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MINIATURE TIRÉE D'UN PSAUTIER DU VIlle AU lX.e SIÈCLE. 

(Bibliothèque d'Utrecht.) 

INTRODUCTION 

A critique d'art s~est attachée longtemps avec obsti­

nation aux deux axion1es suivants : L'école byzan­

tine, selon les uns, « personnifie la décadence la 

plus profonde de l'in1agination créatrice; elle n1arque 

l'arrêt et en quelque sorte la pétrification de la 

production artistique. Elle n1anque de vie, c'est pour 

cela qu'elle n'a pas v~rié. )) Pour d'autres, au 

contraire, l 'école byzantine a tenu sous son joug, depuis le VIe jusqu 'au 

xne siècle, l'Europe tout entière, et si l'on ren1arque quelques efforts 

en Occident, ces efforts se sont constan1n1ent produits sous les auspices 

des Byzantins. 

Én1ettre la pren1ière de ces opuuons, c'est n1anquer de j usti.ce 

envers Byzance ; c'est, en effet, placer la capitale de l'en1pire d'Orient 

au niveau de l'ancienne Égypte, de l'Égypte telle que se la représentaient 

les générations d'autrefois, c'est-à-dire une nation n1on1ifiée dès son 

berceau. N'oublions pas, en effet, que cet art, auquel on refuse toute 
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vitalité et toute saveur, sen1blait ·à nos ancêtres digne de captiver leur 

adn1iration et de leur servir de guide et de n1odèle. Formuler l'autre,. 

c'est, en vérité, faire preuve vis-à-vis de l'Occident d'une sévérité 

excessive. Il faudrait, cette supposition fût-elle fondée, nous résigner à 

un aveu hun1iliant, et reconnaître, dût l'orgueil de l'Europe occidentale 

en être froissé, que les anciennes races ron1anes et gern1anigues 

n'avaient que de n1édiocres dispositions pour les arts. Mais non, les 

enseignen1ents généraux de rhistoire et l'expérience acquise dans l'étude 

des choses du passé protestent hautetnent contre une pareille assertion. 

Affirmer l'intervention féconde de l'école byzantine sur l'Occident, c'est 

reconnaître que, pendant cinq longs siècles, le sentin1ent du beau est 

resté stationnaire; c'est, en outre, constater que, contrairen1ent à ce 

qui se passe dans la poésie et dans les autres n1anifestations de l'esprit 

hun1ain, l'art n' e·st pas lié par un lien intin1e, indissoluble, au génie 

n1ên1e des nations, qu 'il n'y puise pas, con1me les autres, son alin1ent 

et sa vigueur. Or, est-il pern1is d'adn1ettre, en se plaçant au point de 

vue de l'histoire, gue, durant plusieurs centaines d'années, l'art ait 

ron1pu avec les autres formes de la civilisation, pour suivre une voie à 

part? Est-il vraisen1blable, d 'un autre côté, que les Byzantins, parlant 

une langue différente, professant un autre culte, ayant des idées, des. 

n1œurs, des intérêts, souvent dian1étralen1ent opposés, aient pu exercer 

une influence si prépondérante sur notre art et rien que sur notre art? 

Autant de problèn1es qu'il serait bon de ne pas traiter avec indif­

férence. Le besoin d'une étude serrée et approfondie de la << question 

byzantine )) s'in1pose, hâtons-nous de le elire, de plus en plus. Si les. 

tentatives n'ont pas été couronnées d'un plein succès jusqu'à ce jour, 

c'est que nous n 'avions que des données insuffisantes sur l'art byzantin. 

On ignorait, ou à peu près, ses origines; l'on en était n1ên1e réduit à 

se demander s'il était possible de discerner, clans le sein de l'art 

chrétien prin1itif, quelque trace de l 'Orient oti de l'Occident. L'incer­

titude sur ce point n'est pas, il est vrai, d 'une in1portance capitale. 

Nous savons que, clans la Ron1e in1périale, l' élén1ent oriental avait fait 

de constants progrès dans les n1œurs con1n1e dans les idées; la fonda­

tion de la Ron1e nouvelle n'est-elle pas, à elle seule, une preuve: 
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éclatante de la victoire de r orientalisn1e? Le christianisn1e trion1phant 

rencontra des auxiliaires puissants dans les instincts et les prédilections 

don1inants de rorient, et l'art oriental ne put guère se séparer de 

rart occidental, notan1n1ent de celui de l' Italie, puisque c'est là qu'il 

avait trouvé sa seconde patrie. Voi~à pourquoi l'art chrétien prin1itif 

présente tant de traits con1n1uns jusqu'au v1e siècle, et pourquoi il 

·est fort difficile de le rattacher à l'Orient plutôt qu'à l'Occident. 1 

Con1n1e il existait un grand non1bre de lieux sacrés dans l'Orient 

chrétien, on construisit beaucoup d'églises con1n1én1oratives, c'est-à­

dire d'églises qui ne servaient pas au culte ordinaire, n1ais qui perpé­

tuaient le souvenir de la sainteté de ces lieux. On changea naturelle­

n1ent, dans ces cas, les forn1eS et le plan n1èn1e de r édifice. Les 

églises de l'Ascension et elu Sépulcre du Christ occupent dans l'ancienne 

architecture chrétienne la mên1e place que l'Érechthéion dans r archi­

tecture grecque. Mais un n1onun1ent type se dresse partout au n1ilieu 

de ces constructions; il est le n1ême dans l'Orient chrétien gue dans 

l 'Occident. Assurén1ent, la basilique chrétienne a subi des changements 

de détail dans ses pérégrinations à travers les différentes provinces 

de l'en1pire ron1ain, n1ais on y chercherait vainen1ent une n1odification 

fondan1entale. La n1ên1e parenté nous frappe dans les principaux 

spécin1ens de la plastique et de la peinture; le bon pasteur, par 

exemple, les représentations symboliques ont égalen1ent partout la 

n1ên1e signification. Il est in1possible de détern1iner, d'après leur style, 

rorigine réelle des diptyques consulaires; c'est là, selon nous, une 

preuve évidente de l'uniforn1ité du n1ouven1ent artistique dans les 

dernières années de la don1ination ron1a1ne. 

La langue grecque avait, aux pren11ers siècles de la chrétienté, 

rautorité d'une langue sacrée; le latin était, au contraire, considéré 

con1n1e la langue d'État, n1ên1e après la translation du siège de 

l'en1pire à Constantinople. Ce dualis1ne pénètre, à notre avis, toute 

l'ancienne __ civilisation chrétienne et, par conséquent, aussi le dévelop­

peni.ent des --a-~t~ -.- Et cette-~i~-ïii~a~ion vivra aussi longten1ps que durera 
---·-.. --··-·--·----- . ·-·---

le_ ~-~~alisn1e en question. Mais, dès que celui-ci aura disparu, dès que 

l'Église ron1aine aura fait du latin sa langue officielle et que l'empire 
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se sera trouvé en présence des con~plications inextricables de l'Orient, 

avec un adversaire tel que l'Islan1, on verra l'art occidental se séparer 

de l'art oriental; rart byzantin propren1ent dit prendra naissance. 

Je ne crois pas qu'on puisse faire une objection sérieuse à cette 

considération qui s'appuie sur rbistoire; je n1'en réfère d'ailleurs, 

en ce qui concerne les rapports des deux écoles jusqu'au siècle · de 

Justinien, aux Recherches pour sen;ir à t histoire de la Peinture et 

de la Sculpture chrétiennes en Orient~ publiées par M. Bayet clans le 

dixièn1e fascicule de la Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes 

et de Ro77ze. 

Ce fait une fois adn1is, le problèn1e prend aussitôt une forn1e plus 

simple et plus . saisissable. Certes, tel trait con1n1un à l'art occidental 

et à l'art byzantin tire son origine de l'ancienne tradition chrétienne, 

nous ne songeons pas à le nier; n1ais il n'est pas besoin pour cela de 

vo1r partout l'influence byzantine. Le Christ in~berbe, par exen1ple, que 

l'on rencontre clans ph;sieurs n1an uscrits carl ovin giens, les portraits 

typiques des évangélistes, David psaln1odiant au n1ilieu de ses chœurs, 

sont des émanations naturelles de n1oclèles appartenant à l'art chrétien 

primitif. On ne pourrait constater, dans tous ces sujets, des traces de 

l'influence byzantine que si l'on réussissait à dén1ontrer leur connexité 

avec le style byzantin, tel qu' il s'est développé à partir du v{ siècle. 

Jusqu'à présent, on n'a pas établi une différence assez tranchée entre 

l'ancien art ron1ano-oriental et l'art byzantin propren1ent dit; de là, 

une extrên1e confusion. Et cependant, il ne saurait être question que 

de ce dernier quand on parle de rinfluence de Byzance sur l'art 

carlovingien et sur l'art ron1an primitif du IX(; au xne siècle. Si l'in­

fluence ron1ano-orientale, de quelques siècles plus ancienne, s'était fait 

sentir dans l'art occidental, elle n'aurait été d'aucun profit pour le 

byzantinisn1e. La question prend de cette façon une forn1e bien autre­

n~ent précise. 

Quels sont les rapports entre l'art byzantin et rart occidental ? Le 

pren1ier ne fait-il que donner . et l'autre se contente-t-il de recevoir ? 

Pour bien résoudre cette question, il faut avant tout tracer un tableau 

parfaitement clair de l'art byzantin à toutes les époques; et il ne 
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suffit pas de s'en tenir aux caractères généraux, toujours les n1ên1es, 

il faut encore noter les nuances qut s'accentuent dans le cours des 

ten1ps. Un autre fait qui n1érite un exan1en attentif, c'est que Tart 

byzantin étend son influence n1ên1e sur des pays et des peuples que la 

domination byzantine n'atteint ni directen1ent, ni indirectement, et 

qui n'entretiennent pas des relations suivies avec la capitale de 

l'en1pire. Cette extension une fois adn1ise, comn1ent peut-on l'expli­

quer? Par quelles voies, par quels n1oyens les lin1ites du don1aine 

artistique de Byzance se trouvent-elles reculées ? 

Il est d'usage de parler de n1ode byzantine. Mais peut-il être 

question de n1ode là où ron se trouve en présence d'un état de 

choses qui dure pendant des siècles? Assurén1ent non. Nous ne trou­

vons pas non plus assez probant le fait des n1oines fuyant devant les 

iconoclastes; d'autre part, Je n1ariage d'un en1pereur allen1and avec la . 

princesse Théophano, qui aurait entraîné à sa suite, vers le nord, tout 

un cortège d'artistes byzantins, ne nous paraît pas non plus fournir 

une explication suffisante. Les n1oines du VIlle siècle ne peuvent pas 

avoir pris part a tt mouven1ent artistique des xe et xre siècles; quant à 

l'ilnpératrice Théophano, la légende bien connue sur son châtin1ent 

posthun1e est bien de nature à faire naître quelques cloutes sur l'étendue 

de son influence personnelle. Nous adn1ettons volontiers qu'elle ait 

in1porté le luxe byzantin à la cour in1périale et qu'elle se soit attiré 

ainsi les colères du clergé. Mais ce clergé n'aurait pas condan1né la fille 

de l'en1pereur de Byzance, si elle s'était bornée à protéger la n1iniature 

qui était surtout cultivée clans les cellules des clo:tres. 

C'est clans des causes générales et in1n1uables qu'il faut chercher 

le secret d'une influence plusieurs fois séculaire. Quelles sont celles 

de ces qualités qui ont séduit l'Occident et qui l'ont poussé à une 

in1itation parfois servile? Pour étudier et résoudre cette question, il 

faut, nous le répétons, savoir au juste ce qu'est l'art byzantin. 

Les essais tendant à nous faire connaître l'essence de cet art n'ont 

pas n1anqué. Mais, nous autres Occidentaux, nous voyons bien n1ieux 

ses n1auva1s que ses bons côtés. Ne connaissant pas les facteurs qui 

ont détern1iné sa n1arche, nous avons généralen1ent des préjugés contre 
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l'ensen1ble d'idées dont il est l'expression. Nous n'apercevons, d'ha­

bitude, qu'un certain non1bre de formes sur lesquelles nous portons 

un jugen1ent severe, parce que nous n'en comprenons pas la nécessité 

fatale, et que nous ne voyons en elles que le résultat d-'un sin1ple 

caprice. A nos yeux, toutes les n1anifestations de l'art byzantin lnan­

quent, pour ainsi dire, de base; nous ignorons les racines qui les 

rattachent au sol dont elles sont sorties peu à peu; et elles nous . 

apparaissent toutes à la n1ême distance, bien qu'en réalité elles soient 

séparées les unes des autres par un long intervalle. Cette infirn1ité 

relative de notre vue, qui nous empêche de faire des distinctions 

délicates et de saisir les nuances, s'explique aisén1ent. Les Italiens 

ont, de nos jours encore, de la peine à discerner la vieille école alle­

nlande de l'école flan1ande prin1itive; tandis que l'œil d'un homme du 

nord chercherait vainen1ent à établir une différence entre les diverses 

écoles locales qui ont illustré la haute Italie au con1n1encen1ent du 

xvie siècle. On se règle. sur les traits de famille, sans se préoccuper 

des contrastes. Assurén1ent, il existe des artistes ·de génie apparte­

nant à l'hun1anité tout entiè're et, pour bien les con1prendre, il n'est 

pas absolun1ent n~cessaire d'être leur con1patriote. Il n'en est pas de 

même quand il s'agit de représenter les particularités et de conter les 

vicissitudes d'un n1ouven1ent artistique national; on y ren1arque des 

points sur lesquels un con1patriote, ou du n1oins un hon1n1e ayant 

respiré l'atmosphère intellectuelle du pays, peut nous renseigner be,au­

coup mieux que l'étranger le plus sagace. Ce que l'un découvre à 

grand'peine, l'autre le pressent tout naturellen1ent. Il est une autre 

raison pour laquelle un historien de n1ên1e nationalité et de n1ên1e 

religion, en supposant qu'il soit in1partial, a un grand avantage sur 

un étranger appartenant à une religion différente : il s' enflan1n1e plus 

facilen1ent pour son sujet. Or l'enthousiasn~e est la principale source et 

souvent la source la plus féconde de l'intuition historique. S'il pèche 

par son exagération, la critique est là pour le n1odérer. Mais il faut 

posséder ce feu sacré quand il s'agit de con1prendre une personnalité, 

de saisir le jeu d'une institution, de découvrir la signification d'un 

n1ouven1ent intellectuel quelconque, en un n1ot de n1ettre en lun1ière 
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ses côtés brillants ou originaux. Aussi avons-nous attendu longten1ps 

avec curiosité qu\tn hon1n1e touchant de près au n1onde byzantin prît,.· 

à son tour, la parole sur l'art de Byzance. 

M. Kondakoff a répondu en grande partie à nos espérances. S'il 

n'est pas de nationalité grecque, si sa patrie n'est pas Constantinople,. 

la religion qu'il professe l'attache par des liens non1breux à l'ancienne 

civilisation byzantine. Les idées byzantines sont un patrimoine séculaire 

de l'Église grecque et les forn1es byzantines sont restées vivaces 
\ 

jusqu'à ce jour dans l'Orient chrétien. Laissant de côté les aspirations 

politiques, ne voyons-nous pas les Russes instruits tourner leurs regards 

vers la Ron1e de l'Orient con1n1e vers leur ancienne patrie, s'inspirer 

d'elle ? Ils ne redoutent n1ên1e pas, pour rendre cette con1n1union plus 

complète, de pénétrer dans les profondeurs de la théologie byzantine. 

Les avantages de cette situation se n1anifestent clairen1ent dans le 

livre de M. Kondakoff. Cet ouvrage traite, il est vrai, d 'une seule 

branche de l'art byzantin, les n1iniatures; n1ais c'est une de celles sur 

lesquelles on avait jusqu'à présent les idées les plus confuses et les 

plus superficielles. , L'auteur nous apprend à envisager ces n1iniatures. 

con1n1e un produit de la civilisation byzantine; il nous n1ontre leurs 

rapports avec l'état intellectuel du peuple et des classes dirigeantes; 

il fait passer sous nos yeux, non-seulen1ent les forn1es préférées de 

cet art, n1ais encore toutes les n1odifications qu'il a éprouvées dans 

le cours des siècles. Nous devons donc à M. Kondakoff, sinon une 

histoire con1plète de l'art byzantin, du n1oins une contribution très 

précieuse et très substantielle à cette histoire. 

l 

Les pren1ières productions de la n1iniature se rattachent encore, par 

un lien étroit, à l'antiquité grecque et ron1aine. Nous trouvons, dans le 

n1anuscrit de Virgile du Vatican (no 3z3 5), non seulen1ent le prototype 

de ces fonds de paysage d'un caractère si particulier, avec leurs bandes. 

rouges à l'horizon, n1ais auss1 des n1oclèles de costun1es. L 'accoutre-
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tnent s1 caractéristique des Troyens ne tarde pas à devenir le costun1e 

obligatoire des trois Rois Mages. C'est là aussi qu'il faut chercher 

l'origine du geste de la bénédiction grecque, le bras étendu, la n1ain 

à n1oitié ouverte con1n1e dans une conversation anin1ée. Mais con1n1e on 

y rencontre aussi le geste de la bénédiction latine . (l'index et le n1édius 

ouverts), par exen1ple, dans la scène où Énée donne ses ordres, le 

Virgile du Vatican ne saurait être considéré comme ayant. servi 

exclusiven1ent à inspirer l'art byzantin. C'est dans l'antiquité en effet 

que l'art chrétien prin1itif a puisé avec une égale ardeur, chez les O-rien­

taux aussi bien qüe chez les Occidentaux. Ce qui est plus in1portant, 

c'est de détern1iner les relations spéciales de l'ancien art byzantin avec 

l'art grec propren1ent dit. Que de traits propres à ce dernier ne se sont 

pas n1aintenus , dans l'Orient chrétien ; que de fois, dans les n1œurs, 

dans les coutun1es populaires de l'Orient, ne se heurte-t-on pas aux 

vestiges de l'hellénisn1e! Il serait étonnant que l'art populaire seul 

s'en fût écarté. Bien au contraire, il y a dans les n1iniatures plus 

d'~~én1ents populaires qu'on ne le supposait jusqu'à présent. M. Kon­

dakoff nous le dén1ontre, et c'est un n1érite à ajouter à tous ceux qui 

distinguent son livre·. Il suit attentiven1ent les différentes phases du 

n1ouven1ent religieux dans les n1asses et fait ressortir, avec une netteté 

parfaite, les n1odifications qui en découlent dans l'ordre artistique. 

L 'auteur n'attribue aux iconoclastes qu' une influence secondaire. Leur 

hérésie a bien pu arr~ter ie développen1ent de l'art byzantin, n1a1s 

elle a été impuissante à créer un style particulier, ou n1ên1e à pro­

voquer chez leurs adversaires .l'abandon du style traditionne't 

Sauf quelques légères n1odifications, la direction prin1itiven1ent 

in1prin1ée à l'art est restée ce qu'elle était. Les traditions antiques ont 

fléchi dans · le cours des temps et _la délicate pureté des lig nes s'est 

peu à peu corron1pue. Les contours des tètes et les plis des vêtements 

rappellent encore les n1odèles de la bonne époque, n1ais on y ren1arque 

une certain~ dureté et de la rudesse con1parativen1ent aux n1iniatures 

byzantines chrétiennes de la pren1ière période. C'est surtout dans les 

proportions que l'on constate l'abandon du canon antique, tandis que 

le groupen1ent perd la pondération qui le distinguait auparavant. Ces 
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défauts sont, il est vrai, con1pensés par le fini de !~exécution qui atteint 

le plus haut degré de perfection dans les n1iniatures des Ixc et 

xc siècles, ainsi que par la richesse décorative de l'cnsen1ble, par ces 

vignette~, ces initiales éblouissantes, dans lesquelles· réside le principal 

ornen1ent des n1anuscrits. D'ailleurs, ceux-ci ne diffèrent pas seulement 

de leurs aînés au point de vue de la forn1e; le contenu en est égale­

n1ent n1odifié; l'élément n1oral et édifiant est au premier plan, tandis 

M 1 N 1 A T U R E D U l V c S 1 È C LE , T l R É r: n r_r " V 1 R G 1 L ~ ll D U V A T I C A N . 
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que l'élén1ent dran1atique disparaît de plus en plus. Les con1n1entaires 

des psaun1es, les sern1ons et les n1énologies, tels sont les sujets propres 

à l'Orient chrétien. Il appartient aux historiens ·de nous n1ontrer 

con1n1ent et pourquoi ces sujets ont été abandonnés dans la suite, et 

de nous expliquer con1n1ent ce changen1ent coïncide avec un éloigne­

n1ent prononcé pour l'Occident et avec l'influence croissante des idées 

orientales. C'est déjà une grande conquête pour l'histoire de l'art que 

de pouvoir constater l'action exercée par la littérature religieuse et 
2 
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l'éducation ecclésiastique, et de prouver que l'art est, en quelque sorte, 

une plante poussée sur le vaste domaine des idées populaires. Il est 

incontestable que, ce point une fois acquis, on portera sur l'art byzantin 

un jugen1ent plus juste et plus profond, surtout si l'on s'astreint à en 

exan11ner les productions clans l'ordre OLl elles se présentent naturel­

len1ent. 

Jusqu'à ces derniers ten1ps on étudiait les tnanuscrits sans se préoc­

cuper ·de leur contenu; on n'appréciait les illustrations que d'a près 

leur valeur extérieure. On ne songeait ni à comparer les illustrations 

afférentes aux n1ên1es sujets, ni à les rattacher à quelque n1odèle plus 

ancien. Et cependant, l'utilité de pareilles études n~ saurait plus ètre 

n1ise en doute. De n1ên1e que le texte des n1anuscrits découle de 

certaines données prin1itives et gue la valeur de ces n1anuscrits est en 

raison de leur degré d'éloignen1ent du type primordial, de n1ème les 

illustrations ont toutes un point de départ très ancien; elles dérivent 

d'un tronc con1n1un dont il est facile de reconnaître les diverses ran1i­

fications. L 'écrivain et le peintre s'en tiennent à un original clétern1iné; 

il n'est pas dit pour cela que l'artiste .abdique entièrement sa liberté; 

n1ais il est certain que son in1ag ination reste con1me en1prisonnée dans 

un cercle plus ou n1oins étroit. Il est donc, croyons-nous, du devoir 

cl 'un historien de réunir les n1anuscrits illustrés traitant des n1 èn1es 

sujets, de con1parer entre eux ceux gui portent le n1ême titre, de 

rechercher s'ils ne se rattachent pas tous à un type prin1itif et de 

classer en conséquence par familles évangéliaires, psautiers, n1éno­

logies, etc . , ainsi qu'on l'a tenté dans ces dernières années, du n1oins 

pour certains cas particuliers. M. Kondakoff est resté fidèle à ce prin­

cipe; il a toujours soin de réunir en un seul groupe les n1anuscrits de 

n1ên1e nature, afin d'y suivre plus cornmodén1ent le cléveloppen1ent de 

ridée cl 'art. Le succès a jus ti fié cette méthode; nous voyons clairen1ent 

que l'art, subissant l'influence du ten1ps et de la civilisation , se greffe 

tantô t sur t elle br.anche de la littérature, tantôt sur t elle autre ; les 

ménologies, les n1artyrologes, les hon1élies, apparaissent tour à tour 

au pren1ier rang; nous constatons, en outre, que le n1ên1e text e a été 

différemment con1pris clans le cours des siècles et gue, par conséquent, 
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l'imagination des artistes ra interprété de différentes mameres. L'his­

toire des illustrations de psautiers est particulièrement instructive à 

cet égard. 

Tous les hon1n1es compétents sont d'accord pour reconnaître gue 

le livre de M. Kondakoff nous représente l'histoire de la n1iniature 

byzantine sous un jour nouveau, infinin1ent plus brillant qu'on ne l'avait 

supposé jusqu'à présent. 

L'auteur russe nous prouve que l'antiquité classique a longtemps 

vécu à travers · les formes byzantines; il nous fait assister au nlagni­

figue développen1ent intérieur de l'art dans la Ron1e orientale. Il 

réfute en n1ên1e ten1ps les opinions préconçues, d'après lesquelles 

1 'art byzantin aurait été, par son essence inên1e, invariable, rigide, 

con1n1e une sorte de cadavre, et aurait porté, dès son berceau, la 

n1arque de la plus profonde décadence. Cet art, si décrié, s'élève 

parfois plus haut que l'art occidental contemporain. Il doit en grande 

partie sa supériorité à ~on culte pour les traditions antiques. Jusqu'à 

la fin elu xe siècle il sut n1aintenir intacts des procédés techniques d'une 

rare perfection; il sut également faire revivre, notan1n1ent dans les 

tètes de femmes ou dans rarrangen1ent des vêtements, les 111odèles 

légués par l'antiquité. Byzance hérita, en outre, des Grecs et des 

Romains du don de traduire d'une façon palpable, c'est-à-dire au 

n1oyen de personnifications, les conceptions ]es plus abstraites. 

Il y a plus : l'art byzantin ne le cède en rien à celui de rOccident 

con1n1e interprète de la civilisation générale, elu sentin1ent religieux, 

de l'éducatioa ecclésiastique; on ne peut n1ème le comprendre qu'à 

la condition de bien connaître ces derniers facteurs, car il en est sorti 

fatalen1ent et il est intin1en1ent lié à leurs vicissitudes. Nous n'avons, 

disons-le franchen1ent, jamais accordé à l'art byzantin la place én1inente 

à laquelle il a droit; nous l'avons toujours trop sacrifié à l'art occidental. 

Mais, à n1esure que nous nous pénétrons davantage de sa valeur 

intrinsèque, nous voyons se rétrécir les limites de son influence sur 

le n1oncle non byzantin. Ce dernier résultat est, à n1on avis, la consé­

quence nécessaire elu premier. 

L 'existence de l'art byzantin suppose certaines conditions parti·-



INTRODUCTION 

culières; où ces conditions manquent, le sol n'est plus propice à sa 

floraison. Des impressions générales ou une simple sin1ilitude de pro­

cédés techniques ne suffisent pas pour en favoriser le développen1ent. 

Gardons-nous de ces in1pressions tron1peuses. Il ne faut pas oublier 

que tout l'art du n1oyen âge, celui de l'Occident comn1e celui de 

l'Orient, dérive de l'art chrétien prin1itif. Cette communauté d'origine, 

l'identité de sujets tous en1pruntés aux Écritures, l'adaptation enfin de 

forn1es artistiques détern1inées à un genre nouveau, expliquent certaines 

ressen1blances extérieures. Quant aux procédés techniques, il est pos­

sible que, dans certains cas, l'art byzantin les ait empruntés ailleurs. 

Mais irait-on prétendre, par exen1ple, que le style flan1and était pré­

pondérant en Italie au xve siècle, parce que, à ce n1on1ent, les dis­

ciples des Van Eyck enseignèrent aux Italiens · la peinture à l'huil.e ? 

11 en est de n1ên1e de l'art byzantin~ il ne saurait régner longtemps 

en maître que là où l'on est cap.able de le comprendre, où l'on conçoit 

la nature con1n1e lui, où les mœurs et surtout les institutions ecclé­

siastiques sont conforn1es à ses aspirations. Et alors l' influence byzan­

tine ne sc bornera pas à telle ou telle branche, elle se fera sentir 

d'un bout à l'autre du vaste domaine des arts. Cela est vrai, par 

exemple, pour l'Italie n1éridionale, notan1n1ent pour les côtes orien­

tales et pour la Sicile. Dans l'architecture con1me dans la peinture , 

plusieurs élén1ents rappellent des n1odèles byzantins : ici des coupoles, 

ailleurs la nature des sujets ou les procédés techniques. Bien que 

nous n'en ayons pas la preuve authentique, nous pouvons affirn1er que 

les plus anciennes n1osaïques de Palerme sont .::t'origine byzantine. 

Mais, mên1e dans les localités où la iangue grecque était la langue 

courante et où dominait la civilisation grecque, l'influence byzantine 

n 'a pas pu se n1aintenir d'une façon durable. Elle règne, par exen1ple, 

en Sicile tant que la population chrétienne, opprimée par les Arabes, 

garde une at~itudc politique en quelque ~orte passive; l'initiative 

reprend-elle le dessus, la réaction con1n1ence, et l'art occidental recon­

quiert tous ses droits, toute son indépendance. ·L'étude de l'art byzantin 

au xuc siècle nous fournit à ce su jet des indications précieuses. Dans 

les constructions les plus récentes de l'époque norn1ande les élén1ents 
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byzantins sont refoulés à l'arrière-plan; les n1osaïques de l'époque 

ultérieure, con1n1e, par exen1ple, celles de Montréal, tén1oignent, par le 

dessin des têtes et des vêten1ents et par de non1breuses innovations 

réalisées dans le don1aine de la con1position, du réveil de l'esprit 

national et de velléités d'indépendance fort ren1arquables. Quant à la 

sculpture sur pierre, elle se développe, à l'abri de toute influence 

byzantine, conforn1ément aux erren1ents elu continent italien, c~est­

à-dire en traversant les différentes phases de la plastique ron1aine. 

Il suffit, pour s~en convaincre, de constater l'identité complète des 

incrustations en n1arbre blanc qui, clans les églises de Rome, aussi bien 

que dans celles de Palern1e, ornent le sol ou les tnurailles; il en est de 

n1ême des ornen1ents en n1osaïque incrustés dans un si grand non1bre 

de colonnes torses. Citons aussi les analogies de style entre les chapi­

teaux de la Sicile et ceux du continent. 

Parn1i les œuvres d'art isolées qui se rapprochent de l'art romain 

contemporain, on peut citer notan1ment les candélabres de n1arbre de 

l'église Palatine de Pafern1e et ceux de Saint-Paul de Rome, ainsi gue 

la cour du couvent de Montréal avec ses chapiteaux historiés. D~ailleurs 

la désignation d'un Ronzanus nzarnzorarius sur un de ces chapiteaux 

semble confirmer notre n1anière de voir, qui se trouve aussi corroborée 

par la fréquence des relations artistiques entre Pise et la Sicile au 

XIIIe siècle. Un fait gui jette une vive lumière sur le développement de 

l'art panorn1itain, ce sont les profils des plus anciens sarcophages de 

porphyre du dôme; ils sont incont~stablemc;nt in1ités de l'antique, 

tandis que, dans les sarcophages plus récents, les 1;rofils ont perdu 

toute précision et rappellent à peine les n1odèles de 1 'antiquité. 

L'unique sarcophage en n1arbre de la nef transversale du dôme de 

Montréal est égalen1ent une in1itation, voire une reproduction - peu 

réussie, il est vrai, et mal comprise - d'une œuvre antique. Ainsi, 

1nên1e dans les pays qui entretiennent un comn1ercc constant avec 

l'Orient et lui doivent une grande partie de leur civilisation, l'influence 

byzantine se croise avec l'influence occidentale, romaine; n1ais elle 

disparait dès que le n1oindre courant d'indépendance s'y n1anifeste, dès 

que les aspirations artistiques s'affirn1ent et gagnent en intensité. 
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On nous objectera que plusieurs circonstances sen1blent plaider 

contre notre hypothèse. c·est ainsi qu'il est difficile de nier l'en1pire 

de l'école byzantine à Venise. Nous ne songeons pas non plus à le faire, 

n1ais nous nous bornerons à constater que l'histoire de l'école véni­

tienne pendant le n1oyen âge forn1e con1n1e un épisode distinct dans 

les annales de la peinture italienne. · cc V enezia far à ela se )) , telle est 

la devise gue l'on pourrait appliquer aux efforts de la cité des eloges. 

De n1ên1e que l'architecture byzantine ne franchit pas le territoire de 

Venise, de 111ême aussi la 111osaïque vénitienne, placée sous la dépen­

dance byzantine, s'étend bien à Murano, à Torcello, à Trieste, à 

Parenzo, n1ais ne trouve point d'accueil sur la terre fcrn1e. 

On invoque, d'autre part, et non sans raison, l'élection, aux VIle et 

vntc siècles, de plusieurs papes cl' origine grecque, pour expliquer le 

caractère byzantin 'de certaines n1osaïg ues ron1aines : le Saint Sébas­

tien) de Saint-Pierre-ès-Liens ; l'oratoire de Saint-Venance, au baptis­

tère de Latran; l'Adoration des Mages) de Santa Maria in Cosn1eclin. 

L'importance de ces imitatio11s se trouve réduite à sa juste valeur par 

cette considération qu'à San Venanzio la con1position principale 

procède de l'art chrétien prin1itif, et que, pendant la période suivante, 

à partir de Léon III, l'influence byzantine perd de nouveau elu terrain. 

Si elle s'était n1aintenue, les n1osaïgues du IXe siècle auraient un aspect 

n1oins barbare. 

Enfin, on ne cesse de se réf~rer au fameux tén1oignage de Léon 

d'Ostie, constatant que lïnfluenc~ de Byzance a pesé sur l'Italie 

pendant cinq siècles. Mais les n1ots : cc quonian1 artium istarun1 inge­

nium a guingentis et ultra jan1 annis n1agistra latini tas intermiserat )) , 

contiennent l'expression des regrets de l'auteur sur la décadence de 

l"art romain, de l'art antique, non la constatation d 'un fait historique. 

Ces circonstances ne font clone qu e confirn1er notre n1anière de 

voir : l'art byzantin n'a franchi, que grâce à des conditions exception-
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nelles, les lin1ites normales assignées à son action; il n'a aullen1ent 

régné partout et sans partage pendant la première période du moyen 

àge. 

S'il nous était pern1is de résumer dans une fonnule historique le 

résultat de nos recherches, nous dirions que la prédon1inance des 

éléments byzantins clans certaines parties de l'Occident suppose, dans 

ces contrées, une complète impuissance en n1atière d'art; le recours à 

r étranger s'explique par r insuffisance des élén1ents indigènes. 

Mais n'est-ce pas aller bien loin que de croire, pour les plus 

nobles rég ions de l'Occident, pour ritalie centrale et la haute Italie, 

pour l'Allen1agnc, la France et l'Angleterre, à une stagnation intellec­

tuelle telle gue, du vie au xte siècle, il ait fallu puiser sans cesse à 

pleines n1ains dans l'arsenal byzantin et lui den1ander à la fois des 

sujets et des types ? Pour trancher définitivement le problème, il 

faudrait passer en revue, avec le plus grand soin, les différentes 

faces de l'art occidental au 'COmtnencemcnt du n1oyen âge. S.i nous ne 

disposons pas ici de la· place nécessaire pour une étude de cc genre, 

nous p~nsons gue quelques observat~ons, propres à préciser la question, 

ne seront pas hors de pi-opos. Nous engageons d'ailleurs le lecteur à 

consulter sur cc sujet les Études sur l'histoire de la peinture et de 

l'iconographie chrétiennes de M. Eugène Müntz; ce travail est fait 

avec le soin et la précision habituels de l'auteur. 

La tendance à localiser les formes et les sujets se n1anifeste de très . 

bonne heure. Elle se rattache aux cultes locaux gui don1inent dans 

certaines villes ou régions et qui ont ainsi contribué à populariser la 

doctrine chrétienne. L'art, pour sc faire comprendre et pour exercer une 

légitime autorité, se voyait forcé de suivre ce courant. C'est là un des 

obstacles opposés aux progrès de l'influence étrangère. 

Cette affirn1ation exige quelques explications. Le christianisn1e n'est 

point une religion naturelle, n1ais bien le fruit d\111 long travail de 

civilisation. Ce n'est qu'à la dérobée qu'un élén1ent naturaliste s'est 

glissé, chez les derniers venus parn1i les peuples conquis à la nouvelle 

foi, clans le sanctuaire de la doctrine chrétienne. Relégué à l'arrière­

plan, à peine tolér~, souvent n1ên1e persécuté, il n'en acquit que plus 
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d~ importance dans rin1agination des artistes. Au début du n1oyen âge, 

soit que ceux-ci con1posent des tableaux, soit qu'ils anin1ent des 

statues, soit encore qu~ils se plaisent à de sin1ples con1binaisons de 

figures ou de couleurs, on distingue netten1ent ces accents natura­

listes. Mais leur son varie à l'infini. Chaque peuple fait un choix 

spécial dans les Écritures; telle figure, tel événement biblique, enthou­

siasn1e les uns et laisse les autres entièrement froids. De là une grande 

variété dans l'idéal, dans la conception, dans les formes et les orne­

n1ents extérieurs. C'est ici que se dessine clairen1ent le contraste entre 

les aptitudes naturelles, entre les aspirations et les caractères propres 

à chaque nationalité. Si dans la première partie du n1oyen âge les 

traditions de l'art chrétien prin1itif, et surtout de l'art antique, percent 

encore, l'art de cette époque n'en est pas n1oins exempt de n1ono­

tonie. C'est, en quelque sorte, un arbre aux ran1ifications n1ultiples 

qui s'.étendent en tous sens et dont on peut . suivre les caractères 

spécifiques pendant leur lente croissance. 

Si l ~ on admet ayec nous que l'art, pendant la pren1ière période 

du n1oyen âge, ait varié dans son essence et dans son développetnent, 

il faut derechef borner et restreindre la part que l'on assignait 

naguère à l'influence extérieure. Cette influence n'a pu éviden1ment 

, s'exercer que sur certaines te.ndances; or, ces tendances diffèrent toutes 

les unes des autres. 

Et maintenant à quelle conclusion arnverons-nous si nous étudions 

d'abord le développen1ent synchronique de l'art, pendant la pren1ière 

partie du n1oyen âge, et, en second lieu, le- dC:veloppen1ent de chacune 

de ses branches prises isolén1ent? Jusqu'au vre sièêle, l'Italie est le 

foyer principal de l'art christiano-occidental. Les colonies de la Gaule 

ou de la Germanie ne jouent, à côté d'elle, qu'un rôle secondaire. 

Or, jusqu'à ce mon1ent, la péninsule conserve toute son activité; si 

l'art baisse sur quelques points, il sen1ble au contraire progresser 

sur d'autres; abondance et variété, richesse des représentations, force 

de la caractéristique, souplesse de la composition, ce sont là quelques-
! 

uns de ses traits distinctifs. 

Au Vie siècle, les orages qui se déchaînèrent sur la péninsule italique 
3 
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enrayèrent la n1arche des arts, sans toutefois anéantir ni les artistes, 

ni la faculté de produire. Abstraction faite des n1onuments élevés ou 

décorés à Ron1e (nous en avons la preuve dans le Liber Pontijicalis 

et dans les inscriptions des mosaïques des basiliques ron1aines), on 

constate, dans la Ville éternelle, une véritable exportation d'œuvres 

d'art. Les présents offerts par Grégoire le Grand à des églises 

anglaises et l'achat à Ron1e, au vnc siècle, de tableaux pour une 

abbaye anglaise, sont des faits connus. Ils n1éritent d'être rappelés ici 

pour une autre raison. C'est grâce à ce.s envois ou à ces achats que 

l'art anglo-saxon, encore au berceau, se fan1iliarisa avec les traditions 

de l'art chrétien prin1itif et put en in1iter à satiété les n1odèles. Plus 

tard, du VIne au xe siècle, on remarque à Ron1e un courant rétros­

pectif; les artistes, ayant perdu la fei en eux-n1ên1es, ne songent plus 

qu'à copier fidèlen1ent les ouvrages anciens. Seulen1ent, et ce détail 

est caractéristique, loin de chercher leurs n1odèles au dehors, ils 

s'inspirent de ceux qL1i ornent leur ville natale; les vieilles n1osaïques 

chrétiennes de Rome charn1ent exclusivement leurs regards. 

Le besoin de ren1onter vers le passé se manifeste aussi de ce côté-ci 

des Alpes, vers la n1ên1e époque, sous le règne de Charlen1agne et 

de ses successeurs. Mais ici il ne procède plus des n1ên1es causes; ce 

n'est plus l'impuissance qui attire les artistes vers les modèles d'autre­

fois, n1ais bien le désir de s'en servir pour produire des œuvres plus 

riches et plus pures. An1élioration de l'écriture et du langage, épuration 

de la doctrine religieuse, relèven1ent de la culture intellectuelle, tel est 

le but que Charlen1agne se proposait d'atteindre et qu'il atteignit 

réellen1ent. Aussi les résultats sont-ils ici tout autres qu'à Ron1e, où 

l'on se contente de conserver une sorte d'habileté technique. Si la 

conviction que les rois francs continuaient l'en1pire ron1ain n:empêcha 

en aucune façon les peuples du Nord de ~e donner la constitution 

politique qu'ils souhaitaient, la recherche dans le passé d'un idéal 

conservateur n'arrêta pas non plus l'essor de la civilisation nationale. 

Rien ne nous fait si bien connaître le rôle joué par la tradition vis­

à-vis de l'imagination populaire que les n1iniatures carlovingiennes, ces 

monuments si remarquables et si non1breux de la période dont nous 
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nous occupons. Dans les grands tableaux de cérémonie et dans les 

figures idéales on sent finfluence de la tradition; on y ren1arque 

surtout l'in1itation des n1odèles de la prin1itive Église. Dans les 

COn1pOSÎtÎons narratives OU descriptives, au contraire, rin1agination du 

peuple se donne libre carrière et vise n1ên1e à rindépendance absolue, 

non seulen1ent pour la conception, n1ais aussi pour le style. Les 

procédés techniques se n1odifient égalen1ent : les gouaches font place 

aux dessins à la plun1e, tout au plus toüchés de quelques traits de 

pinceau. La tendance à l'én1ancipation se traduit en outre dans la 

n1ultiplicité des centres de production. A côté des écoles anglo-saxonnes, 

dont on n'a pas, pendant longten1ps, assez apprécié l'in1portance, les 

couvents français, et plus tard les couvents allen1ands-bavarois, déve­

loppent une grande activité. 

Cette vitalité dure en Occident jusqu'à l'extrên1e lin1ite du xe siècle. 

Or, rien ne nous autorise à affirn1er jusqu'à ce 1110n1ent que des élé­

nlents étrangers aient fait sentir leur influence, excepté dans celles des 

régions de l'Italie n1éridionale qui dépendaient de l'en1pire byzantin; 

rien ne prouve qué l'art occidental ait n1anqué jusque-là de la force 

organique nécessaire à son développen1ent. Mais, à partir du xe siècle, 

nous voyons se dessiner le n1ouven1ent qui est connu sous la dénon1ina­

tion générale de style ron1an. Ce n1ouven1ent s'accentue surtout dans 

l'architecture. Les autres branches de l'art ne s'y associent qu'après un 

certain intervalle; on constate la n1ên1e hésitation aux débuts de 

l'architecture gothique, où s'affirn1èrent pour la pren1ière fois avec 

précision les forn1es inhérentes au style ron1an. Dans quelle contrée se 

développa ce style architectural ren1arquable ? Ce sont là des questions 

qui n'ont pas encore été définitiven1ent résolues. Dans la basse Saxe, 

le style ron1an avait jeté des racines profondes dès la seconde n1oitié 

du xe siècle. Il ne s'ensuit pas néann1oins que ce pays l'ait inventé. 

On conçoit aisément qu'une architecture nouvelle se soit acclin1atée de 

bonne heure et rapiden1ent sur un sol en quelque sorte vierge ; n1ais 

il est probabie qu'elle n'a pu se perfectionner que dans des contrées OLt 

la tradition antique n'était pas encore éteinte . Le style ron1an, en effet, 

n'est pas une création nouvelle, n1ais une transforn1ation d\tne n1anière 
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plus ancienne, motivée par des besoins nouveaux. Dans l'ensemble 

con1me dans les détails, on ren1arque souvent un retour vers tel ou 

tel type n1onun1ental traditionnel qui parfois se trouve élevé à la hauteur 

d 'un idéal. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les plans bien connus 

des églises n1onastiques et de les rapprocher des renseignen1ents 

fournis par l'histoire pour se convaincre que, dès le IXe siècle, il s'est 

n1anifesté dans l' en1pire franc un n1ouven1ent énergique de construc­

tion d'un genre nouveau. Il est parti probablen1ent de différents centres 

à la fois, parn1i lesquels celui de la haute Italie ou, con1me on l'appelle 

con1munément, le n1ouven1ent lombard, n1érite une attention toute parti­

culière. Dans les études sur l'architecture prin1itive du n1oyen âge on 

est toujours allé d'un extrên1e à l'autre : autrefois on reportait aux 

dix pren11ers siècles la construction de presque toutes les églises exis­

tantes, · sans se préoccuper des n1onun1e11ts plus récents; aujourd'hui, au 

contrai ré, on laisse subsister une lacune entre l'art chrétien prin1itif et 

le XIe siècle, comn1e si l'art n1onumental s'était, pendant ce laps de 

ten1ps, con1plèten1ent a·rrêté dans son essor. Mais les grandes œuvres 

architecturales de la haute Italie au XIe siècle ne supposent-elles pas 

de longs essais et des études préparatoires continuelles ? Rappelons à 

ce propos qu 'on a découvert, dans la basilique de Saint-Marc de Venise, 

con1n1e un noyau prin1itif lon1bard qu'on aurait entouré dans la suite 

d'une enveloppe byzantine; n'oublions pas non plus qu 'au xe siècle 

le style des édifices de Ravenne subit des n1odifications importantes. 

Ces deux faits n1éritent de fixer l'attention, car dans ces divers 

efforts on ne ren1arque pas la n1oindre trace d'influence byzantine. 

Que l'on s'attache au plan ou à l'élévation, à la structure ou à l'orne­

n1entation, les n1onun1ents en question trahissent tous une ong1ne 

occidentale, et, lorsqu 'ils ne forn1ent pas des œuvres originales et 

indépendantes, ils se rattachent à l'ancienne tradition romano-chré­

tienne. Mais, n1ên1e au cours de son développen1ent ultérie1.:1r, à partir 

du XIe siècle, l'architecture occidentale ne doit rien à Byzance; aucun 

doute ne saurait subsister à cet égard. Il fut un ten1ps où l'on 

confondait _ con1n1unén1ent l'architecture byzantine avec l'architecture 

romane; cette erreur grossière ne peut plus être comn1ise que par 
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des personnes étrangères à !,histoire de l'art, foule d'ailleurs très 

non1breusè encore. 

En ce qui concerne la sculpture de la période carlovingienne et de 

la période ron1ane prin1itive, on n'a évoqué qu'avec hésitation le spectre 

de Jlinfluence byzantine. C'est qu'on s'est trouvé en présence d'une 

solution de continuité et que l'on a vainen1ent cherché l1anneau qui 

n1anquait à la chaine; à cette époque, la plastique n'était rien n1oins 

que florissante à Byzance, et l'on a eu quelque peine à s'expliquer le 

profit que les sculpteurs d'Occident auraient pu tirer de l'étude de ses 

l\!INIATURE TIRÉE D'UN PSAUTIER DU VIlle AU !X c SIÈCLE. 

(13ib lir t:1iqu~ d'Ctrcc:Jt. l 

bas-reliefs si plats ou de ses nielles, pour l' ~xécutioa de leurs figures 

en ronde bosse et de leurs hauts-reliefs. Ici encore, en cherchant 

bien, on trouverait des facteurs n1ultiples : in1itation de la sculpture 

gallo-ron1aine se poursuivant jusqu'à la fin du xc siècle; pren1ières 

tentatives d'én1ancipation des écoles de sculpture de la haute Italie, si 

différentes des 1narn1orarii originaires de Ron1e ou de l'Italie n1éridio­

nale. 

Le seul don1aine où l'influence byzantine ait pu se faire sentir, 

c'est donc la peinture, et notan1n1ent la n1iniature, car on ne saurait 

tirer de conclusions bien certaines des peintures n1urales, vu le petit 
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non1bre de ces n1onun1ents qui s'est conservé jusqu'à nous. Si cette 

influence s'était exercée sur les n1iniatures du rxe au xie siècle, il 

faudrait en déduire une double conséquence fort in1portante : d'une 

part, on verrait une des branches de l'art suivre une direction diamé­

tralement opposée à celle des autres branches, et cette branche serait 

précisén1ent celle où les figures doivent être en parfaite harmonie avec 

les idées exprimées dans le texte. D'autre part, le n1iniaturiste., qui 

souvent n'est autre que récrivain, ayant sous les yeux un n1odèle 

exécuté en Occident, l'aurait reproduit fidèlement, ne s'écartant jan1ais 

des traditions nationales, ni dans récriture, ni dans les initiales, ni dans 

MINIATURE TIRÉE D ' UN PSAUTIER DU VIlle AU !Xc SIÈCLE. 

(Bibliothèque d'C trecht. ) 

Pencadren1ent des pages, ni dans l'ornementation en général. Mais, 

dès qu 'il aborde la représentation de la figure humaine, il se serait 

n1iS à feuilleter des n1anuscrits qu'il a de la peine à se procurer et 

qu ïl ne con1prend guère, et c'est là qu' il serait allé chercher ses 

n1odèles. De pareilles contradictions violent toutes les règles établies 

pour le développen1ent historique, et il est à peine besoin de les 

signaler 1c1. 

L 'étude des n1iniatures exécutées depuis le rxe jusqu' ::t 'J xie siècle, 

en Allen1agne, en France et en Angleterre, .nous fournit la preuve 

d'une pratique constante des arts et nous fait connaître les données 

nationales qui ont servi de base aux . générations suivantes. Si, con1n1e 
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IBibliolhèque d'Ulrcch!.) 
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on le suppose, le Pentateuch de lord Ashburnhan1 (ancienne collection 

Libri ) est antérieur à répoque carlovingienne, quoique exécuté soit 

en France (peut-être à Tours), soit en Lombardie, une chaîne 

continue unira l'ancien art chrétien à l'art carlovingien. Cette chaine, 

à son tour, s'étend depuis les Carlovingiens jusqu'au xie siècle. Il y 

a dans les œuvres de cette période une grande parenté avec les 

œuvres antérieures, non seulen1ent au point de vue de la con1pos1-

tion, n1ais aussi au point de \:'Ue de la conception et des procédés 

techniques. Cette dépendance d'un art plus jeune vis-à-vis d 'un art 

MINIATURE TIRÉE D'UN PSAUTIER DU VIlle AU rxe SIÈCLE. 

(Bibliothèque d"utrecht. ) 

national plus anCien est visible surtout dans les types des têtes et dans 

les plis des draperies. Il s'est forn1é lenten1ent une n1anière particulière 

de dessiner qui a pour but d'esquiver les difficultés de l'esquisse; ainsi, 

par exen1ple, les têtes sont tracées sur un fond carré, les contours 

des joues et du n1enton se coupent presque à angle droit. Nous 

son1n1es en présence de conquêtes péniblen1ent réalisées, et en oppo­

sition formelle avec les n1iniatures byzantines conten1poraines qui, même 

dans leur décadence, contiennent des vestiges de la tradition antique, 

tradition, il est vrai, depuis longten1ps aff~iblie et corron1pue. 

Si les observations qui précédent sont fondées (et nous son1mes 

persuadé qu'une étude approfondie ne fera que les confirmer), l'histoire 
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de l'art des premiers siècles se présentera à plus d'pn égard sous un 

aspect nouveau. 

LA CHAPELLE PALATINE, A PALERME . 

L'art byzantin de cette époque n'est point une doublure de l'art 

occidental; il ne fait que l'effleurer en certains points et dépasse les 

lin1ites assignées à son influence, surtout dans les industries de luxe. 
4 
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Mais l'art de l'Occident propren1ent elit, pris clans son ensen1ble con1n1e 

dans ses détails, est resté cornplèten1ent en dehors de cette influence. 

L'art byzantin nous sen1ble être localisé aussi bien que l'art de tous 

les autres peuples, et si la solution de ce qu'on appelle en Alle­

n1agne cc la question byzantine )) a rencontré tant de difficultés jusqu'à 

présent, nous pouvons affirmer n1aintenant,. sans exagération, que, 

pour rocciclent, il n'y a point, à vrai dire, de question byzantine. 

A. SPRINGER. 

CHAP IT EAU DU CLOiTRE DE MONREALE. 



LE PALA IS DE THÉODORIC. 

l\losaL1ue de Sant' Apolli nare N uovo, à Rave nne . (v1• siècle.) 

CHAPITRE PRElV1IER 

Rôle h istorique de la m ini atu re dans l'art byzantin.- Types des nnnusc ri ts illustrés et groupement 
li ttéraire. -Caractère théol og ique de l'art byzantin. - .-\.pcrcu général. de la m ini ature byzantine 
aux différentes époques . 

ES n1iniatures byzantines, tern1e sous lequel il 

faut con1prendrc les dessins en couleur des 

n1anuscrits grecs depuis le Ive siècle jusqu'à la 

chute elu Bas-En1pire, ont une importance capitale 

au point de vue historique; elles forn1ent la base 

de r étude d\lne école qui a joué un si grand 

rôle dans le développement de r art. Est-ce à elire 

pour cela que cette école soit restée inféconde 

dans t ous les autres clon1aines? Assurén1ent non. 

Initi ale t irée d'une Bible du x• siècle, 

p rovenant de l'ancienne abbaye Saint-Martial 

de Limoges . (Bibliothèque nationale,) 

Des œuvres 1110~1Un1entales, cl'in1n1enses 

n1osaïq1_!es d;:ülS les églises byzantines 

de Ravenne, de Constantinople, de Salo­

nique, de Venise, des villes de l'Italie 

n1éridionale et de la Sicile, occupent le 

pren1ier rang clans ses annales. De 111er­

veilleuses sculptures en 1vo1re , des 

ouvrages en n1étal extrên1en1ent variés, 

des 

des 

én1aux inin1itables appartenant à une époque plus récente, enfin 

étoffes brochées d'or, tels sont les élén1ents d'après lesquels l'Occi-

dent s'est habitué à juger et à apprécier l'art byzantin. Mais il y a 
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entre les n1osaïques de Ravenne et de Salonique, d'une part, celles de 

Venise et de l' Italie n1ériclionale, de fautre, un intervalle de cinq 

siècles pour lequel les œuvres n1onun1entales n1anquent totalen1ent. 

C'est cette lacune que la n1iniature vient con1bler; elle nous offre, 

en effet, une série presque ininterron1pue de productions de n1ên1e 

espèce s'étendant depuis la période la plus reculée de fart byzantin 

jusqu'aux derniers jours elu Bas-En1pire. Voilà pourquoi il ne faut pas 

étudier ces n1iniatures au point de vue · tout secondaire de l'illus­

tration, ni les englober puren1ent et sÏ111plen1ent dans l'histoire des 

n1anuscrits illustrés ; c'est une erreur que n1ên1e La ba rte et Waagen 

ont con1n1ise. Il faut, au contraire, les considérer con1n1e une branche 

très in1portante et tout à fait indépendante, qui n'a été associée à la 

littérature que parce que telles étaient les convenances de l'époque. 

Si l'on envisage les n1iniatures au point de vue iconographique, 

il est certain qu'un n1anuscrit orné du portrait voire n1édiocre d'un 

personnage historique a bien plus de valeur que celui qui serait ren1pli 

d' illustrations originales ·n1ên1e fort belles. Mais étudier l'histoire de la 

miniature, c'est détern1iner l'e but, caractériser les tendances de l'art 

n1ên1c; et là ces données iconographiques sont d'un grand secours 

pour fixer la date des n1an.uscrits. On sait_, en outre, que dans une 

histoire générale des n1iniatures on attribue toujours à ces dernières 

productions un caractère subjectif, individuel, dépourvu de tout cachet 

national. cc Les n1osaïques, dit-on (et cela est vrai), les én1aux, les 

ustensiles en n1étal sont d'habitude fabriqués dans les ateliers des grands 

centres intellectuels, souvent sur con1n1ande : ces œuvres d'art ont 

donc forcén1ent quelque chose de générique, de typique ; elles ont un 

caractère national, en un n1ot. Quant aux n1iniatures qui ont été faites 

dans des couvents par des n1oines, calligraphes oisifs, occupés à 

décorer des n1anuscrits liturgiques ou théologiques, elles portent 

l'en1preinte d'une in1agination subjective toute spéciale, qui ne pern1et 

pas à la critique d'en dégager le véritable sens objectif et historique. )) 

Ce . raisonnen1ent est loin d'être juste, et, sans dépasser le n1oins du 

n1onde les limites de l'histoire des n1iniatures propren1ent dites, nous 

pouvons affirn1er qu'une telle n1anière d'envisager les monun1ents d'art 
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n'est qu'un vestige de théories esthétiques qui ont fait leur ten1ps et 

ne doivent plus trouver place dans la science historique. De n1ên1e 

que les peintures des vases sont aujourd'hui la source cl'inforn1ation la 

plus in1portante sur la religion populaire des Grecs de rantiquité, de 

mên1e que les peintures à fresque des chan1bres sépulcrales étrusques 

et leurs ornen1ents funéraires résun1ent, en quelque sorte, tout l'art 

étrusque, de n1ên1e les n1iniatures byzantines constituent un clon1aine 

indépendant et qui a son histoire propre. L'art a des époques de 

JfRfMIE DESCENDU DANS LA CAVERNE ET DAVID DEVANT NATHAN. 

Miniature dn 1x• siècle, d'après le u Saint Grégoire de Nazianze'' de la Bibli othèque nationale, no S10. 

grandeur où, réunissant, pour ainsi dire, toutes ses facultés sur un 

point, il se traduit par les statues colossq!c:; des dieux d\1n Phidias; 

n1ais il a aussi des périodes où l'idéal se désagrège, se n1orcelle, où 

les artistes s'appliquent au modeste façonnen1ent des objets usuels ou 

à la reproduction n1écanique de n1odèles détern1inés. 

Si cl' ores et déjà nous son1n1es obligés de reconnaître l'in1portance 

historique des n1iniatures, on accordera aussi qu'elles ont toutes une 

valeur objective et générale qui est incontestable. Nous en avons la 

preuve dans ce fait que tous les n1anuscrits illustrés n'ont pas été 

produits par l'effet d'un sin1ple hasard, n1ais qu'ils sont comn1e la 

ran1ification de certains n1anuscrits types, et que, par conséquent, ils 
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ont tous un caractère uniforn1e, én1inen1ment national. Cette con1n1u­

nauté d'origine, cette ressen1blance a dù frapper quiconque a examiné 

les Évangiles à in1ages; n1ais elle ne s'arrête pas là, elle s'étend aux 

autres non1breuses illustrations dont les textes évangéliques sont ornés. 

Il en est de n1ên1e des Ménologes, dont les illustrations se répètent 

souvent, et à plus forte raison des comn1entaires n1anuscrits du Livre de 

Job) ainsi que des différents recueils des œuvres des Pères de l'Église. 

On sait que nous possédons des originaux et des copies de première 

n1ain de quelques n1anuscrits enluminés de ce genre, entre autres, le 

Cosnzas Indicopleustès) au Vatican et à la Laurentienne, les Honzélies de 

Jacob) au Vatican et à Paris, la Panoplie) au Vatican, et un n1anuscrit 

qui lui ressen1ble absolun1ent, à la bibliothèque synodale de Moscou. 

Exan1inons ces deux derniers ouvrages : ils se distinguent par des 

défauts de con1position et d'exécution identiques dans les n1ên1es n1inia­

tures; ce qui prouve évidemn1ent que nous ne somn1es pas en pré­

sence d'un original, _n1ais de deux copies d 'après le tnême original. 

C'est donc se tromper grossièren1ent que de vouloir juger l'art ù la 

cour des Con1nènes, d'après le n1anuscrit du Vatican, parce que ce 

volun1e contient un portrait d'Alexis Con1nène. Les différents n1anus­

crits des hon1élies de Grégoire de Nazianze que nous tr~)Ltvons clans 

les bibliothèques de Paris (Bibl. nat., fonds grec, nos 5 43, 5 5o), de 

Florence (Laurentienne, Plut., VII, 32), du Vatican (n° 463) et à la 

Bibliothèque synodale de Moscou (n° 6 r, LXII), se rattachent tous à 

un type con1n1un et sont identiques, non seulen1ent au point de vue du 

choix des sujets et à celui de la con1position, 111ais encore souvent au 

point de vue de l'exécution et du style. 

Mais comment expliquer la ressen1blance frappante et parfois 

l'identité, par exen1ple, entre l'Octateuque du Vatican (n° 746) du 

XIIe siècle, et le fan1eux rouleau si ancien, le Livre de Josué) qui appar­

tient à la mên1e bibliothèque ? Ils sont séparés par un long intervalle, 

et ce serait faire une part trop large au hasard que de croire que le 

rouleau en question s'est trouvé précisén1ent dans la bibliothèque du 

couvent où l'Octateuque a été .copié. Il est bien plus probable que les 

compositions du rouleau ont passé par différentes étapes intermédiaires 
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avant d'aboutir au n1anuscrit du xne siècle. Cette op1n10n est d'autant 

plus plausible que le manuscrit grec de la Vaticane 11° 747 représente 

un autre Octateuque) dont les illustrations sont identiques à celles elu 

nun1éro 746. D'ailleurs ces deux 111anuscrits, C0111111e M. Piper ra 

démontré, se rattachent aux illustrations les plus anciennes de la Bible, 

telles que nous les voyons dans le n1anuscrit de la Genèse) à Vienne. 

Nous pourrions citer beaucoup d'autres exemples de ce genre; 

ma1s il est encore plus facile de les constater en analysant les n11n1a­

tures de certains n1anuscrits 1
• 

En abordant l'histoire des n1iniatures byzantines, il faut clone 

reconnaître tout d'abord que cette branche de l'art forn1e un don1aine 

vaste et indépendant, avec un caractère populaire bien accentué ; 

que, par conséquent, elle constitue un tout parfait, soun1is aux lois 

naturelles de l'art, et tenant sa place clans le n1ouven1ent artistique 

de l'époque. Par conséquent, chaque n1anuscrit illustré nous apparaît 

con1n1e l'expression norn1ale d'un certain 1nilieu, expression qui, par 

son caractère général et historique, ne diffère nullement de toutes les 

autres productions artistiques. En réunissant tous les n1anuscrits 

byzantins illustrés, nous pourrons, en les étudiant dans leurs groupes 

historiques et naturels, reconstituer toute l'histoire de la n1iniature , et 

partant de l'art byzantin lui-n1ên1e. 

Si, d'autre part, nous prenons ces groupes pour base de nos aperçus 

sur l'histoire de la n1iniature, nous serons en possession de la n1éthode 

la plus précise pour apprécier, expliquer et con1parer les n1anuscrits 

à figures. Trouvons-nous par hasard dans un manuscrit du xnc siècle 

u n.e personnification quelconque, nous son1n1es intéressés à en chercher 

le prototype à une époque beaucoup plus reculée. De n1ên1e si, clans 

1. Voyez plus loin la comparaison entre les m1matnres du Cosmas, au Vatican (no 6gg), et les 
différentes il lustrati ons des manuscrits bibliques, ainsi que celles des Psautiers du Vatican, du British 
J\1useum, de la Barberine, de la collection Chloudoff, à Moscou, et des bibliothèques de Paris. 
Comparez aussi les miniatures de certains ouvrages didactiques, les compositions ornant les Mén o­

loges, par exemple, aux illustrations semb labl es des biographies de saints, dans les calendriers 
d'église, etc. Comparez enfin la relation intime qui existe entre les miniatures des Évangiles, repré­
s entan t les quatre Évangélistes, les fêtes, les événements évangéliques et les illustrations gui enrichis­
sent les l ivres des prophètes. On remarque également dans les Pères de l'Église et dans les Évangi les 
des réductions de compositions et d'images anciennes, réductions contenues dans une seule initiale. 

(Voyez les manuscrits de Grégoire le Théologien. ) 
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un n1anuscrit du xe siècle, nous apercevons un détail de peinture d'un 

caractère quasi pon1péien, nous serons dans le vrai en disant : « Voici 

une copie faite d'après un n1odèle que le calligraphe-miniaturiste avait 

par hasard sous la n1ain, n1a1s cette copie est, en n1ême ten1ps, une 

preuve évidente que rantiquité inspirait l'art et toute la vie intellec­

tuelle de l'époque. )) 

Enfin cette forn1e de l'art, en apparence si abstraite et si spéciale, 

est en contact perpétuel avec les autres n1anifestations du beau, 

notamn1ent avec l'architecture, les peintures en n1osaïque et à fresque. 

Ainsi, en classant les n1iniatures par époques, nous retrouverons en 

n1ên1e temps les types prin1itifs et leurs rapports avec l'art n1onu­

n1ental; nous verrons si les forn1es et les sujets des tniniatures sont 

empruntés aux n1onun1ents, ou si, au contraire, ces derniers n'ont fait 

gue développer les n1odèles trouvés dans les n1iniatures. 

Cette n1anière de vo1r nous suggère, en dehors de la classification 

d'après les époques, un e nouvelle n1éthode d~analyse des n1anuscrits 

illustrés : elle nous arr1ène à les classer par groupes naturels, c'est-à­

dire littéraires. Si les différents travaux relatifs à l'histoire des 

n1iniatures byzantines ont laissé beaucoup à désirer jusqu'à présent, 

cela tient précisérnent à ce qu'on ne s'est pas préoccupé de cette 

classification indispensable. Si l'historien se borne à envisager , les 

n1anuscrits ill us trés con1n1e un recueil plus ou n1oins volun1ineux de 

n1iniatures, s'il passe indistincten1ent de l'Évangile aux I-Iomélies de 

saint Chrysostôn1e, du rouleau de Josué au Virgile, puis au Psautier, 

il laisse involontairen1ent dans l'on1bre le sens intin1e de ces œuvres· 
' 

il ne peut analyser qu'un petit non1bre de n1iniatures; il s:étend sur 

leur n1ode d'exécution et sur leur style, n1ais ne peut apprécier le 

sujet que d'une façon tout à fait générale. Si, au contraire, nous 

arrivons à nous convaincre que les différents n1anuscrits répandus dans 

les bibliothèques de l'Europe sont nés par groupes distincts, à peu 

près à la n1ên1e époque, sous les n1ên1es influences, dans les n1ên1es 

conditions, sinon au n1ên1e endroit, nous les classerons d'après les 

n1atières qu ïls traitent, c'est-à-dire en Évangiles illustrés, Hon1élies 

illustrées, Psautiers illustrés, Ménologes, etc. De cette n1anière, non 
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seulen1ent nous respecterons les exigences de l'histoire, n1a1s nous 

aurons encore trouvé le n1oyen d'exploiter d'une n1anière scientifique 

les matériaux d'art et d'iconographie que nous possédons. 

Il est incontestable que l'art byzantin avait, dès l'époque la plus 

ancienne, un caractère théologique très prononcé. Cette tendance 

dogn1atique don1ine plus tard dans les con1n1entaires bibliques. Il s'en-

. suit que beaucoup de points dans les miniatures sont incom.préhcn­

sibles si l'on ne consulte pas le texte q ni en donne l'explication . 

Souvent le sujet de la n1iniature (o ~x .. ·d;~;, clans le sens adopté par les 

Pères de l'Église) a dù être indiqué à r artiste par un théologien, car 

nous trouverons des cas où la 111Îniature initiale n'est que rillustration 

d'une n1axin1e importante choisie dans le corps du texte . Souvent aussi 

il n'existe entre les n1iniatures et le texte , t oujours ancien, et par 

conséquent envisagé de différentes n1anières suivant les époques, il 

n' existe, dis-je, qu'une relation syn1bolique, difficile à deviner e t à 

con1prendre si l'on n'a pas étudié le texte n1ême et ses con1n1entaires . 

Cela est surtout vrai de toutes les illustrations des Pères de l'Église 

grecque, d~s Écritures Saintes con1n1entées, des Psautiers avec ou sans 

con1n1entaires. 

En négligeant ce côté important de la question, c'est-à-dire en 

laissant clans l'on1bre le texte, les historiens ron1paient le lien naturel 

qui réunit ce texte à la n1iniature ; cette dern ière perdait par cela 

n1ên1e toute signification au point de vue iconographique. Et cependant 

ce point de vue ne saurait être dédaigné. Telle n1iniature traduit 

telle pensée ou telle expression du texlc.; inais elle interprète souvent 

auss1 les idées théologiques du jour, qui se sont donné libre carrière 

dans ce genre de compositions, et y ont revêtu, en quelque sorte, 

pour la pren1ière fois, une forn1e artistique . Une fois adoptés par la 

n1iniature, les nouveaux sujets ou les nouvelles con1positions passèrent 

dans la peinture n1onun1entale. Nous serons à n1ên1e de '~onstatcr ce 

fait plus d'une fois, lorsqu'il sera question des n1osaïques byzant ines , 

du Xle aU XIIIe siècle. 

Indépendam1nent de cette teinte théolog ique du jour, les n1iniatures 

sont en1preintes d'un caractère individuel, trahissant à la fois l'an1our 
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de l}art et celui de la religion. C'est dans les n1iniatures que se réfugie 

l'orthodoxie persécutée ; c'est en elles gue l'enthousiasn1e religieux 

éclate dans toute son énergie. Au n1ilieu de l'art élégant et brillant, 

mais pauvre d'idées, que cultiva la cour de Byzance, la miniature était 

peut- être le seul asile pour tout hon1n1e libre, n'appartenant à aucune 

corporation et voyant dans les arts autre chose que des produits 

n1anufacturés. Les innon1brables scènes et figures du Livre des 

Psaun1es con1n1enté, bien différentes en cela de l'illustration éclatante, 

n1ais n1onotone et ennuyeuse des Ménologes de cour, nous ofFrent une 

n1ine historique inépuisable et un syn1bolisn1e elu plus haut in térê t; 

elles nous représentent la vie publique et n1onacale de l'époque . Sous 

ce rapport, les miniatures éclipsent con1plèten1ent les peintures n1urales 

et les n1osaïques contemporaines. Le n1osaïste n'invente ni de nouveaux 

types, ni de nouvelles attitudes , ni de nouveaux n1otifs de draperies; 

les formes qu'il traite sont, pour ainsi dire, in1n1uables; renonçant à 

ses droits d'artiste, il _les reproduit avec servilité. S'il y a décadence 

clans la reproduction, c'est que cette décadence est générale, et il faut 

qu1 un pays soit dans une période de splendeur exceptionnelle pour faire 

naître des œuvres grandioses clans ce don1aine de l'art. La n1iniature, 

au contraire, se ressent beaucoup n1oins des désastres qui frappent le 

pays et ne ton1be pas, précisén1ent parce que tout autour d'elle faiblit 

et périclite. Nous verrons n1ên1e clans la suite que dans les périodes 

de décadence universelle ont surgi toute une série d'œuvres sin1ilaires 

ren1arquables. Il y a plus : différentes en cela des émaux et des 

n1osaïques, les miniatures subissent l'influence fâcheuse des splendeurs 

de cour : c'est que le n1iniaturiste s'efforce vainement d'imiter la 

beauté, la finesse et la richesse incon1parables de ces œ uvres; il n'arrive 

qu'à un résultat illusoire. Pour qu'une n1iniature vive, il faut qu'elle 

ait derrière elle une longue tradition et des n1odèles sérieux, et elevant 

elle, un but élevé, quoique nette1nent défini . .Àu ten1ps des Carlovin­

giens, la splendeur des miniatures était tout artificielle ; les uns 

l'attribuent à l'influence byzantine, d'autres à la renaissance de l'art 

classique; dans tous les cas elle ne repose sur aucun fondement 

national. On vit paraître des Bibles fastueus es peintes en pourpre, 
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écrites en caractères d'argent, ainsi que des Psautiers et des Évangé­

liaires de n1ême espèce. Leurs illustrations, qui sont généralen1ent des 

frontispices, visent toutes à l'effet; c'est toujours le portrait d'un 

en1pereur assis au pren1ier plan et recevant le volume, agrén1enté 

d\tne quantité d'ornements divers, tels que n1édaillons, où l'on veit 

des n1onnaies, puis un lecteur assis dans un fauteuil, des ustensil es 

de toutes sortes, des couronnes, etc. Là, ni tradition artistique, ni 

tradition iconographique : chaque artiste s'efforce de représenter à sa 

façon les scènes de la Bible ou de l'Évangile, il n'a pas d'autre 

an1bition. Bien entendu, il n'est rien ·resté de cette bigarrure variée à 

l' infini; elle a laissé peu de traces et n'a aucune in1portance sérieuse 

dans l'histoire. 

Il nous sera facile de nous convatncre que l'histoire des n1iniaturcs 

byzantines repose sur de tout autres principes, et que d'Agincourt 

et Labarte, entre autres, ont eu tort d'attribuer leur développernent 

à la protection de la cour de Byzance ; nous possédons aujourd'hui 

assez de données qui prouvent que cette prétendue protection avait 

peu dïn1portance. Lés tén1oignages historiques que nous trouvons sur 

ce sujet dans les chroniques sont peu non1breux et peu probants 1• 

Eusèbe nous apprend, dans sa Vie de Constantin (lV, 36, 37), qu'il y 

avait alors des Évangiles coloriés, et que Constantin lui-n1ên1e possédait 

une bipliothèque. Cette bibliothèque, qui con1prenait 1 2o,ooo voh1n1es, 

parmi lesquels . le rouleau de l'Ilia de et de r Odyssée, écrit en carac­

tères d'or et long de 120 aunes, brûla en 477, sous le règne de Zénon. 

Si la légende d'On1ar, livrant aux flan1n1es la bibliothèque d'Alexandrie, 

a perdu à présent tout crédit historique, elle nous dén1ontre toujours 

la renon1n1ée de la collection. L'en1pereur Théodose III, qui fut obligé 

d'entrer en 716 au couvent, à Éphèse, était calligraphe et illustrait des 

n1anuscrits; son successeur, Léon l'lsaurien, fit incendier la bibliothèque 

de 36,ooo volun1es fondée par Zénon. Nous savons aussi que l'évêque 

de J érusalen1, Alexandre, réunit au IIle siècle une bibliothèque considé-

r. Voyez Murait, Clu·onol. by{ . sub anno. - Labarte, Histoire des Arts industriels, tome IV, et 
d'Agincourt, Histoil·e des Arts, int1·oduction. Conf. aussi Langlois, Étude sur la calligraphie; Silvestre, 
Paléographie universelle, et Denis, Histoire de l'otnementation des manuscrits. Paris. x88o. 
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rable. Au con1n1encen1ent du IVe siècle, Pan1phile de Césarée, élève 

du célèbre Eusèbe, forn1a une collection non moins importante. Les 

statuts n1onacaux de saint Pachôme, ainsi que les sern1ons d'Éphrè1ne, 

nous n1ontrent une vive préoccupation pour la réunion ou la transcription 

des livres saints; ils nous font connaître l'existence de n1anuscrits écrits 

en caractères d'or et d'argent sur du parchen1in pourpre. La calligra­

phie fut rec01nmandée aux n1oines con1n1e leur occupation la plus 

in1portante ; les conciles insistèrent plusieurs fois sur ce point. Ces 

études étaient bien propres à adoucir les n1œurs et à charn1er la 

solitude. Théodore de Tarse, élu évêque de Cantorbéry, importa en 

Angleterre et en Irlande des n1odèles de calligraphie grecque. Quant 

à la protection accordée aux miniatures, nous savons, à n'en pas 

douter, que Basile II, de la dynastie macédonienne, et Léon le Sage 

ain1aient beaucoup cette branche de l'art; nous possédons n1ên1e du 

pren1ier quelques n1anuscrits richement ornés qui servaient évide1nn1ent 

à son usage personnel et étaient destinés à sa bibliothèque. Constantin 

Porphyrogénète était un g'rand an1ateur de livres illustrés, et Labarte 

a peut-être raison de dire que c'est lui qui fut la cause pren1ière du 

mauvais goût qui s'est glissé dans les n1iniatu-res et qui s'est traduit 

à la fois par une orne1nentation fantastique et une certaine n1ièvrerie. 

Pour le règne des Comnènes et pour l'époque ultérieure, nous n'avons 

d'autres témoignages que les illustrations mên1es des n1anuscrits. Il 

nous reste quelques renseignen1ents sur la bibliothèque de la fen1me 

de Constantin X (Doukas), Eudoxie ( 1067) 1 ; nous savons enfin qu 'Irène 

Auguste, fen1me d'Alexis Comnène, écrivit de sa main le Typicon de 

la Bibliothèque nationale, que Jean Cantacuzène faisait des con1mandes 

de n1anuscrits et que Michel Paléologue envoya au pape un Éva.ngile 

et un peintre d 'images , etc. 

Tels sont les rares docun1ents propres à nous éclairer sur la faveur 

dont les miniatures jouissaient à la cour de . Byzance. 

Nous avons, au contraire, les n1ains pleines df preuves caractéris­

tiques pour établir que cette industrie d'art était exercée sur une 

vaste échelle, dans les couvents riches surtout, où elle était réunie 

1. Voyez Montfaucon, Pal. Grœca, p. II. 
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prin1itivement avec la calligraphie propren1ent dite. Nicéphore, le 

patriarche de Constantinople, le défenseur connu des images, écrit ce 

qui suit dans son ouvrage sur << la foi pure en Jésus Christ )) 1 et 

dans sa polén1ique (Antirrhetica) 2 contre les iconoclastes : « Ils (les 

iconoclastes) détruisent la gat~niture de tnétal des in1ages saintes, les 

cymélies, les Évangiles où l'on vénère les images~ qui ne diffèrent 

nullen1ent des in1ages extérieures (ix.-ràç tv-ropou:uvo:~), dont les sujets sont 

les mên1es. )) Le n1èn1e patriarche parle aussi de l'existence des vieux 

n1anuscrits illustrés qui étaient fort estimés, ô~~ ":'liç ~wypo:cp~x.·f,ç Eùnzv~(f.ç~ 

et qui servaient sans doute de n1odèles aux n1iniatures byzantines d~une 

époque ultérieure. Le tétnoignage du n1ên1e Nicéphore 3 est encore plus 

intéressant dans une autre polémique contre Eusèbe : << Les Évangiles 

historiés, dit-il, sont fabriqués et estin1és parce qu'ils rendent la vérité 

évangélique plus palpable, plus réelle, pour les laïques, s~entend. )) 

C'est dans les annotations des manuscrits enlun1inés, notatnment des 

Évangiles, des Psautiers, etc., que nous trouvons le plus de renseigne­

ments précieux; car le calligraphe, prêtre ou moine, qui signe sin1ple­

n1ent : un tel pécheur~ donne la date et souvent le non1 du cloître. Bien 

que les illustrations fussent faites dans les grands cloîtres, placés sous 

le patronage de la cour, et que les n1anuscrits fussent souvent donnés 

en présents à l' en1pereur, le . cloître était encore le seul endroit où le 

n11111aturiste pût trouver les n1otifs les plus vivants. On sait quelle fut 

à partir du vrnc siècle l'importance elu n1onachisn1e dans tout l'Orient . 

et notan1n1ent à Byzance. Après avoir acquis une force invincible dans 

l'Église par l'ascétisme, les n1oines s'adonnèrent au travail intellectuel 

en luttant contre l'hérésie. Avec l'aide de la philosophie, les théolo­

giens apprirent à n1ieux connaître les Écritures saintes et exercèrent 

leur talent oratoire d'après les modèles d'éloquence de l'antiquité. Et 

1. All a ti us, De Eccl. Occ. et Or. cons., livre 3; Assemanni, Kalend . eccl. univ., I, page 16. 

2 . Card. Pitra, Sp icileg ium Solesmense, tome IV, page 280 : 'Opù:>[.WI ..... , Èv fÛpc:( p.È·1 û(à û 1ç 

Y.aHtypo:qmt~ç sv 9u('X ç ,èi ,~, 8si.!Xç (cr,op(o:ç ·~fL"iv Èp.<pavi~EL ûd3cl.yp.IX't"IX , Èv p.s pc:( ûÈ û(à '~' ~wypacçt·û1 ç c;\m:x•l k.(ç 

,:x C('J't"Cl ·~fLT.V 7tO:p!XûdxvoUu( 7tpcl.yp.1XtïX, 't"Cch·0 à·~ %iX\ 't"W'I Odwv Eùayyù(w•l 't"èt.ç ~[()),ouç cruv cm~xps tWuiX'I sn 

'l..IX.t 't"èJ. lcpèx XELtJ~ÀLIX tfÀ0yt 7tUpoç 7t1Xp1XÛ00'11Xt . 
3. Pitra, Spicilegium Solesmense, tome I···, page 4i3 : To Èv yp'X;p:r:~; d'l.yyÉÀwv oÙ ,.~v û·.l•n<p.tv, c:i 

xcù 7t:xx·.Jn:pov, Èp.<pO:'I't"tXW't"E:pov o'ofLWÇ, à.7tocpÉpov't"O:t. Dans sa réponse de .Magnete (ibid., page 3o7), il cite 

d es miniatures qui représentent le bienheureux Makarios dans le plus ancien manuscrit. 
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tandis qu'en Occident la science des cloitres pàlissait de plus en plus, 

à partir elu vc siècle, pour ne briller que d'une lueLir passagère ct 

tout artificielle à l'époque carlovingienne, elle constituait pendant les 

vrr1c et rxc siècles la principale force de résistanc~ de l'Église grecque 

contre les iconoclastes 1
• C'est ainsi que le cloître de Stoudios , si 

célèbre par sa lutte contre les iconoclastes, a rendu de grands services 

à la littérature et aux arts de là sortirent, outre les règles 

m.onastiques nouvelles, de nouveaux Psautiers illustrés, de nouveaux 

Calendriers , des recueils pour l'édification de pieux Mécènes et beauco:..t p 

d 'autres ouvrages historiés 2• On peut en dire autant des cloîtres · dé 

Salonique, d'Antioche et n1 ême de ceux édifiés plus tard sur le n1ont 

Athos. A partir du xc siècle, les textes des n1anuscrits illustrés sont 

tellen1ent imprégnés des tendances de cette immense armée ecclésias­

tique 3 qu'on peut donner le nom de claustrale à toute la dernière 

période de l'histoire des n1iniatures byzantines. Assurément cette lutte 

ardente ct scientifique pour l'idéal du christianisn1e n'es t pas le fai t 

des couvents pauvres gui n'étaient occupés qu'à gagner leur pain 

quotidien (tels sont, par exemple, les cloîtres de la Mésopotan1ie, qui 

déjà au ternps de Sozon1ène sont en butte à de violentes critiques , en 

raison du n1atérialisn1e bien inconscient de leur existence). Ces con1-

bats intellectuels étaient concentrés en certains points; n1ais ils n'en 

avaient pour cela que plus d 'écho et plus d'efficacité. 

L 'ascétisme était loin de nuire à cet ensen1ble de doctrines fondé 

sur la conceptio n d'une église libre, que les n1oines grecs défendaient 

n1ên1e contre les prétentions des en1pereurs (Théodore Stoudite), 

puisqu'ils appelaient à leur secours les papes et dirigeaient tout le 

clergé . Il ne faisait, au contraire, que donner plus de relief à ces idées 

religieuses; il a su conquérir une belle place à Byzance, à côté de la 

r. Labbe, Concilia, tome VII, page 37r sq. 
2 . Voyez plus loin la description du m anuscrit des Psaumes de Londres, des Évangiles avec 

calendriers, d'après le modèle stoudique, des Bibles abrégées. (Vat. Chr. no r. ) 

Quant au rôle des cloîtres dans la lutte contre les iconocl as tes, voyez les lettres de Théodo re de 
Stoudios, ainsi que les témoignages des historiens du Bas-Empire. (Voyez plus loin .) - Pichl er, 
Gesclziclzte der Kirèhl. Trennzmg j Munich, r864. Pages zr, 5o, gg, r37, I3 g, etc . 

3. Tafel, t-'ustat!zius v. Thessalon. Aus. d. Griech. r847. Page 7: «Byzance elle-même n'est qu'un 
immense cloître. >> 
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littérature et de l'art; Grégoire le Théologien, saint Basile le Grand, 

saint Athanase et Théophraste, n'ont-ils pas fondé l'askesis spirituelle­

« cette philosophie divine! )) Cet ascétisme plein d'activité et d'ardeur 

qui grandissait à l'époque des troubles et des persécutions, et pour 

lequel l'intelligent et savant Théodore ne craignit pas de supporter 

mille hutniliations et n1ille tortures, il ne faut pas le confondre avec 

l'abnégation ordinaire qui caractérise rascétisme oriental en général. 

Ce serait une grave erreur; le premier, en effet, se complaisait 

dans une existence indépendante et solitaire, sauf, au n1oment décisif, 

à soutenir de toutes ses forces l'action de l'en1pire; le second traversait-il 

une crise, il enchaînait dans ses liens la société souffrante tout entière 1• 

Ce sont les n1anuscrits annotés 2 du XIe et du xuc siècle, qui sont 

l~s plus nornbreux; la calligraphie brille alors de tout son éclat; 

non1breux aussi, n1ais sans intérêt pour nous pendant les xve et 

xv1e siècles, ils font presque entièren1ent défaut pendant la période qui 

s'étend elu VIe au IXe siècle. Et cependant c'est là précisément que 

chaque date, chaq_ue non1 et la 1noinclre ren1arque ou annotation 

auraient une grande in1portance pour l'histoire elu développement de 

la n1iniature et de l'art byzantin. Néann1oins, n1algré cette absence de 

données certaines, nous trouvons çà et là des renseignen1ents généraux 

qui ne laissent pas que d'avoir leur utilité. 

Beaucoup de ces renseignen1ents relatifs à la période la plus 

reculée de la paléographie grecque no us indiquent les provinces du 

sud-ouest de l' en1pire d'Orient, con1n1e le foyer principal de l'art 

calligraphique. L 'existence séculaire rl.e lrt bibliothèque d'Alexandrie, 

les richesses de l'épiscopat égyptien, son influence sur la Pales tine et 

autres contrées voisines, ses traditions, jointes au prestige de la civi­

lisation ancienne, enfin, no1nbre de particularités paléographiques sont 

1. Il est vrai to utefois que l'activité littéraire d es couvents orientaux, activité qui était à son apogée 

au rv• et au v• siècle, a considérab lement diminué dans les siècles suivants . Voyez l'Encyclopédie , par 

E rsch. et Gruber, tome 84, page r r6. 
2 . V oyez Montfaucon, Palœograp!zia grœca, livre I, où le célèbre bénéd ictin a essayé de cl asse r le s 

subscriptiones par o rdre chronologique. - Tous ces matériaux, considérab lement augmentés, ont été 
r éun is dans l'ordre alphabétique des auteurs par le professeur Gardthausen, dans sa Griechische 

Palœograplzie j Leipzig, r 879, pages 3 J0-341. Le chapitre vr , pages 406 -..j.2t) , trail c de la nationalité des 

ca lli g ra ph es . 
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une preuve évidente de la prépondérance alexandrine dans l'Orient 

chrétien des premiers siècles. Il est donc pern1is de supposer que les 

pren1iers n1anuscrits illustrés du livre de Cosmas lndicopleustès, entre 

autres, ont paru à Alexandrie ou dans la patrie de l'auteur. De même 

la ressen1blance n1anifeste de certains n1anuscrits, con1n1e le Codex 

Sinaiticus~ de Tischendorf, le n1anuscrit du Cosn1as de la Vaticane, les 

fragments des Bibles de Vienne et de Londres, le Codex Rossanen­

sis~ etc., n'est assurén1ent pas l'effet d\tn simple hasard. Ren1arguons 

aussi les liens de parenté entre le n1anuscrit du Cosmas, que nous 

venons de citer, et les fragn1ents de la Bible copte du n1usée de Naples 

(vne siècle), ainsi que les épîtres arabes du Ixe siècle, à la Bibliothèque 

itnpériale de Saint-Pétersbourg. C'est dans un n1onastère de Mésopo­

tamie qu'a été exécuté par Rabula et orné d'in1portantes n1iniatures 

l'Évangile syriaque de l'an 586. L'ornen1entation de l'Évangile du 

vne siècle, à la Bibliothèque nationale de Paris, nous fait supposer que 

ce manuscrit provient de Syrie .ou de quelque autre province orientale. 

Parn1i les manuscrits illustrés . à Constantinople, le livre de Dioscoride 

et peut-être aussi l'un ou l'autre des n1anuscrits luxueux des vne et 

VIlle siècles, qu'on ne peut désigner exacten1ent, appartiennent seuls à 

cette catégorie. 

Nous n'avons pas une date, pas un renseignen1ent précis qui déter­

n1ine le rôle joué par les n1onastères de l'Asie Mineure clans rhistoire 

de la calligraphie et de la n1iniature grecque avant le xe siècle; nous 

pouvons tout au plus supposer que le n1ouven1ent artistique s'est dirigé 

du sud-est au nord-ouest pour se concentrer dans la capitale de 

l'em.pire. 

Au plus fort de la lutte des iconoclastes nous trouvons, à Constan­

tinople, un certain goût pour les arts et rnên1e des traditions établies; 

pendant ce ten1ps, les provinces orientales qui, durant des siècles . ' 
avaient lutté pour défendre l'art religieux (« anthropomorphistes )) et 

« origénistcs )) ) , voient disparaître rapiden1en t leur civilisation, s'isolent 

du centre de l'empire et se renfern1ent de plus en plus dans le cercle 

étroit de leur nationalité. Certes, au tetnps des troubles iconoclastiques, 

l'influence orientale est très sensible dans les progrès de l'art décoratif, 
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elle contribue n1ême à la fondation d'une école ornen1entale de la 

n1iniature; n1ais c'est à Constantinople, et non pas en Asie Mineure, 

que cet art grandit et se développe. 

Vers la fin de l'hérésie des iconoclastes, entre le ·vrnc et le rxe siècle, 

on voit sortir du n1onastère de Saint-Jean Stoudios de Constantinople, 

renon1n1é pour sa défense du dogme orthodoxe, le n1anuscrit illustré 

du Psautier, pren1ier livre qui ait été destiné à l'instruction du peuple 

ignorant. Il fallait bien n1ontrer aux · hérétiques que ce prétendu art 

industriel pouvait rendre des services à la religion. Si nous en croyons . . 

les notes des calligraphes, quelques n1anuscrits du xe siècle provien-

draient des n1onastères de Saint-Lazare, de M. V. -:-·1\ç Ùï.ép:xyi:xç, de 

Chalkè, de ceux d'Eubée, de Patrce et de Césarée. Il y a d'autres 

n1anuscrits richen1ent enlun1inés qui ont été présentés à la cour 

in1périale, tels que le Psautier de la Bibliothèque Nationale de Paris, 

n° I3g, celui de la Bibliothèque du Vatican, 11° 38r, ainsi que la Bible 

de la 1nên1e collection (fonds de la reine Christine, n° 1), le Psautier 

de Basile rer' à la ~arcienne de v en ise, 11° I 7 ; plusieurs 111anuscrits de 

Grégoire de Nazianze, enrichis de superbes n1iniatures; le Ménologe 

de la Vaticane, etc.; ce sont probablen1ent autant d'œuvres de calli­

graphes de la cour, qu'on peut appeler n1iniaturistes de l'école de 

Constantinople. Les couvents de la capitale ont produit un g rand 

non1bre de manuscrits, du Xle au xne siècle, dont plusieurs sont enlu­

n1inés; il nous suffira de citer les suivants : couvents -:-wv 'O'ù·r~ ·rwv, 'w" 

lcp€wv, 'rW'I Po:.Ù·nvwv, S. M. V. 'rW'I Gl'.éï.~wwv :;.'l..vÔpwv, E·~EP~'s-:-iÙoç, T·r~ç Ilépt~·Hï.'rO'J, 

ceux de Saint-Jean Stoudios et de Saint- J e~u Prodron1e (de IIhp:x) ; 

ajoutons-y les manuscrits des notaires, antigrapheïs~ etc. 

Mais l'art de Constantinople sen1ble fait plutôt pour la vulgarisa­

tion; car dès le début, nous trouvons des n1anuscrits de la n1anière 

byzantine, non seulen1ent dans les couvents du 1nont Athos et dans 

celui d'Artacé, près de Cyzique, n1ais aussi à Jérusalen1, en Arn1énie, 

dans l' Italie du sud (Reggio, Salerne) et en Sicile. Les n1aîtres de 

Constantinople s'efforcent, non pas de perfectionner, n1ais de n1ultiplier 

leurs n1iniatures, con1n1e ils le feront pour leurs n1osaïques. C'est 

alors, à n1esure que ces œuvres se répandent, que nous voyons naître 
G 
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cet art négligé, riche en ornements, n1ais pauvre d'idées, qui s'étale 

dans les innon1brables Ménologes et Évangiles que nous possédons. 

L'invasion latine transporta le centre de la calligraphie et de la 

n1iniature en Asie Mineure et dans les îles. Au xrve siècle, Constanti­

nople est presque stérile, et ce sont les zwp~x.o~ ypo:'pt:r; des îles de 

Rhodes et de Chypre, de Trébizonde, de la Grèce et des Cala bres qui 

rivalisent de zèle et d'ardeur. Il est donc facile de comprendre pour­

quoi, dès le xrve, et surtout au xve siècle, les illustrations sont en 

décadence; au lieu de ces ornen1ents fins et délicats, on ne voit plus 

que des griffonnages enfantins; l'éclatant coloris d'autrefois est rem­

placé par des tons son1bres et ternes. Les sujets, enfin, ne sont plus 

les n1êmes : c'est le Livre de Job, la Vie du prince J oasaphe, l'histoire 

d 'Alexandre le Grand, ou bien encore des chroniques de toute sorte qui 

tentent les miniaturistes. Voilà les livres désorn1ais destinés à l'éduca­

tion artistique et religieuse, après les brillants n1odèles du xie siècle. 

Avant la prise de Censtantinople, nous trouvons parn1i les calli­

graphes des n1oines de Sainte-Anastasie Pharmacolytrie, Saint-] ean 

Proclron1e, etc.; après, c'est-à-dire pendant la seconde n1oitié elu 

xvc siècle, tout ce n1onde de calligraphes, de chrysographes, etc., se 

disperse en Orient et en Occident, cherchant un asile à Rhodes, à 

Venise~ au n1ont Athos et en Angleterre, à Trébizonde et en Toscane; 

grâce à un travail deux fois séculaire, il sauve sa science de la barbarie 

qui a englouti l'Orient, pour la transn1ettre à rOccident renaissant. 

Nous rencontrerons beaucoup de ces travailleurs célèbres, surtout dans 

l'île de Crète et à Venise, où ils produisent des volun1es par centaines, 

volumes dont la beauté rappelle les académies alexandrines, n1ais qui 

sont malheureusement inutiles pour l'histoire d'un art qui a cessé 

d'exister longten1ps avant la destruction de l'en1pire de Byzance. 

Chez les Byzantins, ces véritables successeur~ des Grecs de l'anti­

quité, la réflexion prin1ait toujours l'ilnagination et les empêchait de 

dépasser les lin1ites de leur philosophie scolastique et en n1ên1e ten1ps 

celles du sens pratique. Aussi, trouvons-nous chez les moines byzantins 

peu de traces de ce mysticisn1e qui caractérise généralement la vie du 

clergé, et surtout peu de traces du n1ysticisme oriental. Il y avait bien 
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comn1e un principe mystico-religieux dans cette recherche affectée des 

n1ots et des lettres, dans ce goùt pour les prophéties tirées des noms 

sacrés et des nombres, sorte d'arithn1étique n1ystique; tnais ce principe 

ne cessa jan1ais d'avoir un cachet national. Voilà pourquoi toutes les 

illustrations des Psaun1es comn1entés, du Livre de Job, des Pères de 

l'Église , etc ., n'étaient pas une sin1ple et vulgaire production co1nn1er­

ciale, un fruit ordinaire de l'oisiveté claustrale, .n1ais des ouvrages 

correspondant à de véritables besoins religieux du peuple. Le n1oine, 

oubliant la pureté sévère des traditions de l'Église, ajoutait à ses entre­

tiens instructifs des légendes apocryphes et savait parfois bâtir une 

brillante épopée sur la donnée la plus simple. C'est là que le conteur 

exerçait son talent poétique, qui ne pouvait pas se développer si faci­

len1ent clans la poésie propren1ent elite, en raison des entraves maté­

rielles et faute d'un sujet bien vivant. Le récit en vers ïan1biques elu 

péché originel (Théodore Stoudite), les légendes versifiées sur la fête 

de Jésus et de la Vierge et sur les images des saints répondaient parfai­

ten1ent au goùt de l'époque; les types qu'elles représentent sont 

devenus populaires - depuis longten1ps. La philosophie scolastique, qui, 

~u point de vue du style et de la fonne oratoire, rivalisait avec la 

poésie n1ondaine, était à cet égard d'un grand secours pour les écri­

vains : c'est ainsi que Sitnéon le Métaphraste s'efforçait d'écrire les 

biographies des saints dans un style noble et élégant) bien différent 

de celui de la Légende dorée) de Jacques de Voragine! 

A partir du IXe siècle, riconographie prend un caractère lyrico­

didactique ; les con1n1entaires confus et en1brouillés des paraboles sont 

un résultat in1médiat de cette nouvelle tendance. 

La n1iniature s'en est ressentie plus que tout autre art, puisqu'elle 

est intitnen1ent liée à la littérature ; aussi con1mence-t-elle, vers la 

fin elu vrue siècle, à jouer un rôle prépondérant. Pendant la querelle 

des iconoclastes, les artistes s'étaient habitués à produire des œuvres 

de petite din1ension; c'est ainsi qu'on en arriva à préférer la n1iniature 

aux créations n1onun1entales. L'art avec toute sa force individuelle et 

créatrice se réfugia clans ces œuvres microscopiques. C'est dans la 

miniature qu'on voit pour la première fois cette con1position lyrique de 
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l'imagerie sainte qui a si bien interprété tout un cycle d'idées et de 

traditi ons. L'explication théolog ique si sagace des hyn1nes sacrés a été 

donn ée d'abord clans l'illustration du Psautier et dans celle des sern1ons 

de saint Grégoire le Théologien; elle ne passa que plus tard dans 

riconographie des saints. Il est malheureusement aussi, parmi les 

n1iniatures du IXe jusqu'au XIIe siècle, . beaucoup de sujets qui, faute 

d'avoir été propagés, sont demeurés inconnus. 

Ainsi, comme conclusion de cet aperçu général du développement 

historique de la miniature byzantine, dirons-nous que celle-ci a su1v1 

toutes les phases de l'art byzantin et que mên1e, après la période 

primitive (rve-vne siècles), elle s'est élevée au pren1ier rang et a exercé 

son influence sur les autres branches de l' a rt. 

Ce fait in1portant de l'histoire et de l'iconographie a échappé 

jusqu'ici à tous les archéologues sans exception. 

CHAPITEAUX DU CLOÎTRE DE MONR EALE. 
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Les historiens de la miniature byzantine. - L'école française: Montfaucon.- Ducange.- D'Agincourt. 

- Didron. - Labarte. ~ - L'école allemande : Rumohr. - \Vaagen. - Unger. - L'école russe : 

M. Bousslaïeff. - La méthode à suine. 

'HISTOIRE des n1iniatures byzantines a pris place de 

bonne heure dans férudition; elle date de l'époque 

où les pren1ières descriptions des n1anuscrits 

paru en Italie ; n1ais pendant longten1ps elle 

ont 

' na 

présenté, à proprement parler, aucun caractère 

scientifique. Les catalog ues de la Laurentienne, à 

Florence 1, de la bibliothèque de Turin 2, de celle 

de Milan (d ifférentes éditions d'Angelo Mai), de celle de Vienne 3 , de 

la Marciana de Venise, de la Bibliothèque nationale de Paris~, de la 

Synodale de Moscou 5 , ainsi que des bibliothèques anglaises de Cotton, 

de Bodley, de · Ha~ley, etc., ne contiennent pour la plupart que des 

descriptions, plus rarement des reproductions de n1iniatures. Souvent 

fœuvre manuscrite est reproduite intégralement, soit qu'elle offre un 

intérêt historique quelconque, soit un intérêt purement théolog ique; 

c'est ainsi qu'ont été reproduites les n1iniatures du n1anuscrit de la 

Genèse} de Vienne, de celui de l'Iliade } à l'An1brosiennet:i , et du 

Ménologe du Vatican. 

Malheureusement les descriptions, comrn~ lës dessins eux-mêtnes, 

sont toujours fort négligées, comme s'il s'agissait d'études absolu­

n1ent secondaires. Montfaucon (Mabillon aussi) décrit souvent avec 

1. Bandini, Catalogus codicwn mss. Bibl. Medic. Laurent ia11œ. Florence, 1764- In-fo li o. 

2. Pasini, Codices mss. 1·eg. Taurin. 1 749· 2 volumes in-folio. 

3. Lambecius, Comment. de Bibliot!zeca Cœs.1rea. Vindo b. , ed. sec. Kollarii, 1766-82. 8 vo lumes 

in-folio. Abrégé de Daniel de Nesselii, Catalogus cod. man. grœcorwn Bibl. Cœs. Vindobonensis . 
2 volumes. 

4· Catalogus codd. mss. Bibl. regis Pm·is . Paris, 1739- 14. 4 volumes in-fo lio. 

5. Matthœi, Accurata codd. mss. Mosquens. uotitia. -Arch. Sabbas, Guide de la Bibliothèque patriar­

cale de Moscou. Moscou, 18S8. 
6. Mai, Picturœ antiquissimœ be/Izon Jliacum repr. In-folio. Milan, 18r g. Albani, .~."11eno!ogium · 

Grœcorwn; 3 volumes, 1727. 
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force détails les n1iniatures intéressantes au point de vue historique, 

clans ses ouvrages sur la paléographie grecque, sur les bibliothèques 

d'Italie (Diariunz italicwn) et dans ses différentes éditions des Pères 

de l'Église. Mais pour prouver quelles erreurs grossières a parfois 

con1mises ce profond érudit, il nous suffira de citer l'exemple suivant : 

il décrit le portrait de Denis d'Halicarnasse, de la Bibliothèque Chigi, 

à Ron1e, qui, d'après lui, daterait du xe siècle; il en donne mên1e une 

reproduction 1
, et est frappé, avec raison, de la bizarrerie du costun1e ~ 

or, cette n1iniature n'est qu'une très mauvaise copie n1oderne d\1n 

n1anuscrit abîn1é du xvc siècle. La précieuse description des biblio­

thèques italiennes, de Blun1e 2, et la très in1portante collection de 

Fabricius 3 ne contiennent pas un n1ot sur les manuscrits à 1mages. 

Ducange, clans ses recherches sur les antiquités byzantines, a su tirer 

un bien n1eilleur parti des n1iniatures i. Plusieurs historiens de l'Église 

se sont égalen1ent servis des n1anuscrits enluminés; tels sont : Goarcl, 

le bibliothécaire du Vatican, Assemanni, Alemanni 5 et autres. Au 

xviie et au xvriie siècle on décrit bien et l'on reproduit des n1anuscrits 

byzantins; n1a1s ces publications, faites sans suite et sans n1éthode, 

n'ont aucune valeur scientifique. Citons, entre autres : les recherches 

de Schilter sur les antiquités gennaniques G, la description du man us­

crit de l'Évangile de la bibliothèque de Gœttingue, par Gehl 7, et une 

publication analogue de Gori sur un voh1n1e qui avait appartenu à 

l'abbaye de Florence 8
• 

De notre ten1ps, Du Son1n1erard, dans ses études sur les n1onu-

1nents du n1oyen âge 9 , nous donne les n1iniatures d'un n1anuscrit byzan-

'. Palœograplzia grœca, pages 23-24. 
2 !ter italicwn, 4 volumes, r824-1836. Le quatrième volume contient une Bibl. mss. italica. 
3. Bibliotheca grœca, ed. Harles, 1 r volumes, 1790-18o8. 

4· Collstmztillopolis clu·istiana, pages 77, 120, r2S. Familiœ by:rantinœ, pages r3g, 242 . Glossarium 
latinum, pl. VII. 

5. De Lateranensibus basilicœ parietinis ,-estituelldis (dessin du CGsmas du Vatican). Alemanni, 

Kalend. ecc. slav ., 1 7So, tome 1"". 
6. Thesaurus antiq. teutonic. 3 volumes, r 727, fig. 

7· Codex Evangeliorwn Bibl. Gœtt ., 1729. 
8. Thesaurus veterum Diptyc!wrum, V, m, page 102, pl. xu. Le même manuscrit aurait ete, 

selon lui, décrit par Lami (De eruditione Apostolorum, cap. x, page 229), et par Aloysius Galletti. Voy. 
également d'Agincourt, Peint., pl. 47, 6. 

9· Les Arts au Moyen-Age, VIII• série, pl. 12-16. L'auteur appelle le manuscrit wz Psautier, dont 
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tin du xte au xr1e siècle, provenant du couvent des Carn1es de Grenoble. 

Dibdin, le bibliographe bien connu, qui a décrit un grand non1bre de 

vieux manuscrits 1 , ne s'est guère occupé de ceux: cl 'origine byzantine. 

L'ouvrage du paléographe Silvestre :! contient par exception quelques 

dessins en couleur des n1iniatures byzantines. Il e3t juste de rappeler 

ici les tentatives qui ont été faites par les savant;; de l'Occident en 

vue de faire connaître au public l'art ornemental des manuscrits byzan­

tins et d'utiliser ceux-ci pour forn1er le goût n1oderne; souvent on y a 

confondu les n1oclèles purement byzantins avec leurs in1itations clans 

les miniatures carlovingiennes et souvent aussi on s'est borné à choisir 

dans les trésors byzantins des spécin1ens absolument indispensables 3 • 

Le seul travail de ce genre, sur l'histoire de l'ornement, qui ai t un . 

but réellement scientifique et se distingue par un choix sévère, intelli­

gent, des n1od~les, par la finesse du style et par l'exactitude technique~ 

est l'ouvrage russe publié par le n1usée des arts industriels de Stroga­

noff. 1\1ais cet ouvrage ne traite que de l'art russe ancien et le 

confond bien souve~1t avec les originaux byzantins. 

C'est à d'Agincourt que revient sans contredit l'honneur d'avoir le 

premier apprécié à leur juste valeur les n1iniatures byzantines et d'en 

avoir tiré un parti satisfaisant. Il a pris les miniatures des n1anuscrits 

pour base de son histoire de l'art elu IVe au xrnc siècle; il y a ajouté 

des dessins qu' il a décrits avec beaucoup de soin et dont plusieurs 

sont calqués sur les originaux des plus retnarquable · n1anuscrits grecs 

toutes les scènes sont exclusivement empruntées a u .1\' c •": ~::.u restame~1t. (Voyez plus loin le para­

graphe rel a tif aux miniatures des Psautiers.) 

r. Voy-age bibliograplzique, archéologique et pittoresque e ll Frallce, traduit par Zicquet. Paris, 182 S. 

-A bibliographical Tow· in the northenz cowztries of Eng land. Vol. III, London, 1838. - Décamùon 

bi bliograplzique. 
2. Paléographie universelle, grand in-fo lio. 4 volumes, Paris, r 84 r. 

3. Mathieu et Ferd. Denis, les OrJZements des manuscrits. Livre d es prièl~es. Paris, r862. In-1 2; 

planches en couleur. Pour les ornem.ents byzantins, voyez pages ro à z5 et vignettes, 4 évang. Images 

des manuscrits de la bibliothèque de Paris, n•• 51 o, r3g, 74, 79, 64. 

Denis, Notice sur les· m:muscrits à miniatures de l'Orie11t. - Af:11wel du peintre, par Arsène . 

2 volumes in-r8. Paris, r833. 

Curmer, les Évangrles des jdtes et dim. :wches. In-4•. Chromolith. Paris, r864. 

Racinet, l'Ornement polychrome. In-fo lio, r86g. Voyez pour l'Ornement byzantin, pages zg-3 1, 

d'après les miniatures de la bibliothèque de Paris, n•• r3g, 5IO, 64, z3o. Les pl. 3r- 35 donnent les 

orneme nts des mosaïques de la Ziza et de Palerme. 
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de la Bibliothèque Vaticane 1
• Tout en développant sa théorie, qui 

consiste à attribuer à l'influence byzantine la renaissance de l'art en 

Occident au xiiie et au xtve siècle, il prend le soin de comparer les 

n1iniatures des n1anuscrits grecs depuis le xe jusqu'au XIIIe siècle aux 

n1anuscrits latins de la n1ême époque; il établit n1ên1e des parallèles 

entre les portraits d'évangélistes et les images historiques de l'une et 

l'autre espèce. 

D'Agincourt copiait les figures pour l'étude de l'histoire du costun1e, 

les initiales, les motifs d'ornement et de récriture des principaux manus­

crits pour en n1ieux détern1iner l'époque. Mais il n'était pas sut-Esan1n1ent 

préparé à cette tâche colossale; il n'avait pas les n1oyens indispen­

sables pour l'entreprendre en critique juste et sévère, car la science 

historique ne lui avait pas fourni les n1éthodes nécessaires; ausst ses 

jugements sont-ils souvent erronés dans les détails, quand il s'agit de 

paléographie, et surtout de style. Il confond quelquefois une œuvre 

du Vte ou du vne siècle avec une autre du n1oyen âge; il n'est pas en 

état de disting uer l'art byzantin propren1ent elit de ses in1itations de 

l'Occident, ou de l'école dite romaine des vne et Ixe siècles, qui lui 

ressetnblait dans ses traits généraux. Mais surtout, con1me il suit la 

n1éthode bibliographique, il ne sait pas diviser ses n1atériaux; il 

se contente d'analyser les n1anuscrits les uns après les autres, 

ne prenant en cela d'autre guide que l'ordre chronologique, établi 

d 'après les traits paléographiques. C'est ainsi que nous le voyons 

décrire avec beaucoup de soins et éditer avec des illustrations des 

n1anuscrits qui n'ont aucune valeur au point de vue historique, tels 

que la Panoplie dogn1atique (parce qu 'elle est ornée d'un portrait 

d 'Alexis Comnène), ou la Chirurgie d'Hippocrate; tandis qu'il laisse 

de côté des n1anuscrits de la plus haute importance. Il n1entionne un 

des plus beaux n1anuscrits à figures du Vatican (série de la reine 

Christine, no 1 ) , orné de superbes n1iniatures Ït;·folio du IXe ou du 

xe siècle, pour cette seule raison que le couronnen1ent y est représenté 

r. I bid. , p l. 47, 8 1, 84 , Io3. D'Ag in court jou issai t , g râce à la p rotect io n d u p a pe, d'u ne li berté 

complète à la b ib lio thèq u e d u Vatican . Il est donc to ut n atu re l qu'il a it ép uis é p resq ue to us les ma nu s­

crits à images de cet te co ll ecti o n q ui , sauf le fonds pa la ti n, se t rom ·a it de so n temps à Pa ri s . 

P arm i les aut res b ib li oth èq u es romaines, il ne co nnaissait qu e ce ll e de la "'lin erve. 
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sous forn1e d'une élévation sur des boucliers, usage septentrional 

qui était en faveur à Byzance. Aussi cet auteur place-t-il toutes les 

miniatures byzantines dans la seconde époque artistique du vrne au 

xn1e siècle. Pendant cette période, l'art est en pleine décadence en 

Occident; dans l'Orient, au contraire, il aurait, selon lui, conservé son 

in1portance technique) grâce aux encouragen1ents d'une cour brillante, 

et serait n1ên1e arrivé à un certain degré de splendeur au xe et au 

XIe siècle. Mais con1n1e cet effort était tout artificiel et que les minia­

tures éclatantes de cette époque ne _ présentent qu'une « perfection tout 

apparente et tron1peuse )) , la décadence du xne siècle n'en est que plus 

profonde et plus sensible. D'Agincourt, qui con1prenait mal l'importance 

au point de vue iconographique d'une science, d'ailleurs ignorée à cette 

époque, trouva que les sujets et con1positions se compliquaient de plus en 

plus depuis le xne siècle; c'es t la seule observation intéressante à retenir 

au n1ilieu de toutes ses descriptions de n1anuscrits. Mais cet ouvrage, 

n1algré les erreurs quïl a répandues, est considéré jusqu1 à présent, 

grâce à la quantité considérable de dessins, con1n1e le n1eilleur et le 

plus sûr n1anuel pour les études archéologiques byzantines. Quant aux 

opinions erronées, que Jlautorité reconnue de d'Agincourt continue 

à in1poser, elles ont surtout trait à la période prin1itive, du rve au 

rxe siècle, et concernent paiticulièren1ent les n1anuscrits les plus anciens 

et les plus in1 portants de la Bibliothèque Vaticane, con1n1e le rou­

leau de Josué, la Topographie de Cosn1as, le Virgile no 3867, et l' Octa­

teuque . Les idées de d'Agincourt, qui ont rencontré des contradicteurs 

dans l'érudition allen1ande, eurent e~, revanche de non1breux parti­

sans en Italie et en France et y firent naître des appréciations assez 

inexactes sur rinfluence orientale et byzantine. Les écrivains français 

con11nencèrent à affirn1er dès lors que l'art chrétien s'était tout 

d'abord n1anifesté sous forn1e de n1iniatures dans les livres sacrés des 

anachorètes de la Thébaïde et de la Syrie, pour passer de là dans les 

couvents grecs. Faisons remarquer, à ce propos, que la vaste érudition 

archéologique de Didron, l'éditeur bien connu des Annales archéo­

logiques et de l'Iconographie de Dieu) a fait aussi beaucoup de mal, 

quoiqu'elle ait rendu, à de certains égards, des services incontestables. 

Î 
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D'autres ouvrages traitant la question d'une n1anière générale et 

adoptant en partie les idées de d'Agincourt, ont paru ensuite·, notan1ment 

en France. Tels sont, par exen1ple : l'ouvrage de Louandre sur les 

arts somptuaires, avec des dessins de Hangard-Maugé 1, recueil d'une 

série d'articles sur l'histoire de l'art et des usages du Moyen-Age et 

de la Renaissance 2, ainsi qu'une étude de Chatnpollion-Figeac sur les 

miniatures des n1anuscrits. C'est de cette école aussi qu'est sorti 

rexcellent livre de Labarte sur les arts industriels. On y trouve un 

exan1en sérieux des tniniatures byzantines et quantité de superbes 

dessins qui reproduisent toutes les particularités du style et des pro­

cédés techniques 3
• Labarte n'a vu par lui-mên1e que les n1anuscrits à 

figures de la Bibliothèque nationale de Paris; quant aux autres, il en 

parle éviden1n1ent d'après d'Agincourt et est obligé de se borner alors 

à des aperçus assez vagues. Dans sa revue des n1iniatures byzantines il 

établit cinq périodes : la pren1ière s'étend depuis Constantin jusqu'à 

Léon l'Isaurien (7 17); la seconde va jusqu'à Michel III (842); la troisième 

jusqu'à Basile Il (976) ; la quatrièn1e jusqu'à la fin du xue siècle; la 

cinquièn1e jusqu'à la chute de l'en1pire. Il est clair, à pren1ière vue, que, 

eût-il connu tous les n1anuscrits grecs à miniatures, l'auteur n'aurait 

jamais pu trouver de docun1ents historiques assez non1breux pour 

remplir ces cadres étroits. C'est ainsi, par exen1ple, qu'il représente 

toute la période iconoclastique sur la foi d'un seul n1anuscrit qu'il 

attribue au vrne siècle, et il en tire cette conclusion assez fantaisiste 

que, pendant toute cette période, il n'y a pas eu de manuscrits à 

miniatures, mais seuletnent des manuscrits ornés. En ce qu1 concerne 

les autres périodes, Labarte les traite à la n1anière de d'Agincourt, 

c'est-à-dire surtout au point de vue technique, et se contente d'en 

indiquer le caractère par quelques traits généraùx. Selon lui, les traits 

distinctifs de la première période sont : cc n;spect des traditions 

antiques dans la forme et dans le goût, liberté dans la composition, 

1. Louandre, les Arts somptuaires, tome II, page 10, pages 5z-5g. Les planches sont tirées de la 
Bibliothèque nationale de Paris, fonds grec, nos 5 I o, 70, 64, 74-

2. Paul Lacroix et Ferdinand Séré, le Moyen-Age et la R enaissance. 5 volumes in-4°. 
3. Jules Labarte, Histoire des Arts industriels au Moye11-Age et à l'époque de la Rellaissance. Paris, 

r865. T ome Ill, page g, etc. 
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correction du dessin, expression des figures, rigoureuse observation 

des types, noblesse d'attitudes, délicatesse dans les nuancen1ents du 

corps, etc. )) Ce qui distinguerait la seconde période, c'est « un style 

nouveau qui joint les forn1es décoratives propren1ent dites aux traditions 

de l'antiquité )). L 'auteur ren1arque qu'au xe siècle on se laisse entraîner 

par la fantaisie et qu'il en résulte une exubérance d'ornen1entation; 

n1ais d'abord les manuscrits d'après lesquels il forn1ule ce jugen1ent 

appartiennent plutôt au XIe siècle, et ensuite on sait que, dès le Ixc siècle, 

il y avait déjà à Byzance un art ornemental d'une grande richesse. 

Cette subdivision poussée trop loin an1ena rauteur à ne voir dans la 

quatrièn1e période (les xie et xiie siècles) que l'influence de la précédente 

école et les con1n1encements de la décadence, et, con1me preuve de 

cette dernière, il cite le célèbre Ménologe du Vatican et le n1anuscrit 

bien connu des Hon1élies de Jacob (Vatic., n° 1 162) 1• En géné~al, la 

n1anière dont Labarte apprécie les n1iniatures ne l'en1porte pas beaucoup 

sur celle de d'Agincourt; il répète les idées de celui-ci, sauf quelques 

rectifications. Il place, d'accord en cela avec Montfaucon et d'Agin­

court, le n1anuscrit de Cosn1as du Vatican au 1xc siècle ; tnais il se 

reprend aussitôt en ajoutant qu,il considère ces n1iniatures con1n1e 

étant des copies de travaux du VIc siècle. Or il est incontestable (et 

tous ceux qui ont vu le n1anuscrit le reconnaissent) que ces n1iniatures 

ne peuvent être des copies et qu'au contraire ce sont les n1eilleurs 

originaux que nous ayons, car l'exécution en est éminen1ment artistique 

et le style én1inen1n1ent sévère. 

Quoi qu'il en soit, et n1algré certé].Înes ~riGurs des écrivains français, 

c'est à eux que revient la gloire d'avoir comn1encé l'étude scienti~que 

des œuvres d'art de Byzance. La dernière édition du livre de M. Ro­

hault de Fleury, qui contient cent planches d'illustration des Scènes de 

l'Évangile, est inspirée en grande partie par les tnanuscrits grecs de 

Paris 2• D'autre part, le nouvel ouvrage de M. Grin1ouard de Saint­

Laurent sur l'iconographie chrétienne s'occupe de l'analyse 1conogra-

I. Voyez la description par Otte (Jahrb. für Kunstwisserzschajt, 1870, page 287) et par le profes­
seur Busslaïew, dans le Recueil de la Société des Antiquités russes (r866), page 64. 

2. Rohault de Fleury, l'Évangile, études iconographiques et arclzéologzques, 2 volumes in-4•. r874· 



HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

phique des n1iniatures byzantines, uniquement de celles, il est vra1, 

qu1 se trouvent à la Bibliothèque nationale de Paris 1• 

L'ouvrage si intéressant de M. Charles Bayet, rempli d 'idées neuves 

et originales sur le n1ouven1ent et les progrès de l'art chrétien, contient 

beaucoup d'aperçus sur les n1iniatures, mais il se borne à traiter, dans 

un résun1é critique, des n1atériaux relatifs aux huit pren1iers siècles et 

ne nous en donne pas l'analyse détaillée 2• Enfin, tout récemment a 

paru l'ouvrage de M. Bordier 3
, contenant l'inventaire et la description 

minutieuse, au point de vue de l'art, des n1anuscrits grecs de la 

Bibliothèque nationale de Paris. Ce travail est d'un grand secours 

pour les savants · et présente aux bibliothèques de l'Europe un modèle 

excellent à suivre. 

L'archéologie allen1ande se distingue par d'autres mérites ; bien 

qu'elle ne se soit pas directen1ent attachée aux études de l'art byzantin 

et que seulement la question de l'influence de cet art rait assez préoc­

cupée, elle a cependant contribué, par son érudition, à élucider et à 

résoudre cette délicate question. Il est bien rare que nous partagions 

les idées des archéologues allen1ands sur l'art byzantin, car elles ne 

sont pas exemptes de partialité, et cependant il est des points de 

l'histoire générale de l'art (notamn1ent l'introduction de l'art byzantin 

en Italie) qu'ils ont examinés avec le plus grand soin ; ils sont n1ên1e 

arrivés à des résultats dont il est in1possible de ne pas tenir compte 

dans certaines recherches historiques. 

Un des premiers savants en ce genre, et assurément le mieux doué 

de tous, fut Run1ohr, qui jouissait de son temps d'une grande notoriété 

dans le domaine de l'histoire de l'art italien 4• Les recherches qu'il a 

1. Grimouard de Saint-Laurent, Guide de l'Art chrétien, 6 volumes. 187S. 

2. Ch. Bayet, Recherches pour servir à l'histoire de la peinture et de la sculpture clzrétiennes en 
Orient avant la querelle de'ï iconoclastes. Dixième fascicule de la Bibliothèque des Écoles françaises 

d'Athènes et de Rome. Paris, 1879· 
3. Henri Bordier, Description des peintures et autres ornements C01ztenz~s dalls les manuscrits grecs 

de la Bibliothèque Nationale. Paris, t883-t885. In-8°. L'introduction présente un aperçu général 
de l'art byzantin d'après les miniatures, en dix paragraphes, parmi lesquels ceux qui ont trait à 
l'iconographie sont très importants. L'inventaire indique chaque manuscrit grec, pourvu de quelque 
ornement; ensuite vient la description des manuscrits les plus remarquables. Grâce à cet ouvrage, 
nous avons pu consulter plusieurs manuscrits, inconnus jusqu'à présent. 

4· ltalienische Forschungen, 1827-1831. 2 volumes. Voyez surtout son article sur la plus ancienne 
peinture italienne, dans le Kunstblatt, 182r, n•• 7-12. 
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faites dans les bibliothèques d'Italie, son long commerce avec les 

monuments figurés, un goût très fin, uny saine critique, enfin un 

esprit fort brillant quoique paradoxal, ce sont là autant de qualités 

qui lui servirent à explorer avec succès un domaine inconnu à cette 

époque. Malheureusen1ent cet écrivain distingué s'attachait à traiter 

des questions qui ne reposaient encore sur aucun fondement solide. 

Au lieu de se borner à l'histoire de la peinture de la Renaissance au 

xrve siècle, il a ren1pli la plus grande partie de ses œuvres par des 

polén1iques sur les causes de cette Renaissance, sur l'influence byzan· 

tine, etc. Il connaissait fort peu, potir ne pas dire point du tout, l'art 

chrétien primitif ainsi que rart byzantin et ses nliniatures 1 ; bien qu'il 

s'en rapporte souvent à ces tén1oignages, ils lui sont presque con1plète­

n1ent étrangers. Il pense que la période de ra~t chrétien prin1itif qui 

est comn1une à la Grèce et à l' Italie se prolonge jusqu'à l'époque 

lon1barde. Puis, dit-il, les encouragen1ents de la cour et les nouvelles 

richesses ont créé en Grèce « un art conventionnel )) tout passager, 

né de la fusion d'~léments divers qui existaient déjà. L'art byzantin 

n'aurait donc fait que reprendre les idées de l'art chrétien prin1itif, 

sous une fonne partie grecque et partie médiévale. Si par suite on a 

in1ité en Occident l'art byzantin, ce ne serait, d'après Rumohr, que 

par un sin1ple retour aux sources anciennes, à savoir à l'art chrétien 

primitif, dont la ran1ification ron1aine a disparu à la suite de différents 

événements politiques. L'art byzantin n'a donc produit rien de nou­

veau et cc l'on peut )), ajoute l'auteur, cc démontrer facilen1ent que 

n1ême les types et les con1positions plastiques ; · c'e~[-à-dire l'iconogra­

phie, appartiennent à l'art chrétien des ve et vre siècles. Nous en avons, 

entre autres, la preuve dans ce fait, dit-il, que ces compositions offrent 

constan1ment des costumes et des accessoires antiques. )) Nous ne 

suivrons pas l'auteur plus loin dans ses digressions sur rinfluence de 

l'art byzantin; il nous sen1ble, en effet, que le passage cité suffit 

pour montrer avec quel · parti pris il a étudié et cherché à résoudre 

r. Il suffit de fa ire remarquer qu'il attribue à l'époque de l'exarchat (vr•-vue siècle) les mosaiqucs 

de l'atrium .de la cathédrale Saint-Marc de Venise (Ital. Forsch., tome J•r, page r7S), tandis qu 'en 

réalité elles ne datent que du xn• siècle. 
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cette importante question. Avec cette subtilité d'esprit qui le carac­

térise, il a placé les origines de tout l'art chrétien dans la période 

comprise entre le IVe et le ve siècle; or, c'est précisén1ent celle où, les 

monuments d'art faisant défaut, l' iconographie ne pouvait jouer le grand 

r~le que Rumohr se plaît à lui reconnaître. 

Et pourtant, de non1breux écrivains, adoptant avec plus ou moins 

de franchise les idées de Rumohr, ont n1ieux aimé prétendre que 

riconographie était déjà formée à cette époque que d'en attribuer le 

développement à rart byzanti~. L'histoire de la n1iniature nous apprend, 

à n'en pas douter, que cette opinion repose sur une pure illusion, 

et que l'art des IVe et ve siècles s'était tout sin1plen1ent approprié les 

anciennes forn1es des pe_intures de catacombes et des sculptures funé­

raires, tandis que le n1ouvement décisif dans l'art chrétien n'a 

commencé qu'avec la seconde n1oitié du ve siècle, c'est-à-dire avec la 

période de Ravenne. 

Waagen, qui, de son temps, passait pour le connatsseur le plus fin 

en n1atière d'art du tnoyen âge et surtout en matière de peinture, n 'a 

pas oublié non plus les n1iniatures byzantines dans ses études spéciales 

sur l'histoire des n1iniatures; 1nais ce n'était là éviden1n1ent qu 'un sujet 

secondaire pour lui 1• D'ailleurs l'art byzantin n'est, à ses yeux, qu'une 

vaste collection, sans force et sans saveur 7 de vieux n1odèles de l'art 

chrétien; c'est, en n1ême ten1ps, une série de procédés artistiques qui 

se distinguent par la sécheresse et la n1aigreur des forn1es, la longueur 

dén1esurée des proportions_, des plis harn1onieux, l'abus de l'or, etc. 

Aussi il en arrive à juger d'une singulière façon certaines œuvres, 

essentiellen1ent byzantines, telles que le n1anuscrit de saint Grégoire de 

Nazianze, de Paris, et le Psautier no I 3g de la même bibliothèque, 

œuvres dont il ne peut n1éconnaître la valeur artistique : le « fai~-e )) 

en · est ron1ain, dit-il, les compositions ont le car~ctère des productions 

chrétiennes primitives; quant à l' élén1ent byzantin local, il est repré­

senté dans ces n1anuscrits par les figures de saints maigres et allongées. 

J. Voyez son ouvrage : Künstler und Kunstwerke in Paris, tome I••, pages 2oo-23 r. Partie générale, 
pages 200-202. Kunst und Kunstwerke in Wien, r864; Treasures of Art in Great Britain. 3 volumes; 
Supplément. Londres, x8S4; in-8o, tome I••, pages 97 et suivantes. Supplément, pages 7 et suivantes. 



CHAPITRE II 55 

Son1me toute, Waagen ne connaissait ni l'art byzantin, ni l'art chrétien 

primitif, ni l'iconographie; il ne savait même pas analyser le sens des 

plus sin1ples sujets. Dans plusieurs n1anuscrits il découvrait un double 

travail, la bonne et la n1auvaise main, tandis que ce n'étaient, d'une 

part, que des compositions anciennes copiées et par suite excellentes, 

et, d'autre part, des compositions nouvelles de la décadence de l'art. 

Quoi qu'il en soit, ce savant a beaucoup contribué à attirer l'~ttention 
sur le contenu des manuscrits byzantins enlu1ninés, et il en a décrit 

quelques-uns avec exactitude. Quant aux autres, il les a décrits som­

n1airen1ent, n1ais ses descriptions ont été adn1ises sans réserve par 

presque tous les archéologues allemands. De plus, il ne faut pas oublier 

que Waagen a visité toutes les bibliothèques de l'Europe occidentale et 

qu'il a vu de ses propres yeux les manuscrits à n1iniatures de Paris, de 

Londres et de Vienne; il est l'unique érudit qui ait étudié d'une 

n1anière assez con1plète et consciencieuse à la fois ces n1atériaux auss1 

non1breux que variés. Il a égalen1ent rendu de grands services à l'his­

toire de l'art byzantin considéré dans son ensemble, car il a contri­

bué à élucider la question de l'influence byzantine beaucoup plus 

que tous ceux qui t'ont soutenue et défendue. En effet, dans tous les 

manuscrits latins qu'il a con1pulsés jusques et y con1pris ceux du 

XIVe siècle, il a eu . soin de faire ressortir tout ce qui lui paraissait 

avoir une origine et un. caractère byzantins, et, elisons-le en passant, 

il a souvent eu l'occasion de distinguer netten1ent les deux élén1ents. 

On trouve des considérations générales sur les n1iniatures byzan­

tines dans divers autres ouvrages, tra.it8nt de l'histoire de l'art byzantin. 

La plus in1portante de ces publications est incontestablen1ent celle de 

feu Fr. W. Unger 1, qui s'est ' donné tant de peine pour réunir les 

témoignages des historiens sur l'art de Byzance. Il est vrain1ent regret­

table que ce successeur de Heine ne nous ait pas laissé une édition 

con1plète de ses c< docun1ents de l'art byzantin )) 2 , ainsi qu'une histoire 

de cet art écrite d'après les n1onun1ents eux-n1ên1es, con1n1e l'a fait 

I. Christlich-griechische oder by:rantinische Kunst, dans l'Encyclopédie d'Ersch et Gruber, I ro série' 
tome LXXXIV, année 1866, pages 291-474, et tome LXXXV, 1867, pages 1-66. 

2. Quellen der byrantinischen Kunstgeschichte, tome XII des Quellenschriften fzïr Kunstge.,·chichte. 
Vienne, 1878, xxxvi et 335 pages, in~8o. 
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d'Agincourt; son érudition, son esprit critique n'eussent pas n1anq ué 

de donner une haute valeur à ce travail. 

Parn1i les autres savants voués à l'étude de l'art et de la littéra­

ture du n1oyen âge, Fœrster, Engelhardt (réditeur du Hortus deli­

ciarum), Kugler (dans certains de ses écrits), Wozel (n1anuscrits de 

Prague), etc., n'ont eu garde de perdre de vue l'art byzantin. Schnaase '~, 

dans ses appréciations sur les n1iniatures des manuscrits de Paris, 

s'appuie bien plus sur Labarte que sur Waagen ; il partage n1ême 

plutôt les idées du premier de ces écrivains. 

Dans ces derniers ten1ps les historiens de roccident ont enfin C0111pris 

l'in1portance de l'art byzantin au point de vue iconographique et ont 

con1n1encé à tirer parti, dans ce but, des 1niniatures des n1anuscrits. 

Malheureusen1ent le choix qu'ils en ont fait n'a pas toujours été très 

heureux et leurs appréciations ne s'en ressentent que trop. Par contre, 

les études approfondies du professeur Piper de Berlin " et les savantes 

dissertations de M. DoblJert sur certaines questions de l'iconog-ra­

phie byzantine et n1édiévale ont beaucoup contribué à n1ettre en 

lun1ière l'in1portance des manuscrits illustrés et à attirer surtout l'atten­

tion sur le sens intin1e de ces productions 3• Dernièren1ent n1ên1e deux 

ouvrages remarquables du célèbre historien d'art, M. A. Springer, sur 

les illustrations de la_ Bible et du Psautier pendant le n1oyen âge, ont 

posé une base solide pour la science archéologique en général, ainsi 

que pour l'histoire de l'évolution de l'art national en Europe. 

M~tis, en résun1é, les ouvrages de d'Agincourt et de Labarte sont 

les seuls dans l'Europe occidentale gui aient une importance directe 

pour l'étude de la question qui nous intéresse; je rappelle que, pour 

arriver à des résultats sérieux, il faudrait changer en grande partie la 

direction qu'ils lui ont imprimée. 

Quoique la science russe ait rapiden1ent décoqvert la véritable vote 

1. Geschichte der bildenden Kunst, tome III. C'est le meilleur manuel de l'histoire de l'art byzan­
tin et de ses ramifications. Voyez aussi le tome VII, pages 3o5 et suivantes. 

2. Theologische Studien und Kritiken, I86I, et diflërents articles dans l'EMngelischer Kalender, 
ainsi que dans son ouvrage: Mythologie und Symbolik der christlichen Kunst. 

3. Voyez les articles de M. Dobbert sur les représentations de la Cène, de la Crucifixion, et sur 
l'ouvrage de M. Goertz dans le Repertorium fûr Kunstwissenschajt. 
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à suivre, g râce aux non1breux élén1ents byzantins conservés dans r art 

russe ancien, elle n'a produit jusqu'à ce jour qu'un très petit non1bre 

de travaux spéciaux sur ·l'histoire de la miniature. Voici quels sont 

ceux qu'il convient de n1entionner : la description exacte elu Psautier 

grec de Chloudoff, par Oundolsky 1 ; une étude n1agistrale elu fan1eux 

Octateuque du Vatican, fragment du g rand travail inachevé de fe~1 

W . Winogradsky 2 , et en pren1ière ligne des articles sur le n1anuscrit du 

Psautier de la Bibl iothèque Barberini, par le professeur Bousslaïevv 3 , qui 

ouvre des horizons nouveaux sur le groupe des Psautiers g recs de 

cette catégorie. Le n1ên1e savant a étudié le développen1ent histo­

nque de l' iconographie byzantine, depuis la période prin1itive jusqu'à 

l'époque la plus avancée , dans son aperçu sur l'histoire de la peinture 

religieuse en Russie 4• La science russe doit en outre à l'vl. Bousslaïe\\r 

l' analyse de trente n1anuscrits russes fort in1portants 5 qui se rattachent 

à des n1odèles byzantins, t els que Psautiers illustrés , chronogra­

phes, etc. I.l in,siste, en véritable historien de la littérature , sur . le 

sens intime de ces 'œuvres et fra ie ainsi la voie à l'étude des n1odèles 

byzantins 6. Le regretté professeur Gœrtz, de Moscou, a de son côté 

publié un travail consciencieux sur les n1anuscrits illustrés de la pren1ière 

partie elu n1oyen âge 7• L'archin1andritc A1nphilochius a donné une 

description exacte du Psautier slave du xive siècle de la collection 

Chloudoff 8 . La revue C lzristianskùz Drevnosti (Antiquités chrétiennes)) 

publiée par M. Prokhoroff, contient çà et là des dessins d'après les 

1. Sbonzick O!Jstsclzestva Drevnierousskago lskousstva (Recueil de la Société de l'anci en a rt 

russe), année 1866, pages 1 36-I 55. 

2. Ibid., 1873. 

3. Ib id ., 1874. 
4· Voyez l'article : <<Aperçu génér::zl sur l'iconographie rasse ». Ib id., [8GG, pages 5G-G6 . 

5. Istoritsch. Otclzerki (Études hi sto riques) , tome IL La littérature et l' ar t dans l'ancienn e Russie. 

Voyez l'a rticl e sur la r ep résentation du Jugement dernier, sur le symbolis m.e byza ntin dans le s man u s­

crit s du xv• siècle, etc. , pages 84-90 , r3 3-r55, r gg-z r6, ûlr-33o et a tlas, 

6. Tout récemment, M. Bousslaiew a pu b lié un grand ouvrage sur les A pocaly pses figurées , formant 

une histoire complète de cette bra nche des m anuscrits à miniatures et orné d 'u n g rand nombre Je 

fac-similés (p u b licat io n de la Société pal éog ra phique de Saint-Pétersbourg) . 

7· De l'état de la peinture dans l'Europe septentrionale depuis Charlemagne jusqu'au commell cem ::nt 
de la période romane (en russe) . Moscou, r873 . In-8• . · 

8, Drevnosti (Antiquités) ou JV.lémoires de la Socié té Archéologique de JVIoscou, 3• vo lu me avec 
atlas. 

8 
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plus anciens 1nanuscrits grecs enhl1ninés 1
• Souhaitons, en tern1inant 

cette rapide esquisse, que l'archéologie russe accorde plus d'attention 

encore à l'art byzantin. Espérons aussi que la Société paléographique 

de Saint-Pétersbourg nous donnera, à côté de ses reproductions splen­

dides en fac-sin1ilé des n1anuscrits slaves, l'illustration complète du 

Psautier slave de Kiev de l'année I 397, qui contient les mi ma­

tures les plus parfaites et les plus nombreuses dans le style byzantin, 

et qu1 fait partie des collections de la Société. 

A notre avts, la n1éthode véritable pour l'étude des n1iniatures 

byzantines consiste à prendre pour point de départ l'idée que ces n1inia­

tures sont l'expression n1ên1e du n1ouven1ent historique de l'art byzan­

tin ; n1a1s elles forn1ent, en n1ên1e temps, une page particulière, un 

côté individuel, en quelque sorte, de son histoire. Ce qui en fait la 

grande importance, selon nous, c'est qu'elles appartiennent, ainsi que les 

n1osaïques, au domaine d~s arts industriels. Il s'ensuit que l'intérêt 

puren1ent extérieur, bibliographique et anecdotique, doit faire piace à 

l'analyse historique du sens intin1e des n1anuscrits illustrés. Ceux-ci 

doivent, clans ce but, être classés par groupes, suivant les sujets qu'ils 

représentent. 

On verra ainsi les liens intin1es q Ll1 unissent l'art à la li ttéra­

ture, en d'autres tern1es, les idées n1orales et théologiques qui ont 

inspiré l'un et l'autre. Il sera dén1ontré plus . loin que le choix n1ên1e 

en vue des illustrations, de tel ou tel texte des Écritures, des Pères et 

d'autres ouvrages, n1érite une attention particulière; les raisons qui 

dictent ce choix jouent toujours un rôle important dans l'histoire de 

l'Église et ont dû, par conséquent, s'imposer au public du temps. Bien 

des points de la vie intellectuelle de l'Orient, à peine ren1arqués 

jusqu'à présent, nous apparaîtront éclairés d'une. vive lumière, quand 

l'histoire de l 'art chrétien aura été faite avec la n1ême ngueur scien­

tifique que celle de rart classique. 

Bien que l'iconographie byzantine n' ait été analysée qu'en partie 

I. Voyez tome Ior, li vre ro•·, pl. I; livre II, dessin 8; li vre III, dessin 1. r85 3, line x, dessin G; 

livre xr, dessin 1; li vre xii, 2 , 5, 6, ;, r o-r~. r8G4, livre n, 2, 3, 4 , S; li vre vr, r, :.?.. 1875, pl. 48, 5~. 
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jusqu'à ce jour, il est hors de doute que cette analyse doit être histo­

rique, dans l'acception la plus large du n1ot. Plus tard, appuyée sur 

les données de l'histoire de rÉglise, de l'art, de la littérature, de la 

paléographie, etc., la science résoudra bien des questions obscures. 

Nous ne pouvons, quant à présent, qu'en indiquer quelques-unes. 

Les plus anciens n1anuscrits illustrés de l'école byzantine que nous 

connaissions sont ces fragments de la Bible, de Vienne, qui présentent 

une coïncidence frappante avec les vieilles mosaïques de Santa Maria 

Maggiore de Rome; n1ais, outre les rén1iniscences de la grandeur ct 

du sens n1onumental antiques, ces -œuvres nous offrent des tableaux de 

la vic nouvelle, tableaux d'une grande fra1cheur d'impressions, d'tm 

caractère véritablen1ent épique, et dont le point de départ se trouve 

peut-être dans cette littérature grecque de ron1ans et de nouvelles, 

développée surtout pendant les Ive et ve siècles de l'ère nouvelle. 

Quant aux sujets eux-n1ên1es de la religion chrétienne, que ces n1anus­

crits nous donnent, on voit tout de suite gue la n1iniature tnarche d'un 

pas très lent, en comparaison des n1osaïques, ou plutôt qu'elle se 

n1aintient toujours dans la voie ancienne. 

Plus tard nous rencontrons la célèbre Topographie chrétienne~ 

de Cosn1as Indicopleustès, qui renferme principalen1ent des parallèles 

entre l'Ancien et le Nouveau Testan1ent, thèse favorite des théologiens 

d'Alexandrie. Il y a là une tendance évidente à transporter l'iconogra­

phie sur le terrain dogmatique, et justen1ent cette tendance est très 

visible aussi dans les n1osaïques de Saint-Vital de Ravenne. 

Au contraire, les plus anciennes n1osaïques de Ravenne (ve et com­

n1encen1ent du VIe siècle) ne trouvent qu'en partie leur explication 

dans les n1anuscrits des Évangiles de Rossano et elu n1oine Rabula. Aussi, 

quand on étudie les Bibles de l'époque carlovingienne, il ne suffit pas 

d'affirn1er seulen1ent qu'elles tirent leur origine de l'iconographie 

chrétienne, il ne suffit pas de comparer ces n1anuscrits aux n1iniatures 

byzantines ni de rechercher jusqu'à quel point l'art byzantin y a exercé 

son influence; ce sont là des questions d'une in1portance secondaire, et 

le mieux est d'envisager, avant tout, le côté particulier et original des 

n1anuscrits carlovingiens. 
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Certaines Bibles grecques (Codex Vat. Christ. I) du xc au xr1e siècle 

reproduisent incontestabletnent des tnodèles anciens~ n1ais quels étaient 

ces n1odèles et où sont-ils? Il n'en est pas n1oins vrai que ces copies 

ont un caractère historique et ont joué un rôle à part dans le n1ouve­

n1ent intellectuel du ten1 ps. 

Il est à remarquer que les Livres prophétiques et les légendes, comn1e 

celles de Job (il faut en excepter le n1anuscrit de Pathmos), n'ont pas été 

choisis pour recevoir des tniniatures; ces n1anuscrits de parade n'offrent 

que quelques fragn1ents dans le style monumental, et à partir cl u 

xe siècle seulement. 

Le Psautier illustré, inconnu jusqu'au rxe siècle, acquiert, à dater 

de ce n1on1ent, une grande importance; il devient populaire, grâce à 

d'innon1brables reproductions, parn1i lesquelles l'on peut distinguer deux 

groupes ; il absorbe enfin, pendant quelque temps, l'activité artis­

tique de l'Orient et de l'Occident, presque au point d'étouffer toute 

t entative originale. 

A l'époque des troubles de Byzance, c'est-à-dire vers la fin du 

xue siècle et au comn1encetnent du xrr1e siècle, le Livre de Job jouit à 

son tour d'une grande popularité; il est alors expliqué et accon1pagné 

d'illustrations qui développent non sans exagération la vieille con1posi­

tion grossière et réaliste. 

Entre le xc et le xuc siècle, on voit paraître une illustration détaillée 

de l'Évangile, formant con1n1e un pendant à l'ancienne Bible à in1ages; 

chaque fait, parfois chaque lig ne, est illustrée, n1ais sans grande 

variété. Toute la science technique de l'époque se retrouve dans ces 

n1anuscrits ainsi que dans les Évangiles rehaussés de figures cl 'évangé­

listes et de divers ornen1ents bariolés. Cette · ornen1entation, qui est 

parfois l'œuvre unique d'un peintre-calligraphe, est un phénon1ène 

intéressant de l'art byzantin du rxe au xe siècle. Elle vient peut-être de 

l'Égypte ou de la Syrie. Dans tous les cas, elle in1prin1e pendant très 

longtemps à l'art byzantin le cachet qui lui est propre. 

Il est un autre groupe des Évangiles illustrés qui est orné de 

n1iniatures représentant les fêtes du Seigneur et de la Vierge; le choix 

des sujets et les compositions n'ont qu'un rapport indirect avec le 
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texte. L'analyse de ces sujets prouve qu'ils ont pour base les oraisons 

et les prières des d~cteurs et Pères de l 'Église; c'est un indice précieux 

pour élucider les origines de l'iconographie byzantine d'une époque 

plus récente. Cette iconographie est puissan1ment développée clans la 

brillante illustration des oraisons de saint Grégoire de Nazianze (rxc et 

xe siècles), dont nous connaissons déjà elix n1anuscrits à n1iniatures. 

A cette époque; se rattache aussi la longue série de n1anuscrits 

illustrés des Vies de Saints , Ménologes, Calendriers ecclésiastiques, etc., 

copiés ou originaux (xc au xrve siècle). 

Au xne siècle apparaissent pour la première fois les I-lo1nélies sur 

la sainte Vierge, ainsi que l'AziO ~ G-:o :; de la Vierge, des Stichiraires) 

des canons illustrés, etc . Ces n1iniatures ont un caractère lyrique et 

sentin1ental qui est porté à sa plus haute puissance clans les n1anuscrits 

de Jean Clin1aque, appartenant à la n1ème époque. 

Dans l'intervalle compris entre le xrne et le xve siècle, naissent les 

chroniques légendaires d'abor~, con1n1e la Vie d'Alexandre le Grand) 

pu is les histoires_ illustrées. Il n'en est parvenu qu\1n petit non1bre 

jusqu'à nous, n1ais celles que nous possédons découlent toutes d'une 

même source. Au sein de l' en1pire byzantin qui s'écroule en partie 

sous les coups des barbares, les nations diverses forment des royaumes 

distincts dont la fondation· laborieuse nous a été décrite par les histo­

riens. Il en est résulté alors un mélange dans les ornen1ents comn1e 

dans les idées, et l'on voit les t raditions antiques se confondre avec 

1 'iconographie byzantine propren1ent dite et avec un style décoratif 

particulier à chaque nationalité. 

Pour découvrir le sens intitne et la portée intellectuelle de chacun 

des groupes artistiques ainsi formés, il faudrait scruter à fond l'art 

religieux pendant les mille ans d'existence de l'en1pire byzantin, n1on­

trer les différentes relations entre les nationalités, les villes ou les 

couvents, décrire les rivalités des partis politiques, lés luttes ardentes 

des sectes religieuses, etc . C'est la tâche réservée aux futurs historiens 

de l'art chrétien en Orient. Quant à présent, ce serait déjà un brillant 

résultat, que de pouvoir de chacun de ces groupes tirer une caractéris­

tique générale pour chaque époque, que de pouvoir . surtout déterminer 
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au juste le rôle de la tradition pendant cette longue période de dix 

siècles. 

Cette tradition, ou plutôt les théories qui s'en sont inspirees et q u 1 

en ont abusé, ont contribué à obscurcir singulièrement l'histoire des 

progrès de l'art byzantin; elles lui enlèvent son intérêt essentiel ct 

réduisent ce vaste don1aine d'exploration scientifique à une simple 

question de curiosité d'antiquaire. Accordons un peu plus d'attention 

aux études byzantines en général, et nous aurons, au lieu cl 'idées 

préconçues pleines d'erreurs grossières, un tableau vif, réel et toujours 

intéressant de la vie n1ême de l'art de cette époque . Toutefois, il 

s'écoulera encore bien du temps avant que les phrases creuses sur 

<< les ténèbres byzantines )) , cc le son1meil de mille ans )) , << la n1on1ie 

du Bas-En1pire )), viennent prendre place dans l'imn1ense arsenal des 

erreurs historiques rectifiées. 

Les traditions ne suffisent pas pour déterminer le caractère de l'art 

byzantin ; assurén1ent elle~ étaient fort puissantes, grâce à leur 

antiquité, et, à ce titre, elles peuvent servir de fil conducteur à travers 

ce labyrinthe artistique. Mais leur· influence n'était pas despotique au 

point d'empêcher les ran1ifications variées de l'art, qui no :.1 s offre 

plusieurs périodes bien distinctes . Et q~and les traditions cessent 

dïnfluencer la production artistique, celle-ci prend une couleur natio ­

nale qui ne pouvait se faire jour jusqu'alors . Toutes les copies de 

manuscrits illustrés que nous possédons ne resse111blent pas d'une 

façon absolue à leurs originaux; au contraire, chacune d'elles a son 

cachet particulier. On peut aisén1ent n1ontrer la ressemblance entre 

deux n1anuscrits dont l'un serait, par exemple, du Vle et l'autre du 
1 

xe siècle; n1ais il faut ensuite se rendre compte de leur différence, 

qui existe réellen1ent. En d'autres termes, qua nd on compare des 

compositions du xvne siècle avec des n1iniatures du Ixe ou du xc siècle, 

il faut savoir suivre toutes les étapes par lesquelres a passé le s~tjet 

qu'elles représentent. 

L'art byzantin a pris pour base l'antiquité grecque; c'ést de là 

qu'il a tiré ses ressources, ses procédés d'expression, sa langue ; 

n1a1s il a n1odifié en partie et développé ces prén1isses . Les accents 
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Q:1tiq ues elu n1anuscrit de Cos mas on du Rotulus cle Josué ne sont pas 

ceux que nou s rcn1arquons dans le Psautier elu xc siècle, qui nous 

présente des tendances nouveîles pseL1do-classiques de la cour impériale, 

tendances qui n'ont rien de commun avec le beau n1odèle primitif, ni 

mème avec les copies elu Psautier populaire de la collection Chloudoff. 

Le;; personnifications du manuscrit de Jean Climaque, du xrrc siècle~ 

sont essentiellen1ent différentes de celles de la Bible de Vienne qui 

date du vc siècle. 

Voilà pourquoi il faut avant tout établir la chronologie de l'art 

byzantin, notamment de ses n1anuscrits, et s'appuyer en cela sur les 

miniatures elles-tnên1es. Cette chronolocrie une fois déterminée les 
b ' 

changements légers, n1ais toujours sensibles clans les forn1es, les 

couleurs ct les procédés, nous aideront ü éclairer cc n1ilieu obscur, 

ct nous aurons alors trouvé clans la paléographie un guide et un 

auxil iaire puissant. 

La revue générale que nous avons faite plus haut des travaux 

relatifs à l'art byzantin prouve bien que ce sujet a été traité depui3 

longtemps de dif-férentes n1anières, mais qu' il n'a pas encore été envisagé 

à un point de vue scientifique. Tous ces travaux se sont ressentis des 

nombreuses lacunes clans les n1atériaux an1assés sans ordre ni n1éthode; 

il en est résulté que la question a été n1al posée, que 1 es détails ont 

été mal jugés et que, par conséquent, on n'a pu apprécier l'ensen1ble à 

sa juste valeur. Afin d'obvier à de tels inconvénients et de se rendre un 

con1pte exac t des faits, il faut revoir tous les n1atériaux existants et 

en entreprendre une étude comparative détaillée. C'est cette comparaison . 
entre les n1anuscrits grecs à figures de plusieurs bibliothèques de 

l'Europe qui a servi de base à notre livre; en dehors des documents 

connus depuis longten1ps nous en citons quelques-uns que nous avons 

cu le bonheur de découvrir nous-même, et nous nous son1mes serv1, 

en outre, de n1anuscrits orientaux proprement dits, de n1anuscrits 

russes et latins d'Occident pour les con1parer aux n1onun1ents grecs . 

Cette analyse des n1iniatures doit nous représenter l'histoire du déve­

loppenlent de l'art byzantin en général et nous pern1ettre de répondre 
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aux questions suivantes : où et à quelle époque commence l'art 

byzantin ? où est sa source et en quoi consistent ses propriétés essen­

tielles? Autant de problèn1es qui, dans l'état actuel de la science, n'ont 

pu être résolus, n1ên1e d'une tnanière élémentaire. Le développement 

de l'art en1brasse l'histoire des styles et les progrès des procédés 

techniques. C'est une science qui condu~t à la connaissance des 

rapports unissant les deux principes essentièls de l'art : l'idéal et la 

réalité, cette dernière envisagée sous ses plus beaux aspects, con1me 

sous les fonnes grossières d'un vulgaire naturalisn1e qui n1ène souvent 

à la corruption de l'idéal. L'idéal et les types iconographiques 

occuperont, en tant que phases diverses du développement de l'art 

byzantin, la première place dans notre analyse . Nous ne nous arrête­

rons pas sculen1ent aux in1ages représentant Dieu et les Saints; 

nous aurons à examiner des con1positions plus vastes qui s'épanouissent 

librement dans chaque période jusqu'à ce que, par une sorte de 

létharg ie artistique, toutes ces· forn1es, longtemps n1obiles et variables, 

soient fondues, pour ainsi dire, dans un seul et n1ên1e moule qui ne 

variera plus. Mais puisqu'en son1n1e l'art ne cesse jan1ais de vivre et 

qu'il ne fait que changer ses principes et ses aspirations, il s\ensuit 

que sa décadence mên1e nous offre un certain intérêt; ses formes, connues 

et éternelles en apparence, peuvent se désagréger sous l'influence du 

naturalistne; 111ais alors elles ch3lngent d'aspect, et, ainsi n1étan1or­

phosées, elles passent sur un autre terrain artistique, chez les peuples 

nouveaux qui font leur apparition dans l'histoire. 
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Aperçu de la miniature ant iqu e. - Le Calendrier des fils de Constantin le Grand.- L'Iliade de Milan. 
-Le Virgile du Vatican .- La Genèse de Vienne. - La Bible de Cotton.- Le Rotulus de Josué à 
la Bibliothèque du Vatican. -L'art chrétien ap rès le tri omphe de l'Église. 

r l'on consulte les descriptions qu1 nous sont parve­

nues des manuscrits historiés les plus anctens, on 

se persuade aisén1ent que nous ne possédons que 

quelques n1isérables restes de ces n1anuscrits , des 

restes appartenant à une époque relativen1ent ré­

cente. Aucun d'entre eux ne nous donne une idée 

exacte de l'état de l'art entre le IVe et le VIe siècle, .. 
aucun d'entre eux ne réunit les qualités qui distinguaient l'art de cette 

époque. Au lieu d'adn1irer ces fragn1ents, con1n1e font certains histo­

riens, il vaut n1ieux regretter l'anéantissen1ent de tels trésors, et 

l'on ne s'étonnera pas s1 nous ne con1mençons point l'histoire des 

n1iniatures chrétiennes par ces manuscrits relativen1ent trop récents, 

n1ais bien par la copie, heureusen1ent conservée, du Calendrier à n1inia­

tures des fils de Constantin le Grand 1• 

Bien que cette copie ne présente plus que les vagues contours de 

r. Ces mi ni atures ont été copiées, conformément au dés ir de Girol:lll•.v Aleandro et à l'instigation 

de Peiresc, sur un manuscrit qu'un président de la C v ù t d'Arras pcssédait en r6zo et que Peiresc 
attribuait a u vme ou au rx• siècle. Le manuscrit copié, acquis plus tard par Peiresc, s'eflaça complè­

tement (le texte et les illustrati ons de l' origina l étaient déjà mal conservés); quant aux copies 
elles entrèrent, avec d'autres papiers d'Aleandro, dans la Bibliothèque Barberini. La co pie de Bruxelles, 

éditée par Bucher (De doctrina temporum commentarius; Anvers, r633 ), a été faite probablement sur le 
manuscrit de Peiresc. Les illustrations de cinq mois (janvier, avril , mai, juin et juillet) manquent. La 
copie de Vienne (Vindob., no 3416) doit se rappor ter à un autre original que Peiresc possédait égale­

ment. Ce lui-ci avait appartenu d'abord au conseiller de l' empereur Maximilien, Je an Fuxmagen (t 1499) . 

Après sa mort, il fut acheté par l'évêque de Vienne, Fa ber, qui en fit présent au coll ège Saint-Nicolas 

de cette ville. Lambecius, dans ses Comment. bibl. Cœs . Vind. (1. IV, app. 1), donne des détails plus 
complets , quoique pas toujours exacts, sur cet ouvrage. Il reproduit en gravures sur cuivre les illus­

trati ons de tou s les mois, illustrations qui diffèrent sur bien des points de celles du manuscrit cie la 
Biblio thèque Barberini. Voyez Mommsen, Ueber den Chronogr·aphen des Jahres 354, dans les Mé mo ires 

de la Société royale saxonne des sciences (K. Sachsische Gesellschaft der Wissenschaften, tome II , 

page 5+8). Voir aussi Schwartz, De omamentis librorum, I75 6, page 38, cité dans Smith, et Cheatham, 

Dictionary of Christian antiquities1 au mot miniatw·e. 
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n1iniatures jadis fort belles et que l'artiste chargé de les décalquer 

ait travesti le style prin1itif, le peu qui en reste nous n1ontre que 

c'était une œuvre réellement ren1arquable et d'une pureté tout antique. 

Le manuscrit qui se rapporte aux n1iniatures du Calendrier est, en 

quelque sorte, sur la lin1ite de la période antique et de la période chré­

tienne, et il est aisé d'en détern1iner exacten1ent la date. Il résulte des 

Natales Cœsarunt précédant le Calendrier, qu'il a été exécuté sous le 

règne de Constantin II (3 37-36 I ) . Celui-ci est désigné sous le non1 de 

Donûnus nos ter. Cette date est encore plus exacten1en t fixée par les 

nimbes qu'on ren1arque sur le feuillet final des en1pereurs Constantin II 

et Constance. Les nin1bes annoncent la dignité in1périale. Ce Calendrier 

a donc été fait entre 340 et 35o, année de la n1ort de Constance. 

Il y a des différences entre les titres et les tniniatures propren1ent 

elites, ou calendriers à figures. Cette différence ne consiste pa;; 

seulen1ent dans le style et dans l'exécution (chose diffic ile à reproduire 

fidèlen1ent dans une copie·; elle éclate dans le plan artistique de 

l'œuvre, clans les types et dans les forn1e s, dans l'ornen1entation , dans 

le choix du sujet, e nfin dans le caractère général elu dessin. 

Sur la feuille qui précède le ·calendrier nous voyons des divinités 

astronon1iques : Saturne, Mercure, Mars et autres dieux protecteurs 

de l'empire romain, sous fonne de statues placées sur un arc de 

trion1phe. Sur la page qui est avant les Natales Cœsarunz se 

dresse l'en1pereur lui-même ou son génie tenant un phénix sur une 

sphère, le n1ên1e phénix qui, transporté deux siècles plus tard sur une 

paln1e, deviendra, en mosaïque, le syn1bole de l' in1périssable foi 

chrétienne. Le César est accon1pagné de deux Victoires. La con1po­

sition architectonique n1ontre le style ron1ain avec un n1élange, sans 

goût, de forrnes grecques; c'est une sorte de rococo classique . Sous les 

pilàstres on voit des barbares enchaînés. Une se~ onde feuille avant 

les Natales représente les portraits des n1en1bres de la fan1ille in1périale : 

Constantin est assis et répand de l'or; Constance tient, comn1e Jupiter, 

une Victoire clans sa n1ain droite 1 ; tous deux sont vêtus d'un palliun1 

I. Le mème empereur figure sur le di p tyque dit de Co nst antin et tient également une Victo ire . 

Voyez Gori, Tlzesaunts veterum diptyclzorum, tome II, pl. 5o 
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de cérén1onie rehaussé de pierres précieuses, luxe d'un nouveau genre 

que n1entionnent les · chroniqueurs des pren11ers siècles de l'en1pire 

byzantin. Les représentations des 1nois offrent, il est vrat, le caractère 

antique dans toute sa pureté; n1ais les figures sont placées sous des 

portiques dont le caractère architectonique et ornen1ental n'a rien de 

con1n1un avec rantiquité; ce n,est n1ên1e pas, à vrai dire, de l'architec­

ture, tellen1ent les forn1es sont n1aigres et pauvres. Il y a un fronton 

de chaque côté des deux demi-festons agrén1entés de coquillages; les 

petits pilastres sont chargés de sculptures où l'on ren1arque des festons, 

des cercles, des rhon1bes et autres détails d' ornen1entation byzantine 

et dans le bas seulen1ent la vague antique; toute décoration végétale 

a disparu. Toutefois il est incontestable que ce n1onun1ent ren1onte au 

IVe siècle 1• Mais quand on regarde à la süite les con1positions faibles, 

lourdes et pon1peuses à la fois de cette partie du manuscrit où l'on 

trouve des figures colossales représentant des villes con1n1e Ron1e avec 

la Victoire et Plutus, Alexandrie, Constantinople avec des génies 

enguirlandés, Tr~ves tenant un barbare par les cheveux 2 , quand on 

reconnait ce rococo ron1ain qui rappelle les putti disgracieux du Bernin 

dans la basilique de Saint-Pierre, - on arrive à cette conviction que 

les allégories si pures, si charn1antes et si viYantes des n1ois, ne peuvent 

tirer leur origine que de la véritable antiquité grecque. 

Le n1ois de Janvier est reptésenté sous les traits d\tn Jeune berger 

avec un n1anteau de fourrure jeté sur ses épaules. Il se chauffe les 

n1ains au foyer, et, appuyé sur un bâton, regarde le feu d'un a1r 

pensif; tout autour de lui sont dispersés différents ustensiles. Cette 

con1position a quelque analogie avec le jeune hon1n1e tenant une torche 

r. Sur la page du titre, on voit deux adolescents ailés tenant une tablette avec dédicace à un 
certain Valentinus. Cette dédicace est conçue dans les termes usités aux premiers siècles de la chré­
tienté : Valentine, floreas in dea, etc.; au bas : Valentine, lege feliciter; sur le côté :Furius Dionysius 
Filocalus titulavit. Ce Valentinus est peut-être le dux Illyrici, primicerius protectorum tribunus. Quant 
à Filocalus, il est connu comme calligraphe du temps du pape Damase. Par conséquent, le manuscrit 
qui, d'ailleurs, a été copié sur son désir pour Valentin, doit dater de l'année 364 environ. 

2. Le fait que Trèves a remplacé Antioche permet de supposer que ce manuscrit a été exécuté à 

Rome; du reste, tout le texte l 'indique . 
Il y a dans certains diptyques de ces génies qui sèment l'or autour d'eux. Voyez Gori, Thes. dipt., 

tome Jo•, pl. g; tome II, pl. 17. 
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devant le feu et figurant l'hiver, dans les catacon1bes de Pontien 1 • 

Février est une figure juvénile drapée dans un large vêten1ent de femme 

et couverte d'un voile con1n1e une vestale; entourée d'une cigogne, 

d'un poisson et de coquillages, elle tient en l'air une oie. Mars est un 

berger couvert d'une peau de loup; un bouc bondit joyeusen1ent à ses 

côtés, tandis que le berger n1ontre du doigt une alouette dans une cage. 

Août apparaît sous les traits d'un jeune homme nu qu1 mange un 

morceau de pastèque ; autour de lui sont jetés un vêtement, un 

éventail en plun1es de paon et plusieurs n1elons d'eau. Octobre est 

figuré par un jeune homn1e qui tire un lièvre d'un piège; à côté de 

lui est posé un panier de légun1es. Noven1bre est un prêtre d'Isis 

à la tête rasée, entouré des attributs de son culte, des grenades 

et une oie ; il tient un serpent sur un plat ; sur une colonne est 

posé un vase (canopus). Déce1nbre enfin est un jeune esclave; il 

tient au milieu de la nuit une torche, et, jouant aux dés, n1et le doigt 

sur le deux ; il est vêtu d'ul)e chaude tunique de laine, garnie d'un 

col doublé de fourrure; à côté de lui est posé un n1asque, syn1bole 

des plaisirs de l'hiver ; au n1ur sont suspendues des pièces de gibier 2• 

Ces gracieuses compositions, que le non1 d'allégorie ne caractérise 

pas suffisamment, ne pouvaient prendre naissance que dans l'art grec. 

D'autre part, les différents détails que nous voyons ici nous montrent 

que l'art s'est n1is au service d'exigences différentes de celles de l'époque 

r. ·Martigny, Dictionnai1·e des Antiquités chrétiennes, page 588 . 
2. Les contours des dessins du manuscrit de Vienne sont faits à la plume et retouchés à l'e ncre 

neutre; il y a çà et là quelques hachures dans les parties noires. Le caractère général du dessin et 
l 'aq uarelle de la couronne indiquent que l'œuvre date de la fin du xvo siècle. La main d'un artiste 

du Nord a fait subir au style de cette œuvre de nombreuses modifications, mais les tê~es sont encore 
empreintes d'un certain cachet antique. Le manuscrit de Vienne possède encore les allégories de tou s 

les douze mois. Les mois qui manquent dans la copie de la Bibliothèque Barberini sont ; Avril, un 
jeune homme aux cheveux coupés court; vêtu d'une tunique, il marche sur une syrinx et joue des 
cymba les ; à gauche, un cierge gu i brûle sur un grand candélabre; au-dessus, au milieu d'une guir­

lande de fruits, la sta tue d'une femme nue. Mai est représenté par un •homme vêtu d'une robe à 

grandes manches; sa chevelure flotte au gré du vent; il · sent une fleur et porte une corbeille de roses ; 
à ses pieds on voit un paon. Juin : un jeune homme nu, une corne d'abondance à la main, debout 
devant un cadran solaire placé sur une colonne; une faucille est suspendue à la muraille; par terre, 
une corbeille de fruits. Juillet : un jeune homme nu tenant dans une main une cou pe de fruits, dans 
l'autre une bourse au bout d'un cordon; à ses pieds, plusieurs tas de pi èces d'or. Septembre : encore 
un jeune homme nu tenant d'une main un vase de fruits piqués (?) , de l'autre un cord on au bout 
duquel est pendu un lézard. 
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classique; et comme on ne rencontre pas ces détails dans les produc­

tions ron1aines de la n1ên1e époque, ce n'est pas sans raison que 

nous les appelons puren1ent grecs~· d'ailleurs les n1otifs d'ornementation 

ont le n1ême caractère. Le vase, la corne d'abondance, la coupe, sont 

déjà rehaussés de pierres précieuses; les cols et les coins des vête­

ments sont richen1ent ornés; enfin les costun1es en général, par exernple 

la toga picta des en1pereurs, le n1anteau sur les épaules (111ajors)~ les 

~haussures, etc., ressen1blent beaucoup à ceux des diptyques qui 

viennent certainen1ent de Constantinople 1• L'ovale large de la fi gure, 

les cheveux bouclés, les grands yeux, le nez fort et bien découpé, la 

bouche petite et belle, rappellent le type grec quelque peu n1odifié, 

tel qu'il s'est conservé dans les miniatures byzantines (par exemple dans 

le Cosmas de la Bibliothèque Vaticane); il est devenu plus tard le type 

idéal de l'art byzantin. 

Les plus anciens n1anuscrits à tniniatures que nous connaissions, 

comme l'Iliade de l'An1brosienne, le Virgile de la Vaticane (n° 3225 ), 

les fragn1ents ~e la Genèse de Vienne et de Cotton, à Londres, 

enfin, le rouleau de Josué, fils de Nun, de la Bibliothèque du Vatican, 

n 'appartiennent pas, à proprement parler, à l'histoire de l'art byzan­

tin ; tous ces fragn1ents de manuscrits, jadis n1agnifiques et qui 

datent de la période comprise entre le Ive et le VIe siècle, ne représentent 

cependant que fort peu les n1odèles des n1iniatures antiques véritables. 

Néann1oins le style, les procédés d'exécution, les forn1es, le choix des 

sujets et le dessin n1ên1e, indiquent que nous so1nn1es ici en présence 

d'œuvres réellement grecques. MalgrP. lelli couleur locale~ et je constate 

celle-ci notan1me,nt dans le costume, dans certains détails, voire dans 

l'écriture, elles se rattachent à l'art hellénique. Les fresques de Pompei 

et de la n1aison de Tibère à Rome, pour avoir été peintes en Italie, 

en sont-~lles n1oins de la peinture grecque ? C'est précisément à cause 

de leur caractère antique qu'il faut faire grand cas des n1iniatures 

ci-dessus énumérées, quand on étudie l'histoire des miniatures byzan­

tines. Elles procèdent directement de rart antique et serviront de 

modèles aux n1iniatures byzantines de r époque ultérieure. Enfin deux 

1. Gori, Thesaurus, tome I••, pl. g, 10, etc. 



HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

de ces quatre n1anuscrits st importants contiennent des n1iniatures 

bibliques et soulèvent par conséquent bien des questions relatives à 

l'iconographie ancienne. 

Le plus important de ces différents n1anuscrits est, sans contre­

dit, la fatneuse lliade 1 ; tout indique qu'elle ren1onte au ve sinon au 

IVe siècle; c'est, assurén1en t, une œuvre de n1aître, et pourtant 1 es 

illustrations ont peu d'intérêt, excepté cinq ou six des principales; ce 

sont des assemblées de dieux et de rois, des batailles et des exploits 

de héros. Il y a là cependant une grande animation, des n1ouvements 

et des gestes superbes, beaucoup de science dans la composition 

et un sentin1ent artistique remarquable; le travail, en outre, est 

facile et hardi n1algré un certain laisser- aller. Toutes ces qualités 

dénotent un long exercice et prouvent que cette branche d'art était 

très développée dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. Un 

antiquaire peut tirer de ce n1anuscrit une foule de détails intéressants 

en ce qui concerne l'architectyre, la construction navale, la vie don1es­

tique et n1ilitaire; pour l'historien cette œuvre n'a qu'un intérêt secon­

daire, car elle n'est, à peu de chose près, qu'une répétition des peinture~ 

pompéiennes. Nous y voyons réunies toutes les qualités de la peinture 

antique : dans les petites illustrations, un groupement souvent monotone 

n1ais anim.é par les figures du pren1ier plan et toujours très habile; 

une composition qui, n1ên1e dans les copies, rappelle la statuaire; des 

assemblées de dieux et de den1i-dieux, de superbes figures de héros 

con1battants, deux fois plus grandes que les guerriers ordinaires; des 

n1êlées parsemées d'épisodes d'un grand effet, des blessés se traînant, 

des lutteurs acharnés, enfin n1ên1e (dans deux tableaux) des paysages déli­

cieux, des personnifications charn1antes du fleuve Scan1andre et de 

la Nuit, nageant lentement au n1ilieu des ondes violacées, des nuages, 

de n1agnifiques figures d'Apollon et d'Achille, etc. Seulement, en regar-

r. Conservé à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan, ce manuscrit a été publié par le bibliothécaire 

Angelo Maï sous le titre : Pictw·œ antiquissimœ bellum Iliacum reprœsentantes. Milan, r8rg, in-4" 

(autre édition in-folio). L'exemplaire de la bibliothèque est enluminé. Le manuscrit se compose de 
8oo lignes, 2S par page; sur chaque feuille, il y a au moins une miniature, souvent deux; on en 

compte en tout 58. Il en est d'autres qui ont disparu sans laisser de traces. Les feuilles ont 2 r centi­
mètres de longueur, 6, g et 20 centimètres de largeur. Gravé ci-dessus page r r. 

Cf. Palœographical Socie~y, pl. 3g, 40, So, 5 r. 
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dant ces tableaux de plus près, on arrive à leur reprocher une tendance 

prononcée pour la grâce, une élégance qui a ren1placé le sentin1ent 

vrai de la nature. Ainsi, les combattants ne n1archent pas, ils volent 

con1me des Mercures ailés; c'est à peine s'ils touchent la terre. 

Quant au côté technique, nous voyons ici un coloris tour à tour 

doux et accentué ; le rouge pourpre domine, mais il s'harmonise 

adn1irablen1ent avec un fond gris clair et une gan1n1e légère de bleu et 

de violet 1 ; en un n1ot, c'est une appropriation parfaite du style et 

de la n1anière des n1eilleures fresques de Pompei. Malheureusement 

nous n'y reconnaisso ns rien qui puisse caractériser Fart chrétien au 

berceau. Outre ce laisser-aller dont nous avons parlé plus haut et qui 

est plutôt la n1arque d'un art accon1pli, il faut citer un d~faut capital 

l'extrême pauvreté des idées. 

Remarquons enfin quelques détails importants : le n1iniaturiste de 

1'1/iade n'en1ploie jamais de l'or et le ren1place partout par la couleur 

jaune ou n1ême par le brun clair; ainsi les procédés du Virgile se 

distinguent visibl:en1en~ de ceux de notre manuscrit. Les proportions 

des figures sont un peu allongées, n1ais plutôt à la n1anière de l'école 

attique postérieuJ;"e ou de l'Apollon du Belvédère, qu'à la manière de l'art 

byzantin. Le peintre faisait visiblement les figures deux fois -

d'abord nues et ensuite drapées. La carnation des figures tire sur le 

violacé ou le brun pourpre des peintures de Pon1péi; tous les types sont 

essentielle1nent grecs. Des détails intéressants sont fournis par les 

nin1bes entourant la tête des dieux : le nimbe de Jupiter est pourpre, 

celui de Vénus vert; les autres ont la couleur bleue ordinaire. 

Les n1iniatures sont entourées de bandes peintes en r?uge et bleu, n1a1s 

le fond en est resté blanc con1me du parchen1in; deux cl' entre elles 

seulen1ent, représentant des paysages, ont un fond de ciel violet. 

Un n1anuscrit non n1oins connu, et qui ressen1ble en certains points 

à 1'1/iade, est le Virgile cle la Bibliothèque Vaticane, n° 3225 ~ . Il a été 

I. Angelo Maï décrit dans sa préface la yariété des couleurs de ce man uscrit : « minium, cerussa, 
rubrica, armenium purpurissimum, appianum, tincturœ hyacinthinœ, vio laceœ, hyalinœ, croceœ , 
!urne; minii vero ubique ad splendorem abusio est, etc. n 

Voyez Hcraclius, De coloribus et artibus Romanonnn; éd. Ilg; Vienne, r8 73, chapitre 5o, page 8.5. 
2 . Petit in-4o, ce qui le distingue du manuscrit de Virgile no 3867, dont le format est un grand 
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exécuté probablen1ent auve siècle et non au VIe, con1n1e le pense d'Agin­

court. Mais , tandis que les illustrations de l'Iliade nous rappellent 

plutôt les fresques de Pompei, celles du Virgile) quoique sorties 

des n1ains d'un peintre romain, ont déjà un air de miniature très pro­

noncé, et par conséquent la n1anière dont elles sont exécutées est des 

plus in1portantes au point de vue de l'histoire des miniatures byzantines. 

Chaque n1iniature forme un tableau à part, dont l'exécution est toute 

spéciale, chacun de ces tableaux est entouré d'une bordure sin1ple ou 

double. Le sol est vert ou brun clair, fortement nuancé çà et là; 

au-dessus, l'atn1osphère est d'un bleu clair ou gris; le ciel a tantôt des 

teintes violettes con1n1e lors du lever ou du coucher du soleil, tantôt 

bleu son1bre avec des étoiles con1me pendant la nuit, tantôt enfin 

rosées dans le bas et bleues dans le haut. Toutes les n1Ïniatures sont 

bien finies; les tons très variés sont partout vifs et bien accentués. 

C 'est ce qui prouve que ce genre de peinture entre ici dans une voie 

nouvelle. Le m.anuscrit de Virgile est donc le prototype des miniatures 

byzantines qui, lorsqu'elles sont réellen1ent belles, nous offrent toujours 

des tableaux con1plets avec toutes leurs qualités artistiques. Si le 

paysage et la couleur rouge des ciels y don1inent souvent, cela tient 

aux rén1iniscences des forn1es antiques; nous verrons d'ailleurs gue le 

rouge figure dans les miniatures depuis le xe jusqu'au xu" siècle, 

chaque fois qu'on veut donner au ciel une tonalité plus vive et plus 

nat~relle; il n'est pas une seule grande n1iniature avec paysage gui ne 

présente cette particularité. Nous aurons l'occasion de constater plus 

loin que le n1anuscrit de Virgile a beaucoup d'autres points con1muns 

avec les n1iniatures byzantines en général. Les chairs sont d'un rouge 

brun, n1ais avec des nuances plus claires que dans les fresques pom-· 

péiennes; les cheveux presque toujours n1arron clair ou foncé; les 

yeux grands et larges ont un regard très vif produit au n1oyen d'un 

in-4•. Ce manuscrit ap partenai t autrefois à Pietro Bembo. D'Agincourt (Peint., pl. xx , et 5 d écalques 
(xxi-xxv) en don ne une reproducti on insuffisante. Les illustrati ons sont meilleures dans Pi etro Santi 
Barto li: Picturœ antiquissimœ Virgil . cod. Bibl. Vat. etc. Rome, I 782. In-4•, 124 planches. Dans 
l'introd uction, Monaldini (antiquaire et numismate du XVIII " si ècle ) place ce manuscrit à l'époque 
de Constantin. T out récemment, M. de No lhac a publi é plusi eurs photogravures du manuscri t dans 
les 111élanges de l'École française de Rome. Voir aussi, ci-dessus, la gravure de la p age g. 

Cf. Palœographical S ociety , pl. I 1 7· 
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point notr qui brille (le n1ên1e détail sc retrouve dans l'Iliade de 

Milan et dans le Cosmas du Vatican); des ombres d'un brun foncé 

font ressortir habilement certains n1uscles. Ce qu' il y a de très inté­

ressant pour nous, ce sont les costumes du Ille et du IVe siècle. Les 

pénules des gardes sont d'un ton chocolat foncé et olive (fol. I 3) ; les 

daln1atiques sont ornées de deux bandes pourpres (fol. 10) ; l'un des 

Troyens porte un costun1e que nous verrons toujours plus tard aux 

trois rois n1ages, c'est-à-dire une courte chlan1yde, une tunique entou­

rée deux fois d'une ceinture et des bas longs serrés avec des cordons 

rouges (rAn1our est représenté dans le n1ên1e costume). Didon, dans 

la scène du sacrifice, est entièren1ent vêtue d'un hinzation rose; sa 

tunique est entr' ouverte sur l'épaule droite; elle a trois bracelets 

au bras. La Sibylle a sur sa tunique une large bande pourpre, le 

vates et son aide en ont deux plus étroites (fol. 40). Le roi Latinus 

porte une longue daltnatique ou tunique rouge et une longue chlan1yde 

égalen1ent rouge; de n1ên1e Énée. Quant à ses con1pagnons, ils sont 

vêtus d'une chlan1yde pourpre et d'une courte tunique à deux bandes. 

Tous ces costun1es furent adoptés pour les fêtes et pour les céré­

monies religieuses dans l 'intervalle con1pris entre le ve et le vie siècle. 

Nous con1prenons n1aintenant pourquoi, depuis le VIle jusqu'au IXe siècle, 

on remarque une bande large et deux bandes étroites et quelle est 

la signification de la bande pourpre sur les vêten1ents de dessus ou de 

dessous. Un des Cyclopes est vêtu d'une tunique de pâtre con1n1e en 

portaient Abel et les autres personnages de 1' Ancien Testament. Le 

n1an~scrit de Virgile donne aussi une preuve précieuse de l'ancienneté 

des rehauts d'or; cette n1anière de produire des points lumineux a 

toujours été considérée con1me essentiellement byzantine. Elle est 

employée sur une grande échelle dans le n1anuscrit qui nous occupe; 

dans les plis des vêten1ents_, notan1n1ent dans les vêten1ents rouges ou 

pourpres, les htn1ières sont toujours rehaussées d'or. La sin1plicité 

antique du dessin et du coloris ne permet, il est vrai, d'user de ce 

1noyen que très rnodérén1ent; aussi les vêten1ents n'ont point ici de ces 

courbes fines et délicates qui rappellent la peinture sur én1ail, co1111ne 

dans les 1niniatures byzantines des xe et xte siècles où les rayures d'or 

IO 
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servaient déjà à faire les contours. Nous trouvons enfin clans les 

miniatures du Virgile) sur les arbres, sur les troncs, sur les toits des 

n1aisons et sur d'autres objets, des rehauts d'or destinés à renforcer· le 

coloris; les coins des vêtements cl 'un rouge foncé sont souvent aussi 

illuminés d 'un point d'or. 

Le n1anuscrit nous fournit en outre l'occasion de découvrir le sens 

prin1itif et l'origine des gestes connus sous le non1 de la « bénédiction 

grecque et latine )) et qui n'ont eu que plus tard une signification reli­

gieuse et ecclésiastique. Ici (con1n1e dans le manuscrit de l'Iliade), les 

personnages qui causent font le geste de la bénédiction latine~ seulen1ent, 

pendant qu~Énée, dans son dernier entretien avec Didon (fol. 24), fait 

ce geste, Didon lui répond en appuyant le pouce sur le quatrième doigt 

et en tenant les autres levés 1 ; c'est ce qui correspond à la bénédiction 

grecque. Ce geste indique-t-il une insistance opiniâtre ou la conclusion 

venant après les prén1isses d'un ra!sC!nnen1ent, ou bien a-t-il encore 

une autre sig nification, c'est ce que nous ne pouvons pas affirn1er. 

En tout cas, ropposition voulue de ces deux gestes est une preuve 

qu'ils ont chacun un sens différent, et si l'Église grecque a exclusive­

n1ent choisi l'un d'eux, c'est qu'elle a attaché à ce choix une significa­

tion toute spéciale. Nous en trouverons des preuves dans d'autres 

manuscrits et notamn1ent dans la Genèse de Vienne. On rencontre 

aussi la bénédiction latine dans le manuscrit de Virgile (fol. 6), où le 

n1aître donne des ordres à ses serviteurs, ainsi que (fol. r6 et 17) 

dans une scène de conversation. On ren1arque le mên1e geste 

dans le n1anuscrit de l'Iliade (fol. 5, 7, I 9) ; il y a là une expres­

sion d'adn1iration de mên1e que sur les folios 21 e t 22. 

L'étude du n1anuscrit que nous venons de décrire appelle générale­

ment celle d'un autre 1nanuscrit de Virgile conservé à la Bibliothèque 

Vaticane sous le no 3867 2• Ce dernier renfern1e des ·illustrations enfan­

tines et grossières des GéorgiquesJ et dans l'É"'néide des n1iniatures 

I . D'Agincourt, Peint., pl. 24. 
2 . No 3867, grand in-4°. Voyez d'Agincourt, Peint., pl. 63-65. Voyez aussi le Moyen-Age et la 

Renaissance, miniatures, pl. 1 e t 2; cette dernière est enluminée, toutes deux sont fort embellies. 

Quelques historiens français , se fond ant sur ce fait que ce manuscrit a été transporté de l'abbaye de 
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d'une composition n101ns in1parfaite. Bien que celles-ci (assen1blées des 

dieux, déesses sur le trône, etc.) paraissent être copiées d'après des 

n1odèles antiques, elles ne portent aucune trace de l'art antique 

proprement dit 1• Ce n'est qu'une imitation barbare d'un n1agnifique 

n1anuscrit qui a disparu, un travail tout enfantin d'un copiste qut 

s'est efforcé vainement de reproduire un dessin adn1irable. Les chairs 

sont blanchâtres, le sol d\tn gris foncé ou cendré est jonché de fleurs, 

le tout sans le n1oindre n1odelé, sans la n1oindre tonalité, comn1e si 

quelque n1iniaturiste irlandais du VIlle ou du Ixe siècle avait dessiné 

d'après une fresque antique . Il est évident que ce n1anuscrit n'aurait 

une certaine in1portance pour l'histoire de rart que si nous ne possé­

dions pas l'autre manuscrit de Virgile; quant à son âge, il date plutôt 

du VIe ou du VIle que du ve siècle; car, selon nous, la technique à elle 

seule y rappelle ]a décadence de l'école rotnaine 2
• 

Les n1anuscrits de Térence ·n'ont pas une bien grande importance 

non plus; ils sont presque tous de la n1êrne époque et ont été copiés 

sur les n1ên1es o~iginaux ou au n1oins sur des originaux qui se ressen1-

blaient beaucoup 3 , n1ais qui sans doute n'étaient plus antiques et 

appartenaient à l'ère chrétienne. A côté d'une conception vive et 

très nette du sujet, d'une grande variété de n1ouven1ents et de gestes 

et d'une certaine hardiesse du sentiment artistique, --toutes qualités qui 

sont en1pruntées au tnodèle prin1itif, - nous y retrouvons l'impuissance 

d'un c0piste n1aladroit qui reproduit n1al les fonnes qu'il ne con1prend 

pas et qui n'est pas tnaître de tous les procédés techniques. Les cou­

leurs sont brouillées et épaisses; les col!tcurs sont indiqués au n1oyen 

Saint-Denis au Vatican, supposent qu'il a été copié en France au v• ou au vr" siècle. Dans l'ouvrage 
ci-dessus, la prem.ière planche est attribuée au m• ou au rv• siècle, la seconde au v•. Telle est aussi 

l'opinion de Vvattenbach. Voyez Gœrz, page 2 r. 
x. D'Agincourt place l'exécution de ce manuscrit au xn• ou au xm" siècle, conformément à l'habi­

tude erronée qu'il a d'attribuer à cette époque toutes les productions de forme grossière quoique 
antique, comme, par exemple, la fameuse porte de l'église Sainte-Sabine de Rome. 

2. Le geste ordinaire de l'orateur consiste, comme dans le manuscrit précédent, en deux d oigts 

levés pendant que les autres restent joints, ce qui indique une conversation simple et tranquille q u' on 
rencontre souvent dans les miniatures byzantines. 

3. Les meilleures de ces copies sont celles de la Bibliothèque Vaticane, no 3868, de l'Ambrosienne, 

no 3226, et de la Bibliothèque nationale de Paris, n° 7899· Cette dernière ressemble complètement à la 
première. Labarte s'est trompé en plaçant ces trois manuscrits au même rang que celui de Virgile 
no 3225, pour indiquer le carac tère général des min iatures. 
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d'un gros trait noir; des traits bleus et violets représentent les on1bres; 

partout on remarque des retouches à la plun1e. Ce n'est donc là qu'une 

prétendue imitation, sans vigueur et sans caractère, de Fart antique, 

in1itation qui n'a, par conséquent, aucune in1portance au point de vue 

historique; à vrai dire, de telles productions n'ont rien de con1n1un 

avec l'antiquité et n'ont n1ên1e aucun rapport ni avec l'art byzantin, 

n1 avec l'art occidental de la même époque 1• 

En général, les manuscrits relativement récents des poètes romatns 

ne sont qu'une ombre de l'art antique. Nous avons là une preuve 

indéniable de ce fait que cette haute culture artistique, concentrée 

longten1ps dans une seule ville pour servir à rehausser sa gloire 

et ses triomphes, s'est bien vite éclipsée au contact du n1onde 

barbare. Il n'en est pas de même de l'art chrétien en Orient en 

général et des miniatures en particulier; celles-ci, en effet, ont con­

servé les traditions de l'antiquité, elles forn1ent une sorte de trait 

d'union entre la société païenne et la société chrétienne et en n1ên1e . 

ten1ps le noyau des principe.s sur lesquels repose l'art européen tout 

entier. Les peintures de Pon1pei, in1itées pour la dernière fois avant 

la fin de l'empire d'Occident dans les n1anuscrits de l'Iliade et dans 

ceux de Virgile, se transn1ettent de copie en copie, d'in1itation en Ïlnita­

tion jusqu'aux xie et xne siècles et se rapprochent enfin du n1anuscrit de 

la Cynégétique d'Oppien, qui appartient à la Renaissance. Il est donc 

évident que, pendant ce cours de dix siècles, les n1odèles antiques ne 

sont pas restés enfouis sous terre, mais ont vécu parn1i les vivants; ce 

grand art a fait con1me ces fleuves bienfaisants dont les eaux baissent 

parfois, n1ais qui n'en continuent pas motns de féconder le sol qu'ils 

arrosent. 

Après ces copies grossières de Térence, que voyons-nous dans le 

manuscrit grec des deux poèn1es de Nicandre de Colophon (8·npw:.x.x et 

r. Un détail assez curieux dans ces miniatures, c'est gue la conception dramatique des scènes offre 

une grande variété de gestes gue nous retrouvons encore de nos jours chez les Italiens quand ils 

causent. L'interpellation et la communication d'une nouvelle sont indiquées par deux doigts; trois 
doigts levés, c'est un geste plus énergique. La main levée signifie qu'on insi ste. Un seul doigt levé 

annonce, a u contraire, un état d'esprit tranquille, un ordre du maître, etc. Tel est aussi le sens des 

doigts joints à la manière grecque; mais ce geste ne se rencontre qu'une seule fois dans la conversation 
d'un maître avec son esclave Parménion. 



CHAPITRE III ':7 

'AÀé~~cpx p r1.xx.i) du xie siècle, ornés de précieuses n1iniatures? (Bibliothèque 

Nationale, suppl. gr., n° 247.) Fr. Lenormant, qui a rendu un véri­

table service à la science en en publiant les principales miniatures 1, dit 

avec ra1son que le copiste qui les a exécutées devait avoir sous les yeux 

un original de la plus belle époque, du nie ou du IVe siècle, sinon plus 

ancien; il ajoute que les peintures sont exécutées avec une habileté 

remarquable et que le n1odèle a été très fidèlen1ent in1ité. L~auteur fran­

çais va jusqu'à trouver cette fidélité de reproduction surprenante pour 

le xte siècle, et il ne reconnaît dans ces n1iniatures aucune trace du 

style byzantin. Pourtant ce n1anuscrit n'est point une exception; nous 

verrons dans la suite une série de copies des XIe et xnc siècles repro­

duisant avec une telle exactitude les originaux du ve et du VIe que 

le cas du n1anuscrit de Nicandre ne doit nullen1ent paraître étrange. 

Il ne faut pas oublier que les peintres byzantins, en êonservant les 

procédés techniques des anciens, n 'étaient pas obligés de les copier; 

ils se bornaient à les in1iter. Cela se voit à la n1anière vague, légère 

et un peu négligée des dessins que nous venons de n1entionner. Nous 

y ren1arquons des détails fortement accusés, des couleurs ternes, une 

carnation verte; des lun1ières blanches couvrent le corps. Les contours, 

les traits du visage sont n1arqués d'une ligne noire, qui s'épaissit dans 

les draperies; les points lun1ineux sont produits au n1oyen de rehauts 

blancs; le rouge carn1in ou bruni remplace l'or pour forn1er les plis 

des tuniques violettes. Le coloris de l'original du Ive siècle devait être 

moins foncé. De plus, beaucoup de détails n1anquent dans les paysages, 

ou bien ceux qui s'y trouvent ont u 11e n.cuvelle forn1e conventionnelle, 

et les proportions sont quelquefois n1al observées. Les sujets n1ytho­

logiques, servant de con1mentaire au texte, n'ont par eux-n1ên1es qu 'un 

intérêt secondaire pour nous, bien qu 'ils constituent souvent une illus­

tration précieuse des croyances païennes et des superstitions populaires 

de Byzance. Bornons-nous seulen1ent à sigpaler un fait in1portant au 

point de vue iconographique : dans le n1anuscrit de Nicandre toutes 

les personnifications des cités et des fleuves, ainsi que les personnages 

r. Ga:rette archéologique, 1876. Le manuscrit contient plus de 40 miniatures, outre les figures des 
animaux. 
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n1ythologiques, sont ornées d'un nimbe, sorte d'auréole claire avec un 

rebord plus foncé; nous voyons cette auréole 1nême autour de la tête 

d'Hélène et de son jeune pilote mourant sur le rivage de la piqùre 

d'un serpent. 

Mais l'importance du n1anuscrit réside dans ce sentin1ent idyllique 

qUI caractérise ses illustrations et qui se rattache, il nous sen1ble, 

directen1ent à la littérature des prerniers siècles de 1' ère chrétienne. 

Nous trouvons ici un type antique tout particulîer, un peu vulga ire 

peut-être, n1ais néann1oins gai et vif, et ce type, pour ainsi dire chan1-

pêtre, nous n1ontre les traces disparues du naturalisme, qu'on trouve 

rarement dans les reproductions romaines. Le célèbre manuscrit de 

Cosmas de la Bibliothèque Vaticane avec ses figures lourdes et n~uscu­

leuses ne nous sen1ble pas lui-n1ême s'inspirer aussi directen1ent de 

l'art grec anêien que ce manuscrit cependant bien postérieur. 

Le fragment de la Genèse grecque de la Bibliothèque de Vienne 1 a 

une grande importance pour 1'11istoire de l'art en général et pour l'his­

toire des n1iniatures byzantines en particulier. Malheureusement il n'a 

pas été édité avec assez de soin, et les descriptions qu'on en a données 
1 

sont insuffisantes 2 • Indépendamn1ent de l'ancienneté de ce n1anuscrit et 

du caractère stricten1ent antique de ses n1iniatures, il a ceci de précieux 

1 . 24- feuillets in-4" (I2 pouces Je lo ng sur 10 pouces de large), avec 48 miniatures. Les feuillets 2S 
et 26, qui n'ont pas de miniatures, datent d'une époque ultérieure et contiennent l'Évangile. Cc 

manuscrit est l.!crit en lettres d'or et d'argent sur fond pourpre, ce gui prouve, entre autres, qu'il 

remonte au Iv " ou au v• s iècle. D'après Lambeci us, il appartiendrait au IV" siècle. l'vlontfaucon le place 

da ns l'intervalle compris entre le v• et le VII" siècle (Pal. fir., page 193 ), pour ' cette raison, dit-il, q u'on 

ne peut pas préciser la date des plus anciens manuscrits. Cette opinion, qui ne nous surprend pas 

de la part de cet érudit, ne repose sur aucun fondement sérieux. Pour nous, le caractère même du 

dessin indique que ce manuscrit est du v" siècle, ou tout au moins du commencement du VI ". 11 est 
certainement d'une antiquité plus pure que même le manuscrit de Virgile. 

2 . Lambecius, Commentarii de Aug. Bibliotlzeca Cœs. Vindobo11ensi, ed. altera Collarii . Vienne, 

1776, in-fo lio, vo l. 8. T outes les miniatures sont publiées dans le troisième volume, mais d 'une 

manière insuffisante. Labarte en donne une (p L 77), d'Agincourt un e également (p l. 19) qui semble 

avoir été chois ie parmi les plus mauvaises (c'es t celle du feuillet 4S dti manuscrit). Ce dernier 

écrivain en reproduit dans un format réduit seize autres qui valent encore moins. Voyez aussi la 

descr iption de \Vaagen, dans Kiinstler und .Kunstwerke in Wie11, 1~6o, pages 3 et suivantes, ainsi que 

le Breviarium et suppl. comment. de Dan iel Nessel, 169o, où tous les dessins sont reprod uits comme 

chez Lambeci us, à la page 49; Garrucci, Storia dell' arte cristia11a nei primi 8 secoli della cliiesa, 

1876 , tome III, pl. 112-23, où les miniatures du manuscrit sont toutes représentées d'après des 
calques pris sur des photographieE". 
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qu ~ ses dessins sont la pren1ière illustration de la Bible et offrent une 

valeur artistique réelle. Waagen, qui n'a étudié les miniatures que 

d'une façon toute superficielle, ne s'est attaché qu'à observer ce qu'il 

appelle « les deux n1ains )) , la bonne et la mauvaise, c'est-à-dire_ les 

bons et les n1auvais dessins. Cette idée fixe de vouloir trouver un 

travail double dans une œuvre OLt il n'existe aucune différence dans la 

n1anière et dans le style, n1ais uniquement dans la qualité de l'exécution, 

et à laquelle plusieurs artistes ont collaboré, est on ne peut plus 

fausse, surtout pour le cas qui nous occupe. Nous son1n1es, il est vrai, 

à partir du folio 34 du fragment, en présence d'une exécution 

bien plus négligée et souvent absolun1ent défectueuse; il est vrai 

encore que depuis le 37e folio jusqu'à la fin ce n'est plus qu'un 

vul gaire barbouillage; n1ais, n1algré tout, le style persiste et l'en1preinte 

antique n'a pas disparu, elle est n1ên1e très nette et très visible. Toutes 

ces miniatures, tant par le choix des sujets que par les détails de 

la composition, n'ont évidemn1ent qu'un but : procurer au lecteur des 

jouissances artisti3ues. Le n1iniaturiste ne se 'préoccupe pas des types 

et de l'iconographie des sujets ; parfois il ne suit mên1e pas le texte et 

ne songe assurén1ent pas à créer un nouvel art chrétien ; il fait des 

illustrations de la Bible comn1e s'il s'agissait de riLiade ou de l'Odyssée 

ou d'une épopée instructive quelconque; il ani1ne ses con1positions 

simples et naturelles au n1oyen de paysages qui sont tantôt disposés 

comme les fameuses petites fresques de Pon1pei, tantôt vus en perspec­

tive. Parfois rartiste représente un chen1in en zigzag, où il fait chevau­

cher des groupes de cavaliers dont les t!n0 tournent à gauche, les 

autres à droite. Nous apercevons ici la n1anière vraiment réaliste de 

l'art classique dans la représentation des faits; ce réalisn1e clair et 

naïf ne recule pas devant des scènes dans le genre de · celle de Loth 
avec ses filles. Ces naïvetés passèrent plus tard des n1iniatures byzan­

tines dans les n1osaïques de la cathédrale de Saint-Marc; certains 

savants de l'Occident y ont vu une preuve de l' influence septentrionale 

et notan1n1ent de l' influence de l'art allen1and. 

Dans la Genèse de Vienne, le style de l'Iliade est fondu avec celui 

du n1anuscrit de Virgile; la plupart des n1iniatures sont des illustra-
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tions sur fond pourpre, mais depuis la 37e page jusqu'à la fin ce sont 

plutôt des tableautins avec un ciel illuminé, des nuages, etc. Chaque 

n1iniature est encadrée d'une étroite bordure rouge; elle est, en outre, 

divisée en deux parties égales par une bande verte de terrain forn1ant 

une sorte de frise. Les figurines, d'une couleur claire, ne dépassent 

guère 6 à 7 centin1ètres, elles sont d'une grande justesse de dessin; leur 

éclat et leur an1pleur rappellent les plus fines n1iniatures flan1andes du 

xve siècle. Certains détails font penser au fameux manuscrit de Diosco­

ride. Il y a quelque chose d'indécis et de confus dans les contours 

des pieds et surtout des n1ains, qui, de n1èn1e que dans le n1anuscrit 

de Virgile, sont simplen1ent indiqués au n1oyen de traits assez vagues 

et de fortes n1asses on1brées. Par contre, l'artiste marque de gros 

traits noirs les plis des draperies, excepté quand les vêtements sont 

d'une nuance sombre, par exemple bleue ou pourpre; il en1ploie le 

1nên1e n1oyen pour les cheveux et pour les sourcils. Nous verrons que 

ce procédé, assez grossier et ~ésagréable à l'œil, est souvent usité au 

rve siècle, 111ais rarement dans les n1iniatures byzantines d'où il 

disparaîtra con1plètement. L 'œil est peint en noir; le point blanc qui 

s'y trouve lui donne de la vivacité et de l'éclat. Les chairs sont d'un 

coloris absolun1ent pon1péien, qui va depuis le rose tendre jusqu'au 

rouge foncé et bronzé et qu'on ne rencontre que dans les n1eilleures 

fresques de l'antiquité. Sur le front, le nez, les joues et le menton, on 

voit des lignes htn1ineuses d'un ton rosé ou blanc. Ces couleurs claires 

forn1ent, en quelque sorte, le principe fondan1ental des procédés 

byzantins, surtout dans les vêtements blancs ou bleus où quelquefois 

la gan1n1e est n1ên1e trop variée. 

C'est ici le lieu de dire quelques n1ots des formes ordinaires des 

draperies byzantines. On sait que, dans l'art byzantin, les fig ures qui 

se tiennent debout sont drapées de la n1ême façon, pourvu qu'elles 

soient vêtues d'un chiton ou d'un hinzation. Si c'est ·un hhnation~ des 

plis très accentués partent depuis la taille et, rompus à l'endroit du 

genou gauche, ils descendent jusqu'aux chevilles. Le chiton présente 

entre les pieds quantité de petits plis; en bas, il forn1e une espèce de 

zigzag. C'est là le côté baroque des draperies appropriées à l'attitude 
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lente et posée des figures cotnme on en voit dans le n1anuscrit de la 

Bible de Vienne. Plus tard on adopta pour toutes les figures debout ce 

genre de draperie, qu'on trouvait plus beau et plus à effet que les plis 

à la fois sin1 pl es et n1a j es tu eux de la statuaire grecque. 

Le manuscrit qui nous occupe renfern1e un grand non1bre de 

détails intéressants sur la vie du te1nps, et se distingue par une grande 

exactitude dans le rendu des types. A part les types populaires de 

l'antiquité, l'artiste a représenté retllpereur, des dignitaires de l'État, 

des serviteurs, etc., et il a essayé d'imprirner à chacun d'eux un cachet 

individuel, con1n1e nous le constaterons tout à l'heure en décrivant les 

n1iniatures 1• Cette description, aussi complète et détaillée que possible, 

nous parait nécessaire, car toutes ces n1iniatures ont un caractère 

éminen1n1ent artistique, et, de plus, elles ont inspiré les illustrations 

ultérieures, tant n1iniatures que n1osaïques, de la Bible. Si pour cer­

taines de ces n1iniatures nous nous servons de r épithète cc légère )) 

ou C( badine )) , nous n'entendons nullen1ent dilninuer par là leur 

valeur intrinsèque, n1ais au contraire faire ressortir le caractère gai et 

amusant des scènés. Carpaccio, écrivant sur une toile gigantesque l'his­

toire de sainte Ursule, a peint çà et là des groupes légers, n1ais ces 

groupes n'en constituent pas n1oins · un progrès réel, quoique tout 

matériel, de la peinture, progrès qui ne doit point échapper à l'histo­

rien. Con1n1ent doit-on envisager cette beauté badine si l'on se place 

au point de vue de l'idéal sublin1e vers lequel l'art doit tendre toujours, 

c'est là une autre question que nous exarninerons en résun1ant les traits 

généraux de cette pren1ière période. 

1. Le péché originel est représenté dans trois phases · success1ves. 

Adan1 et Ève n1angent le fruit défendu pendu à l'arbre (il n'y 

pas de serpent sur l'arbre). Plus loin, couverts de feuillages, ils se 

sauvent devant la voix de Dieu et se cachent, en s'asseyant derrière un 

buisson. Au n1ilieu, on aperçoit la n1ain ouverte de Dieu dans un 

den1i-cercle bleu clair; le fond est décoré d'arbres, de plantes et de 

1. Pour compléter la notice sur le geste des bénédictions grecque et latine, j'ajouterai ici que le 

manuscrit de Vienne nous présetÙe le premier de ces gestes (pages r6, 17, rg), et cela exclusivement 
dans les scènes d'une vive conversation. La main de Dieu bénit toujours à la manière grecque, ce qui 

est assez curieux et a déjà été remarqué bien des fois. 

1 [ 
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fleurs aux nuances les plus variées et les plus agréables, telles que le 

vert et le bleu clair, le jaune, le bleu foncé et le rose tendre. C'est 

une n1anière plutôt byzantine qu'antique. L'artiste a laissé de côté 

l'acte de la création; c,est que probablen1ent ce sujet avait peu d'intérêt 

pour lui et ne se prêtait à aucune scène dran1atique. Et, en effet, les 

con1n1entaires n1oraux et allégoriques de ce chapitre de la Genèse 

ne con1mencent ~l avoir une in1portance toute particulière pour l'art 

qu'à partir du xe ou du XIe siècle, où on les traduit dans une série de 

miniatures et de n1osaïques. Ils sont complèten1ent étrangers à l'ancien 

art chrétien, qui suit un nouveau courant d'idées et se préoccupe de 

les représenter sous des forn1es nouvelles 1• 

2. Adan1 et Ève, chassés par l'ange, sortent du Paradis, accon1-

pagnés d'une fen1n1e qui porte une tunique bleue avec une large bande 

d'or (clavus) et un hinzation rose. Adan1 et Ève sont vêtus d'une courte 

tunique sans n1anches, en cuir vert foncé, d'une nuance très naturelle. 

D'après l'explication de Montfaucon et de Bottari, cette fen1n1e serait 

la 1u.·w .. voî'X (le repentir) 2 ; pet;t-être ne fait-elle que personnifier l'exil, ce 

qui serait plus conforn1e au style de l'œuvre. Cette personnification est 

seule con1préhensible, toute autre serait indiquée par une inscription. 

C'est, de plus, une personnification grecque, sinon purement byzantine; 

aussi cette ren1arque a son importance : l'art romain ne connaissait 

pas, en effet, cette représentation plastique du sujet. Le n1anuscrit 

de Dioscoride nous pern1ettra de constater plus d'une lois cette 

vérité. Le bleu ciel des portes elu Paradis nous rappelle les n1iniatures 

byza,ntines. 

3. La scène du déluge avec plusieurs personnages qu1 se noient, et 

dont les raccourcis sont bien rendus, est d'une exécution relativement 

négligée. On y ren1arque cependant un effet réàliste qui a ren1placé la 

scène syn1bolique et ancienne de Noé lâchant une colon1be par la 

fenêtre de l'arche. 

1. Le seul monument de l 'art chrétien primitif qui représente la Création de la femme est le 
sarcophage de Saint-Jean· de Latran avec l'image de la Trinité . (Bosio, Roma Sotterr., page 1 Sg .) 
De mème le dessin publié par M. de Grimouard (tome II, pl. 8), oü le Saint-Esprit !:animant une 
personne par l'imposition de la main rappelle le sarcophage avec Prométhée et Athèna. 

::!.. Piper, Sxmb. und Myth., tom e r•r, chapitre II, page 688. 
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4· Les homn1es et les annnaux se trouvant dans l'arche quittent 

celle-ci dans le voisinage du mont Ararat, représenté sous la forn1e 

d'un rocher couvert de neige; c'est une scène pleine de vie et de 

caractère. Noé in1n1ole un agneau au pied de rautel et verse son sang 

dans un beau vase d'or; sur l'autel qui est en face de lui la flatnme 

pétille; tout autour gisent les anin1aux destinés au sacrifice, tels que 

taureau, canard, etc.; d'autres anin1aux se consun1ent sur . le côté de 

l'autel. Il est difficile de trouver une scène d'un caractère antique plus 

pur et plus beau 1• 

5. L'alliance de Dieu avec Noé est représentée par un arc-en-ciel 

sous lequel Noé et sa fan1ille prêtent sern1ent, en ouvrant, à la 

manière des anciens, la n1ain droite, la paun1e en haut. La barbe de 

Noé est n1êlée de cheveux gris qui sont peints très finen1ent; tout le 

reste de sa chevelure est vert, particularité qui caractérise justen1ent 

la n1anière byzantine. 

6. L'ivresse de Noé. Le rideau du lit est rosé, con1n1e dans les 

111iniatures byzantines des Ixe et xc siècles; les chitons de tous les 

personnages, sauf Noé, sont roses ou bleus; Noé est vêtu d'une robe 

blanche d'apôtre. 

7. Une des scènes bibliques les plus intéressantes au point de vue 

iconographique : Melchisédech, portant du pain et du vin, va au-devant 

d'Abrahan1 et de ses con1pagnons. L'action se passe dans la n1ontagne 

d'où descend le cortège; tout au haut est Abrahan1 avec le roi Chodor­

lahon1or; tous deux viennent de descendre de cheval. Le roi porte 

une tunique bleue qui lui va jusqu'aux genou"L, un pantalon bleu 

foncé et de longues bottes rouges ornées de perles; par-dessus une 

chlamyde pourpre bordée d'une bande d'or; sur la tête un diadèn1c. 

C'est le costume con1plet d'un en1pereur de Byzance. Melchisédech est 

vêtu presque de la n1ême n1anière; dans la main gauche il tient un 

vase, dans la droite un pain ; il se tient à côté d'un trône, élevé sous 

un baldaquin à quatre colonnes corinthiennes ; sur le devant, on 

1. Quant aux types des animaux, M. Oussofl~ professeur de zo olog ie à l'Université de Moscou, a 
démontré suffisamment qu'ils appartiennent au pays du Delta. Voyez plus lo in son article sur le m anus­

crit de Rossan o. 
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remarque un petit rideau bleu et des étoiles. L'artiste connaissait 

éviden1n1ent le sens syn1bolique de cette scène, n1ais il et~ a modifié 

quelque peu le caractère historique en y introduisant des détails 

chrétiens. Dans la n1osaïque de Santa Maria Maggiore 1, Melchisédech est 

encore à cheval quand il rencontre Abraham et le roi, et c'est clans 

cette posture qu'il leur offre le pain et le vin. Le sujet a clone été 

traité ici con1n1e une scène ordinaire, sans que rartiste y attachât 

un sens particulier. Notre tniniature, au contraire, est une transition à 

l'iconographie éloquente de ce sujet telle qu'elle a été con1prise au 

vie et au vue siècle. La tribune de Saint- Vital de Ravenne nous 

donne déjà la représentation syn1bolique de l'Eucharistie; Abraham y 

n1anque, tnais Melchisédech et Abel font le service divin à l'autel. 

Dans la tribune de la basilique de Saint-Apollinaire de Ravenne, Mel­

chisédech, assis à l'autel, ron1pt l'hostie, en qualité de grand prêtre du 

Christ, pendant qu 'Abel fait à Dieu le sacrifice de l'agneau et 

qu'Abrahan1 conduit à l'a.utel son fils Isaac. C'est le sacrifice de 

l'Ancien Testan1ent servant de prototype à celui du Nouveau Testan1ent. 

Toutes ces idées de syn1bolisn1e artistique prirent leur source dans le 

passage n1ystique bien connu de l'Épître aux Hébreux (chapitre VII), 

où l'apôtre compare le Christ à Melchisédech, le prêtre éternel, le roi 

de la paix, etc. Il est Ï111portant pour nous de faire remarquer que ces 

idées se firent jour de très bonne heure dans l'Église victorieuse ~2, 

c'est-à-dire dès le rve ou le ve siècle, et donnèrent naissance à ce céré­

n1onial rigoureux, à cet appareil théologique que l'art byzantin a si 

bien rendu et qui n1ên1e a définitivement détern1iné le caractère de cet 

art. Faisons enfin observer la négligence d'exécution de cette n1inia­

ture; les contours faits très légèren1ent ont presque entièrement disparu. 

C'est ce détail qui a dû tromper Waagen, lequel, d'ailleurs, ne jugeait 

les choses qu'à la surface. 

1. Voyez Ciampini, Vet. mOJZ., pl. 5o. Cette mosaïque a été placée accidentellement près de l'absid e 

gauche. Comp. la tribune de Saint-Vital de Ravenne, où ce sujet a été représenté à dessein. 

2. li est à peine nécessaire de dire que n ous vou lons parler ici de l' Église d'Orient antérie ure à la 

séparation. Dans l'o uest, nous ne connaissons aucune représentation de Melchisédech qui date d'avant 

le x• siècle. La plus ancienne est celle du manusc rit de la Bibli othèque de Bruxelles, du xe siècle . Melchi­

sédech y figure en compagnie d'Abel; ce dessin est fait d'après la mosaïque de Ravenne. Voyez Goerz, 

page 6o. D ar,s les Anna[('s arc/zéologiques de Did ron, to me III, o n Yoit un calice représentant Melchisédech. 



CHAPITRE III ss 

8. Abrahan1 reçoit en songe la pron1esse relative à sa postérité et 

pne; en bas est représenté son vieux berger Dan1ascus qu'il non1me 

souvent dans ses prières et qui s'essuie le visage, soit qu'il ait chaud, 

soit qu'il finisse sa toilette du n1atin. L'artiste a voulu opposer ici le 

bonheur tranquille à la richesse. 

g. Cette n1iniature représente d'une n1anière saisissante la destruc­

tion de Sodome et de Gon1orrhe. Le groupe qui sort n1algré lui de la 

ville se sauve devant la statue de sel de la fen1n1e de Loth. 

ro. Ici nous voyons des scènes d~une naïveté cynique entre Loth 

et ses filles. Ce qui frappe surtout les yeux, c'est le rouge des tuniques 

et des lits. 

1 I. Scène pleine de naturel et très n1ouven1entée. A brahan1 appa­

raît pour la seconde fois devant un ·puits, causant avec l'ange qui 

émerge d'un nuage. (Con1p. la promesse de Jacob dans la n1osaïque 

de Santa Maria Maggiore.) L'ange est vêtu d'un chiton bleu ciel qui 

a retnplacé les vêten1ents blancs que portent les anges dans les plus 

anciennes n1osaïques de Ron1e et de Ravenne. La figure de l'a nge est 

toute jeune; c'es't pre~que celle d'un enfant; elle est encadrée d'une 

chevelure châtain foncé; ses ailes sont bleues. 

12. L'esclave d'Abrahan1 se rend avec ses chan1eaux en Mésopo­

tamie. C'est un tableau de genre, très animé et qui doit être une 

in1itation d'après rantique. La tête des chan1eaux est ornée d\tne parure 

dont les Perses se servaient pour leurs chevaux 1
• 

13. L'esclave rencontre Rebecca au puits. Cette con1position,_ d'un 

effet très pittoresque, se distingue principalemer:t par la belle figure 

de la nyn1phe des sources. Étendue sur le chiton de pourpre qu'elle 

a ôté, et appuyée sur son bras, elle écoute le 111urn1ure de l'eau qui coule 

de son urne et jette tout autour d'elle un regard pensif. Cette figure 

peut rivaliser, comn1e beauté, avec les personnifications du rouleau de 

Josué, du Vatican. Le corps blanc, aux fins contours rosés, et les cheveux 

d'un blond cendré sont réellen1ent ren1arquables. La scène rappelle la 

dernière période de l'art grec sur le sol de Ron1e et les n1odes ron1aines . 

I. Voir la disse rtation de M. Stassoff sui: les fresques de Kertche: Compte re11d11 de la Comm. imp. 

m·cl'l., r8T?., pages 3o5-3oG. 

. 



86 HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

r 4· Négociations relatives au n1ariage de Rebecca et dialogues 

d'an1our entre les deux fiancés. 

I 5. Ésaü raconte comment il a vendu son droit d'aînesse; plusieurs 

scènes aux couleurs variées d'un caractère réaliste; les figures sont 

très vivantes. 

r6. La fuite de Jacob. Une ville avec une tour très élevée et des 

statues vêtues de blanc sur les n1urailles. 

17 et r8. Jacob chez Laban. Paysages n1ouven1entés. 

r g. Jacob quitte Laban. Ici con1mence une série de 1niniatures 

avec des personnages excessiven1ent petits, semblables à des enfants. Ce 

n'est plus la véritable n1anière classique; n1ais la con1position n'en est 

pas n1oins claire et parlante. 

20. Conversations sur l'enlèven1ent des idoles. Rebecca est assise 

pleine de tristesse sous la tente; quelques personnages ont l'air de 

chercher avec étonnen1ent autour d'eux; d'autres la fixent d'un regard 

oblique, con1n1e s'ils connaissaient son secret. 

21. Deux n1essagers qui·, selon l'acception littérale du n1ot g rec 

(i..yyzÀo;), sont représentés déjà sous forn1e d'anges, annoncent à Jacob 

l'arrivée d'Ésaü. L'en1barras de Jacob est visible; il se traduit par des 

gestes pleins de naturel et un changement de physionomie caracté­

ristique. 

22. Jacob envo1e à Ésaü un troupeau con1me présent. Le style de 

cette n1iniature est des plus défectueux; à défaut d'autres n1oyens , 

l'artiste a recouru à une n1in1ique véritablen1ent par trop forcée. 

23. Voyage de Jacob. Composition intéressante. Les figures sont 

petites, n1ais très bien faites et rappellent les n1eilleurs émaux byza n­

tins. Beaucoup de vie, de variété et de naturel. L'Israël, luttant avec 

Jacob, n'est pas représenté, con1n1e plus tard, sous la forme d'un ange 

ailé, n1ais tout sin1plen1ent sous celle d'un jeune hon1n1e. 

24. Jacob prie, éclairé en plein par les rayons. du soleil; Israë l, 

vêtu de blanc, lui donne la bénédiction. 

z5. Ten1ple et autel de Béthel. Miniature curieuse. Le temple est 

dyptère, c'est-à-dire con1posé d'une rotonde entourée d'une double 

rangée de colonnes. Le sanctuaire a raspect d'une abside avec un 
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autel, des chaires, un trône d'évêque orné de statues et de bas-reliefs 

sur les pilastres. 

26. La n1ort de Rachel : scène égalen1ent pleine d' intérêt. Le 

ton1beau a la forme d'une n1aison surn1ontée d'une tour gracieuse; sur 

le toi t, un personnage allun1e quelque chose, sans doute une torche. 

Les gestes exprin1ant le deuil de la fan1ille sont désordonnés et peu 

naturels. Cette ren1arque s'applique surtout aux pleureuses; l'une d'elles 

a les n1ains jetées en arrière. C'est le geste du désespoir inconsolable 

qu'on rencontre chez Giotto et chez ses disciples. 

27. Mort d'Isaac. Il est à ren1arquer qu'on descend dans la ton1be 

du défunt une coupe peinte en brun avec du feu et de la cendre. 

(Dans la gravure de Lan1becius cette coupe a rair d'un pain.) La tête 

du mort repose sur un n1anteau de couleur rose. Deux flan1beaux brùlent 

auprès du lit. 

28. Les frères de Joseph écoutent le récit de ses songes. Dans ce 

groupe, les différents actes et sentiments, tels que l'attention, l'inter­

rogation, la délipération, l' indécision des plus simples personnages 

et le silence soupçonneux des autres sont adn1irablen1ent rendus. 

29. Le nouveau songe de Joseph sur le soleil et la lune. Joseph , 

vu en raccourci, est parfaiternent dessiné. Sa 111ère porte sous une 

pénule jaune un bonnet blanc. Les frères, dispersés par groupes, se 

consultent sur la question de savoir ce qu'ils doivent faire de Joseph. 

L 'un d'eux, Juda, se tient à part et refuse avec indignation d'écouter 

leur entretien. Un autre lui donne à entendre qu'ils sont tous d'accord 

et que la chose est décidée. Dans 11n dê:s groupes on voit l'un des 

frères chercher prosaïquen1ent certains insectes sur la tête d'un autre. 

Ailleurs on joue de la flùte. C'est une pastorale clans le style de Van 

Ostade. La nuance rouge bronzé du corps des bergers est prise sur le vif. 

3o. Jose ph se rend dans les chan1ps vers ses frères, accompagné 

d' un ange, détail singulier qui serait plus à sa place dans les n1inia­

tures byzantines d'une époque ultérieure. Une grande colonne n1illiaire, 

ornée d'une bandelette pourpre, syn1bolise le chen1În à la n1anière 

antique. Le groupe des frères est très n1ouven1enté; ils se réveillent et 

étirent leurs n1embres. 
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31. Ici se place, dans une demi-rotonde, la fameuse scène de la 

fen1me de Putiphar. Un enfant est couché dans un berceau; à côté, 

on voit une gardienne avec Joseph ou un autre esclave; plus loin, 

une forte nourrice, les fuseaux à la n1ain, avec une coiffure bleue 

ornée d'étoiles, vêtue d'une can1isole à larges n1anches. Au bas, une 

scène · sen1blable : une des gardiennes, habillée d 'un chiton vert, 

en1brasse un enfant; une autre file la laine d'une corbeille; la troisièn1e 

figure est naturellen1ent la n1aîtresse elle-même. Elle porte un chiton 

blanc con1plèten1ent transparent, de sorte qu'on entrevoit sa chair 

rose; à côté d'elle, de petites chaussures rouges. Elle est assise dans 

un fauteuil sur un coussin rouge, les fuseaux à la n1ain, et prend une 

coupe que lui tend Joseph. Dans la physiono1nie de la fen1n1e de Puti­

phar on reconnaît in1médiaten1ent, chose curieuse, ce type féminin que 

le n1osaïste de Saint-Vital a si adn1irablen1ent rendu dans les traits 

de la fameuse Théodora, épouse de Justinien. 

32. Mise en accusation de Joseph. Putiphar apprend la r:ouvelle de 

la bouche de sa femn1e, assise devant lui, vêtue d'un riche costun1e à 

larges raies d'or, d'un n1anteau rose, et coiffée d'un voile blanc. Derrière 

la porte, un valet appelle Jose ph qui n1arche à pas accélérés dans un 

espace entouré de barrières. Dans le fond, on lui fait voir son chiton, 

et, pendant que la n1aîtresse le Inontre du doigt sans rien elire, la 

favorite parle pour elle; cette dernière porte une haute perruque rou­

geâtre et est vêtue d\tn sarafane 1• Les hon1mes sont chaussés de 

grandes bottes noires. Putiphar n'a pas de barbe; il est vêtu d'une 

tunique bleue et d'un himation jaune orné d'une bande pourpre. 

33. Joseph interprète les songes dans sa prison; près de lui, le 

gardien et sa fen1n1e exprin1ent leur étonnen1ent, run, en joignant les 

doigts à la n1anière latine; l'autre, à la n1anière grecque. Ce dernier 

geste indique peut-être une scène d'explication. 

34. Un festin chez Pharaon. Scène con1pliqué~, n1ais insignifiante. 

La seule chose intéressante, ce sont les perruques des serviteurs, sem­

blables à celles des n1asques tragiques. 

35. Interprétation du songe de Pharaon les ro1s n1ages sont 

I. Costume des paysannes russes : c'est une robe de dessus sans manches. (iVote du traducteur.) 
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représentés avec un himation brun bordé d'une bande nOire. A côté 

d'eux se tient Joseph, vêtu d\tn colobium dont les raies descendent 

jusqu'au bas-ventre. Ici, con1n1e plus loin, le costume des serviteurs est 

détaillé avec soin. Les personnages qui dorn1ent assis et les gardes du 

corps de Pharaon, vus en raccourci, sont parfaitement exécutés. 

36. Continuation de la n1ên1e scène : sur le côté, un vieux valet 

de cour, vêtu d'une longue chlan1yde, entre par une petite porte inté­

rieure; il est précédé d'un licteur qui porte un grand bâton. Un autre 

domestique écarte le rideau de la porte. C'est le cérén1onial byzantin 

très exact et tel que nous le renéontrerons toujours, même dans les 

scènes religieuses. Les gardes du corps sont encore coiffés de per­

ruques. 

37. Arrivée des frères de Joseph en Égypte. Avec cette n1iniature 

con1mence une série de dessins sur un fond gris cendré tout particulier. 

Le travail, extrên1en1ent négligé, n'en conserve pas moins un ca·ractère 

antique assez accentué. Les contours sont indiqués au n1oyen de traits 

épais de couleur ?rune; une surcharge de traits sen1blables forn1e les 

cheveux. Absence con1plète de 1nodelé et de points lun1ineux; dessin 

dur, n1ouven1ents désordonnés. Les pieds des personnages et surtout 

des anin1aux sont de simples éclaboussures de pinceau. Il est évident 

que c'est toujours le n1ên1e artiste qui a fait les dessins, n1ais il les a 

exécutés à la hâte, con1n1e s'il se fùt agi · d'un travail de circonstance 

où une coloration passagère suffisait. Les homn1es sont deux fois plus 

grands que les animaux. 

38. Scènes en plein air. Les contours rles personnages sont peints 

en notr. 

3g, 40, 41 et 42. Suite du n1ên1e récit. La con1position est pleine de 

vie et de hardiesse; n1ais le dessin est excessiven1ent dur et négligé. 

43 et 44. Les frères de Joseph en voyage. L'éclat rosé de l'aurore 

est projeté sur un fond d'un bleu ciel très pur. Dans le pren1ier 

tableau, préparatifs de cuisine pour le voyage; on retire les entrailles 

d'une brebis pendue à un arbre. 

4S. Jacob bénit les enfants de Joseph. Paysage avec n1ontagnes; le 

sol est tantôt sablonneux et jaune, tantôt vert. Çà et là des ombres 
12 
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qut témoignent du désir d'obtenir un effet de perspective. Le ciel 

est, pour la première fois ici, parsen1é de nuages blancs sur un fond 

bleu foncé. 

46. Jacob bénit tous ses fils. Mên1e paysage que tout à l'heure. 

47 et 48. Jacob donne des ordres au sujet de son enterrement. Sa 

n1ort. Les contours sont épais, le dessin négligé, au point que les 

têtes sont figurées au moyen de den1i-cercles en couleur. Cette dernière 

miniature est une des plus grossières. 

Le manuscrit de la Genèse conservé à Vienne représente donc suc­

cessivement les principaux · événen1ents bibliques : le péché originel, le 

déluge; - l'histoire de Caïn et d'Abel seule est on1ise. - Celle de 

Jacob est racontée avec beaucoup de détails ; cependant nous n'y voyons 

pas l'échelle, etci Le choix n1ên1e des sujets prouve que dans ces 

n1iniatures l'artiste ne s'est guère préoccupé du symbolisme de fancien 

art chrétien ; il voyait dans la Bible plutôt une source d'inspiration 

personnelle, et il s'est contenté d'y donner libre carrière à ses goûts 

et ses sentiments d'artisté. Est-ce à dire que ces illustrations ne 

contiennent, mên1e en apparence, aucun élén1ent chrétien? Assurément 

non. La main de Dieu, les anges, les bandes noires sur les robes des 

Mages, un certain souffle de piété dans l'histoire d'Abrahan1 et de 

Joseph, etc., tout cela est chrétien. 

En général, dans les n1iniatures de la Bible, on constate deux par­

ticularités : d~une part, la composition, le dessin, la technique y et 

surtout le plan et la n1anière de voir sont restés, au fond, antiques; 

d'autre part, on découvre des indices d'un mouvement in1n1inent qui 

va se traduire par des tendances religieuses et des symptômes d'une 

vie nouvelle. Voilà deux éléments absolument distincts. Tous les histo­

riens ont parlé du pren1ier, c'est-à-dire du fonds antique de ces illus­

trations, depuis Lambecius qui les prisait beaucoup, jusqu'à Waagen 

qui en loue fort la vigueur de conception, l'éclat d-e la gan1me chron1a­

tique, les motifs d'ornementation, dignes de Raphael, le ~lbe tout grec 

des visages, etc. Mais personne n'a fait attention à l'autre élétnent qui, 

précisén1ent, est le plus digne d'intérêt comn1e avant-coureur des nou­

velles tendances de l'art. Nous ne l'appellerons pas by{antin) quoique 
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bien des détails, et notan1n1ent les costun1es (vVaagen les trouve, on ne 

sait pourquoi, très bizarres), aient un caractère byzantin assez accentué, 

et bien qu'il y ait dans la 1nanière de ces n1iniatures une certaine ressen1-

blance avec les n1iniatures byzantines proprement dites. Les détails, à 

notre avis, ne donnent pas la caractéristique générale d'une œuvre d'art, 

et les costun1es en particulier ne sauraient lui imprimer ce cachet origi­

nal et unique qui résume une époque; si les n1iniatures des vc et 

VIe siècles renfern1ent un grand non1bre de costun1es byzantins, c'est 

que c'était la n1ode du ten1ps, n1ode dont l'exen1ple était parti de la 

cour de Byzance. C~est donc là uüe question tout à fait secondaire. 

Pour nous, nous ne saurions trop le répéter, l'art byzantin constitue 

tout un don1aine d'idées à part, un champ très vaste dont les produc· 

tions sont riches et non1breuses. Les petites particularités de la vie 

locale, principalement de la vie d'une tour à den1i asiatique, n'ont 

aucune in1portance quand il s'agit de détern1iner le caractère général 

d'un art quelconque, et c'est vrain1ent comn1ettre une grosse faute que 

de faire con1n1e ~umoht, Waagen et Schnaase, pour qui un salut trop 

profond est la 1neilleure preuve de byzantinisn1e. Dans le n1anuscrit 

qui nous occupe, le byzantinisn1e n'est pas encore suffisan1ment accusé; 

nous y trouvons bien plus de traces de cette , belle naïveté qui fait le 

charn1e de l'art antique et. qui ne s'est pas encore inspirée de toutes 

les idées chrétiennes. Néann1oins, ces illustrations de la Bible jouent 

un rôle in1portant dans l'histoire de l'art chrétien, car les adn1irables 

compositions antiques ont exercé leur influence sur cet art naissant, 

non seulen1ent dans les n1iniatures~ 1na is aussi dans les n1osaïques 

n1onun1entales du temps. 

Nous avons une preuve certaine de l'origine gréco-byzantine de ce 

n1anuscrit dans les fragn1ents de la Genèse en langue grecque, conservés 

au British Museum, et connus sous le non1 de Bible de Cotton. Cet 

ouvrage est attribué au ve ou au vre siècle 1• Ici, les n1iniatures se 

r. Il a été presque entièrement détruit par l'incendie de 1744; les restes du m.anuscrit, qui sc 
composait de r65 pages avec z5o illustrations, sont collés sur 147 feuilles; ils portent la signature 

Otho r 3 VI. Dans le Catalogue de la bibliothèque Cotton par Smith, rGg6, p . 126, ces illustrations sont 
désignées comme intactes, mais ne sont point décrites. Les dessins ont été donnés pour la première 

fois après l'incendie dans les Vetusta monumenta de la Soc. des Ant., ensuite dans l'ouvrage de vVestwood, 
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trouvent au dessus du texte, comn1e celles du manuscrit précédent 

auxquelles, d'ailleurs, elles ressen1blent par leurs traits généraux. Seule­

n1ent, dans celui de Londres, le fond est plus souvent en couleur, 

généralement bleu, ou bien il forme paysage; le dessin est bien 

plus négligé et l'exécution est tout autre; ainsi, par exemple, les 

plis des draperies classiques sont beaucoup plus petits, ce qui les 

rapproche de la manière byzantine. Dans la scène du péché origi­

nel, Dieu est vêtu d'une robe d'or; dans les autres scènes les ors sont 

plus prodigués que dans le n1anuscrit de Virgile même; cela donne à 

ses miniatures une apparence de peinture sur én1ail dans le style byzan­

tin. L'illustration de la Genèse (XVII, 6) présente trois anges d'un 

type puren1ent byzantin : ils ont des ailes et portent des chitons bleus, 

des himatia pourpres à bandes d 'or et sur les épaules des bannes 

d'or 1• Au chapitre XVIII, 33, les anges sont vêtus de costun1es entiè­

rement byzantins et chaussés de bottes pourpres; la partie inférieure 

de leur chiton est garnie d'une bordure à franges; il y a une profusion 

de couleurs claires, telles ·que le bleu et le rose, qui rappelle la petn­

ture byzantine. 

Mais d'où vient ce nouveau style et quelle peut bien en être la 

source au Ive et au ve siècle? Pourquoi cette oscillation soudaine entre 

les traditions antiques et les nouvelles formes chrétiennes? Sur quel 

point de l'Europe le style pompéien a-t-il pu renaître au milieu de la 

nouvelle société? La réponse à ces diverses questions se présente 

d'elle-n1ên1e à l'esprit : depuis les plus anciens auteurs, qui ont étudié 

1 'archéologie classique, jusqu'aux archéologues contemporains, tous 

reconnaissent d'un commun accord que la translation de la capitale de 

Rome à Constantinople fut un fait d'une in1n1ense importance politique. 

Quelques-uns d'entre eux et surtout les historiens de l'art byzantin y 

voient aussi un événement important au point de vue de la civilisation 

Palœographia sacra. Deux nouveaux fragments ont été publit!s dans le tra va il déjà cité du professeur 
Gœrtz, à Moscou. Deux autres ont été retrouvés dans les papiers de Peiresc par le P. Garrucci (Biblio­
thèque nationale, fonds fr., n• g35o), et reproduits dans l'at las de sa Storia della arte, pl. 124, r 3 et 1 2S. 

Ce manuscrit a été transporté de Philippi en Angleterre et offe rt au roi Henri Vlli. 
1 • Ornements d'o r placés su r le collet à la hauteur de l'épaule, garnis de pierreries et de perles, 

dont on faisait usage au sacre des anciens tzars. 
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en général : avec la capitale, disent-ils, furent transportés sur le 

Bosphore l'art, la science et l'industrie. Il est possible que la Grèce 

se soit appauvrie sous l'empire romain, que ses ports se soient 

vidés, que sa population se soit répandue en Asie et en Italie; sa 

civilisation enfin a peut-être été transportée à Alexandrie et à An­

tioche 1 et ses can1pagnes se sont transforn1ées en un vaste désert. 

Mais il ne faut pas oublier qu'il fut un mon1ent où la civilisation 

grecque brillait d'un tel éclat que ses vestiges n1ên1es pouvaient 

répandre la lumière dans un État nouveau, après la chute de l'etnpire 

romain. L'histoire nous apprend 2 que, précisén1ent à l'époque de la 

décadence de la Grèce, au ne siècle de l'ère chrétienne, la religion 

païenne se perdit à jan1ais et que la philosophie vint la ren1placer en qua­

lité d'éducatrice universelle : tout le n1onde la cultivait alors et y voyait 

la base de la n1orale et de la vie sociale. Aussi, pendant que l'Église 

chrétienne orthodoxe s'identifiait, sous Théodose, avec la nation grecque, 

l'administration publique et l'organisation nationale de cette Église se 

rapprochèrent de l'Église grecque. Les Grecs se n1irent aussitôt à sa 

tête; leurs grands docteurs, saint Athanase, saint Grégoire, saint Basile, 

considéraient la civilisation grecque con1n1e une grande force; elle leur 

sen1blait, au point de vue hun1anitaire, tout à fait con1patible avec le 

christianisme, et par conséquent utile, n1ême indispensable à l'éduca­

tion n1orale et scientifique des chrétiens 3 • C'est cette éducation qui 

pern1it à l'Église chrétienne de se faire jour au milieu des Hébreux, 

de repousser la division proposée par îes gnostiques en Église spiri­

tuelle et Église de la foule~ et d'atténuer l'hostilité du christianisme 

naissant contre l'art. Au moment où le Carthaginois Tertullien attaque 

avec la dernière violence la philosophie et l'art, con1me sources 

d'hérésie, et va jusqu'à proposer de donner la forme la plus laide à 

l'in1age du Christ, Clément d'Alexandrie · reconnaît la haute importance 

de l'instruction et de l'art; il exige seulen1ent que les artistes traduisent 

r. Finlay, Griechenland unter den R œmern, 146 v. Chr. bis 716 11. Chr. Leipzig, 1861, pages 64, 
67, 73, 78 et suivantes . 

2. Ibid., page 7S. 
3. Voyez l'artiCle : « Idées des Pères de l'Église et des docteurs du Jie et du III• siècle sur les 

rapports de la civilisation grecque avec le christianisme » d1ns les Mémoires de l'Académie ecclésias­
tique de Kiew, t. II , v, pages 74 et suivantes, 186o. 
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des idées dignes d'eux. Tout le IVe chapitre de son ouvrage : Àô~~oç 

-:: po--:pé-;;·nx.à; ;;po; ''EÀ)\·I)vo:.; 1, roule sur l'art; il y engage les Grecs à renoncer 

à l'idolâtrie et à éviter les sujets imn1oraux, foyer du mensonge et des 

démons. Mais dès que la situation de la Grèce se fut sensiblen1ent 

an1éliorée, au Ive siècle, et que les réformes des en1pereurs eurent · 

poussé l'Orient dans la voie du progrès, les arts eux-n1ên1es revinrent 

à la vie; on se n1it alors à collectionner les chefs-d' œuvre de l'antiquité; 

l 'État comn1ença à les protéger contre la destruction, fit ériger de 

superbes n1onuments, etc. 
1 

Quand on examine, d'une part, toutes ces données historiques sur 

la nouvelle capitale et sur les trésors d'art 2, et que l'on réfléchit, 

d 'autre part, à la décadence de l'Occident et de Ron1e, son centre 

politique et intellectuel, on arrive à la conviction que des n1anuscrits 

tels que la Genèse de Vienne n'ont pu être exécutés qu'en Orient. 

Si nous con1parions ces n1iniatures, relativen1ent négligées, aux 

scènes bibliques représentées en n1osaïque dans la nef centrale de 

Santa Maria Maggiore, à ·Ron1e, nous serions obligés de donner la 

préférence aux premières; elles se distinguent, en effet, par la richesse 

des idées et par une certaine perfection technique. Les sujets traités 

ont toujours un intérêt dramatique; les scènes si naturelles de l'his­

toire des fils d'Abrahan1, les voyages et la vie de Jacob et de. Joseph 

illust:és d'une façon si n1inutieuse nous font penser au ron1an antique 

parvenu relativen1ent tard à son développen1ent. Les personnages, 

peut-être trop nombreux, prennent tous part à l'action et les paysages 

rehaussent encore l'effet des scènes. On voit que la vive in1agination 

de l'artiste s'est pénétrée de la poésie et de la naïveté n1ythologiques. 

Il nous serait facile, par contre, de dén1ontrer la pauvreté des con1po­

sitions en n1osaïque; tantôt elles fourn1illent de défauts qu 'on rencontre 

dans les bas-reliefs ron1ains de la décadence, tantôt elles in1itent sa ns 

esprit de suite et sans n1éthode le dessin vague et. indécis des fresques 

pon1péiennes. 

r. Migne, Patrol. grecque, t. VIII. Il revient encore sur le même sujet dans le second discours de sa 
1ri logie : le P édagogue, et da ns le troisième Stromateon , chap. 1, x, etc. 

z . Band uri, Imperium Orientale, 171 r, tome I•r, pl. III: A 11on_ymi Patria. Nicetas Choniatcs, Sur les 
statues. Ibid., Épigrammes, etc. 
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Les n1osaïques sont privées elu caractère dran1atique des miniatures. 

Tout y est d'un réalisme grossier; on y voit, pèle-mêle, une foule de 

personnages con1battant et des troupeaux de brebis, et l'on est tout 

surpns d'apercevoir, dans le même groupe, les bergers de Jacob 

occupés de leurs troupeaux et le patriarche lui-n1ême recevant un rou­

leau des mains d'un ange placé dans le ciel. Ce qui distingue encore ces 

n1osaïques, c'est que la plupart des scènes qu'elles représentent sont 

relatives à l'Exode et, par conséquent, offrent un grand intérêt, surtout 

au point de vue de l'histoire des Hébreux.· Si Ron1e, à un n1oment 

donné, ne pouvait produire, en fait d'art n1onumental, que de n1au­

vaises copies des colonnes de Trajan et de Marc-Aurèle, il est pern1is 

de supposer que l'Orient devint alors le véritable berceau d'une nou­

velle vie artistique. La Bible de Vienne nous présente donc le fragn1ent 

d'une œuvre brillante qui résun1e, en quelque sorte, l'histoire de la 

renaissance de l'art au Ive et au ve siècle. Ici reparaissent les procédés 

techniques oubliés, cette con1position nette et expressive, ce coloris 

nourri et éclatant, .ces tendances dran1atiques, toutes qualités en un n1ot 

qui étaient encore entièrement inconnues à la société ron1aine, dominée 

par la soldatesque. 

Nous constatons les n1ên1es différences entre les n1osaïques et le 

fan1eux rouleau contenant les illustrations du Livre de Josué, fils de 

Nun. 

Ce rouleau 1, qui renfern1e une série non interron1pue de miniatures, 

est un n1onun1ent des plus originaux et appartient, à en juger par tous 

les indices, au ve ou au vie siècle. 1\'lais, con11ne on y trouve des 

légendes explicatives du VIlle ou elu IXe siècle, plusieurs historiens en 

ont conclu que ces n1iniatures ne sont que des copies d'originaux plus 

anciens. On serait en effet tenté de le croire si l'on voulait baser son 

jugen1ent sur les copies fort négligées que nous donne d'Agincourt 2• 

1. A la Bibliothèque Vaticane, Codd. gr., n• 40S. Ce rouleau a dix mètres de long. D'Agincourt a 
reproduit sur une échelle réduite toutes les miniatures (pl. 28-3o); trois d'entre elles seulement sont 
calquées, mais d'une manière insuffisante. Voyez la description dans Rumohr : Ital. Forschun gen, 
tome I••, pages 166 et suivantes. Voyez aussi Garrucci, vol. V•, Palœogr. soc., tome CVIII. 

2. C'est l'avis de d'Agincourt lui-même, qui est adopté par Rumohr, par Schnaase, Gesc!Iiclzte der 
bildenden Künste, tome III, page 238; Hotho, Geschichte der christ lichen Malerei, tome 1••, page 43; 
Piper, JYiyt!zologie und Symbolik, tome I••, page 24. 
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Mais il est in1possible de partager cette opinion, quand on a vu rori­

ginal : on est frappé de la finesse et de l'originalité de cette œuvre, 

qui a été sans aucun doute exécutée par un artiste du premier ordre. 

Et d'ailleurs, qui donc a jamais vu des copies de rouleaux ayant dix 

mètres de longueur 1 ? 

Il est certain que toutes ces légendes, qu'elles soient au-dessus ou 

au-dessous des miniatures, sont postérieures au rouleau n1ên1e et ne 

datent guère que du IX
8 ou du xe siècle; elles sont faites avec une 

encre foncée. Il y en a bien quelques-unes du ve ou du Vle siècle qui 

indiquent généralement certaines villes ou des montagnes; mais elles sont 

faciles à reconnaître : outre qu'elles sont d'une écriture lapidaire sans 

accents , on ne les voit jamais placées de manière à défigurer les 

miniatures, défaut assez fréquent dans les inscriptions récentes. La 

preuve · qu'il existe des inscriptions contemporaines du n1anuscrit même 

et des inscriptions ajoutées ultérieurement, c'est que, par exemple, le 

mont Gaïball est signé .une fois : opoç r~~b~À et une autre fois sin1ple­

ment : yi.brxÀ. Il est évident que c'est là une marque de deux époques 

bien éloignées. Le procédé employé pour l'exécution de ces n1iniatures 

a donné lieu à bien des discussions; les uns renoncent à le définir, 

d 'autres affirment que c'est de l'aquarelle. Quant à nous, les places 

blanches et tout unies sur fond pourpre nous font supposer que 

c'est de la gouache, du moins en grande partie ; le fond peut bien 

avoir été fait à l'eau. C'est peut-être tnên1e pour cette raison que 

certains endroits sont devenus très pâles et, par conséquent, difficiles 

à distinguer les uns des autres. A première vue, on ne disting ue que 

deux couleurs : le brun clair pour tous les contours, les ombres, le 

sol, le corps et les vêtements, et le bleu pâle, parfois aussi le rouge 

pour les costumes. Quelques écrivains croient que toutes les autres 

couleurs ont pâli. Pour rectifier cette singulière erreur, il nous suffira 

d'énumérer toutes les couleurs qu'on reconnaît parfaiten1ent pour peu 

qu'on exan1ine avec soin ces miniatures. Sur les vêtements, on remarque 

le plus souvent une couleur jaunâtre ou simplen1ent le blanc, quelquefois 

le bleu clair et le pourpre. Les armures des guerriers sont bleues 

r. Les chroni queurs citent des rouleaux de l'Jliade et de l'Ody ssée de 120 mètres de longueur. 
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(de fer), celles des chefs jaunâtres (c'€st-à-dire dorées). Le brun clair est 

employé pour les contours et pour les on1bres ; c'est aussi avec cette 

couleur sen1ée de points lun1ineux que sont représentées les feuilles. 

Mélangée de nuances jaunes, elle figure l' on1bre des rochers. Le pourpre 

joue un rôle particulier. C'est la couleur la plus usitée : non seulen1ent 

elle sert à représenter des détails, tels que les bandes (clavi), les robes, 

les chaussures des empereurs, etc., 'n1ais elle remplace aussi souvent le 

rose et le rouge; c'est ainsi, par exemple, que le sang des circoncis 

est pourpre ; la carnation est également pourpre ; enfin, c'est la 

n1ên1e èouleur qui est employée pour n1arquer les n1uscles et les 

articulations des n1ains et des pieds. Le n1odelé de la figure est produit 

au n1oyen d'on1bres rosées et verdâtres : ce procédé assez cuneux 

rappelle l'ancienne n1anière byzantine. 

Quant à la composition, elle réunit toutes les qualités propres aux 

n1iniatures : anin1ation, effet dramatique, variété, habileté dans le 

groupen1ent des personnages, en un n1ot on y trouve tout l'éclat d'un 

art qui a conscience de sa valeur et qui se souvient de ses rapports 

avec l'antiquité. Seulen1ent il est regrettable que ces qualités soient 

dépensées pour un sujet aussi insignifiant et aussi ingrat. Au n1ilieu 

de toutes ces scènes, tantôt guerrières, tantôt conventionnelles, n1ais 

toujours monotones et ennuyeuses, on rencontre bien peu de types 

intéressants. Quelques figures de femn1es et deux types d'hon1n1es dont 

l'ovale a la pureté grecque n1éritent de fixer l'attention : l'un de ces 

derniers représente un jeune hon1me aux cheveux frisés, semblable à 

l'An1our ou à Apollon; l'autre un hon1111e barbu, dans la force de l'âge, 

n1oins vulgaire que les autres. On rencontre souvent une variante de 

ce type consistant dans un nez un peu retroussé et une certaine 

lourdeur dans la partie supérieure du visage c'est le type de prédi­

lection de l'art byzantin 1• 

Ce qu'il y a de plus intéressant dans ces con1positions, ce sont les 

x. Parmi les autres indices caractéristiques du byzantinisme, nous signalerons la salutation jusqu'à 
terre et d'autres marques de respect : c'est ainsi, par exemple, que les esclaves de Josué s'approchent 
de leur maître, les mains tendues vers lui et couvertes d'un manteau. La bénédiction grecque dont il a 
été question plus haut revient très souvent, tantôt comme bénédiction réelle, tantôt comme geste 
exprimant la vénération; Josué l'emploie devant l'archange et son entourage s'en sert devant lui-même. 

J3 
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personnifications des villes, des montagnes et des fleuves; elles sont 

d'un dessin caractéristique qui peut rivaliser avec les originaux de 

l'antiquité. A les voir, on dirait que l'art se réveille enfin d'un long 

son1meil. La pren1ière personnification de cette série représente le 

Jourdain qu'on aperçoit au fond du tableau (c'est la place réser­

vée toujours . aux fleuves clans la peinture antique); c'est une belle 

FIGURES TIRÉES DU LIVRE DE JOSUÉ. 

(Bibliothèque du Vatican, no 4oS.) 

no);t. 

r,?' 
~ 

figure classique qUI, vêtue d'un hin1ation de pourpre, s'appuie sur une 

urne placée derrière elle, et tient de la n1ain droite un ran1eau ou un 

tronc d 'arbre. Le n1ont Galgal est une jeune fen1me tenant une corne 

d'abondance; comn1e pendant, de l'autre côté de la scène, on voit 

une figure sernblable syn1bolisant une montag.ne (souscription : ~ouvà; 
":0w c!.x.po Pa·J r:;-r(wv). La ville de Jéricho, personnifiée par une figure de 

femme ceinte d'une couronne civique, est assise, rêveuse, sur un banc. 

Nous retrouvons la n1ên1e figure au désespoir, dans la scène de l'écrou­

lement des murs, où elle laisse ton1ber la corne d 'abondance. La ville 
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d'Aï est une fen1n1e qut tient de la main gauche un rouleau de papier 

développé, et s'appuie de la n1ain droite sur un rocher; on rencontre 

ailleurs la n1ême figure très attentive et s'accoudant sur une corne 

d'abondance. Le 1nont Hen1ekahor est un jeune hon1me à demi 

couché, tenant un ran1eau dans la tnain droite. Telle est aussi rattitude 

du n1ont Gébal; pour n1ieux indiquer le repos (et non pour expritner la 

1 
1 

</ 
L'ARCHANGE SAINT MICHEL . 

(Livre de Josué : Bibliothèque du Vatican, no 40S.) 

frayeur, C0111111e on ra pensé), il rejette la 111aÎn droite derrière la 

tête. Une autre figure, représentant la n1ên1e n1ontagne, a les jan1bes 

croisées; elle rappelle la statue du Jour_, de Michel-Ange. Toutes ces 

figures sont habillées de légères chlan1ydes drapant la partie inférieure 

du corps. La ville de Gibéon, la plus fine de toutes les personnifica­

tions fén1inines, ainsi qu'une autre ville inconnue 1, appartiennent à un 

r . Voyez sur les personnifications Piper, Symb. und .Jfyt!zologie, zo partie; montagnes, p. 477 ; 
fteuves, page 5o6; villes, page 62 7 . 
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type uniforme dont la seule qualité . est d'être d'origine antique. Un 

intérêt tout particulier s'attache aux figures chrétiennes, quoique d'un 

type antique, comn1e par exemple l'archange Michel qu'on voit debout 

avec un glaive devant Josué. (Voyez ci-contre, page 99·) 

L:exan1en que nous venons de faire des n1anuscrits enlun1inés ne 

nous a pas révélé un seul n1otif qui puisse être considéré comn1e un 

produit du nouvel art chrétien dans la véritable acception du mot. 

Nous y avons constaté, au contraire, la présence de n1otifs antiques 

très purs, se n1anifestant sous forn1e de copies ou sous celle cl 'in1ita­

tions; parfois mên1e nous assistons à une véritable renaissance de 

l'antiquité; celle-ci éclate dans le dessin, dans la con1position, dans 

l'exécution et dans cette façon vive et dramatique de représenter les 

sujets, qui est propre aux grands artistes. Ce côté dramatique apparut 

dès que l'art, débarrassé du joug ron1ain et du pédantisme, se fut 

engagé dans des régions nouvelles riches en idées et en sentin1ents. 

Comme à cette époque nous ne trouvons à Ron1e rien qui puisse nous 

expliquer les causes de cette tenaissance, nous croyons pouvoir l'attri­

buer à ce fait que toute l'activité artistique passa alors sur le sol de 

la Grèce; ce fut la renaissance de l'art grec proprement dit. Ce fait . 

nous donne la clef des relations de l'art antique avec l'art byzantin, 

relations qui eurent une si grande influence et laissèrent des traces 

caractéristiques si profondes dans les n1iniatures byzantines. 

A propos de l'analyse des n1anuscrits anciens, principalement de ceux 

de la Bible de Vienne, du rouleau de Josué et d'autres encore, nous 

avons toujours eu soin de faire remarquer tout ce que le dessin, la 

con1position, voire le choix du sujet, pouvaient avoir d'original, et, au 

rnilieu des in1itations de n1odèles classiques, nous avons constaté plus 

d'une fois des tendances absolument libres et indépendantes. Ces 

velléités d'indépendance se généralisèrent peu à peu et finirent par 

forn1er un style à part qui reçut dans l'esthétiqud le nom de style 

naturaliste. C'est une n1anière d'envisager le n1onde, où l'art, tout 

en ne s'écartant jamais de l'idéal qu'il a créé, cherche cependant son 

inspiration dans la nature, sans dédaig ner n1ême ses forn1es les plu:3 
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grossières, car il s'agit ici de vivifier un idéal qui est n1ort, pour atnst 

dire. Contrairen1ent au réalisn1e dont le but unique est la représenta­

tion fidèle de la réalité (but impossible à atteindre puisque l'art est 

synonyn1e de l'idéal ), le naturalisn1e ne voit dans la réalité que les 

détails, la coloration et le vernis extérieur. 

C'est un principe constant de la critique artistique que l'art, qu'il 

soit en pleine floraison ou en gern1e, qu'il se traduise sous la forn1e 

la plus parfaite de la divinité ou dans les lignes géon1étriques de 

l'ornementation des vases, ces œuvres d'art prin1itives de l'homn1e, que 

l'art, dis-je, a toujours quelque chose d'idéal. Plus l'art est jeune, 

vigoureux et vivant, plus son idéal est parfait et plus il est en harmo­

nie avec la réalité. On sait que la grande difficulté consiste précisé­

ri1ent à bien n1arier ces deux éléments contraires : l'idéal et la réalité. 

C'est pourquoi le réalisn1e, qui ne recherche que la réalité et ne se 

soucie guère de l'idéal, est le principal syn1ptôn1e de la décadence, 

pour ne pas dire de l'agonie de l'art. Si, laissant de côté les considé­

rations historiques, _ nous envisageons le réalisme au point de vue de 

l'esthétique pure, telle qu'elle a été con1prise et expliquée par Vischer 1, 

nous reconnaîtrons qu'il est la négation de tout style, de toute con­

ception artistique elu n1onde. Il nous conduit, il est vrai, à la nature; 

n1ais, lorsque l'art se rapproche ainsi de la réalité pendant qu'il est 

dans tout son épanouissement, il se place, par cela seul, sous la direc­

tion de l'instinct. Or, l'instinct agit au gré du hasard; il en résulte 

que cette fraicheur, cette vigueur prin1itive, s~alanguit, faute de n1éthode, 

et finit, dans sa poursuite du naturel grc,3~ier et inculte, par dispa­

raitre dans des forn1es vides et sans intérêt 2• Cette appréciation 

n'établit peut-être pas une distinction suffisante entre le naturalisme 

propren1ent dit et cette 1nanière naturelle qui fut, à une certaine 

époque, comn1e une protestation contre la routine, contre l'école et 

contre le vain idéalisn1e, et qui faisait la force de grands artistes 

comn1e Albert Dürer et Holbein. Mais il nous a paru nécessaire de 

nous arrêter un instant sur ce point avant de saluer le naturalisn1e 

1. Vischer, Aestlzetik, 18S4, tome V, 3• partie, n, page Sr4. 

2. Ibid. , tome III, pages G2 et suivantes, g8, 10o, I34, etc. 
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con1n1e un élén1ent nouveau dans les produits artistiques de Byzance 

et de l'Occident au n1oyen âge. Nous aurons l'occasion de juger les 

résultats produits par l'envahissen1ent du naturalisme dans la dernière 

période de l'art byzantin. Il est toutefois intéressant de constater dès 

n1aintenant que l'art classique lui-n1ên1e, n1algré son idéalisn1e si pro­

fond et si solide en apparence, se fait naturaliste avant de mourir; les 

preuves de ce fait abondent dans les miniatures, sinon dans les 

n1osaïques d'apparat et dans les diptyques en ivoire. 

Cette branche naturaliste de l'art antique appartient d'ailleurs déjà 

à l'histoire du nouvel art chrétien et in1prin1e un caractère général à 

cet art pendant les cinq pren1iers siècles de notre ère. Les illustrations 

de l'Iliade et du premier livre de Moïse, qui correspondent si bien aux 

poèmes des Ille et IVe siècles 1, traduisent les aspirations et le sens 

intin1e de cet art bien mieux que ne le font certaines n1osaïques. Pour 

se rendre un con1pte exact des productions artistiques de ce temps, il 

n 'est pas indispensable de consulter les peintures des catacon1bes, qui 

représentent tout un n1oride de faits et d'idées en1pruntés à l'histoire 

de la religion; nous ne ferions d'exception ici que pour certaines idées 

générales, telles que l'in1mortalité de l'âme, qui a été traitée par l'art 

païen. Dans ces peintures, en effet, nous ne rencontrons que des sig nes 

conventionnels d'un genre hiéroglyphique et d'une exposition froide 

entièrement en1pruntée à l'antiquité. Toutes les fonnes, toute la concep­

tion mên1e portent l'en1preinte d'une œuvre qui ne devait servir que pour 

un 1110n1ent; on voit partout que l'artiste a travaillé à la hâte, sans 

préparatifs, sans n1éditation préalable; il a adopté des forn1es toutes 

prêtes et connues et ne s'est point donné la peine de créer des types 

nouveaux ni de nouvelles compositions. L'histoire de l'iconographie nous 

n1ontre ces peintures funéraires renfermées dans un cycle de forn1es 

très étroit ; toujours sous · terre et ne paraissant pas à la lun1ière du 

jour, n1ême après le trion1phe du christianisn1e,· elles eurent bientôt 

perdu leur utilité et n1ême leur raison d'être. La sculpture sur sarco­

phages, qui, pendant les trois premiers siècles de l'ère chrétienne, était 

I. On peut cite r comme exem ple la description métrique de l'E x ode pa r Juve necus Aq uilin , évêq u e 
espagno l qui vivait au vr• siècl e. Voyez Pitra, Sp icile~ium S olesmense, tome I•r, pages 17 1-26 r. 
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si intin1en1ent liée à l'art des catacombes (nous entendons par là les 

œuvres n1onumentales con1n1e les productions de tnoindre importance, 

telles que les fan1eux verres rehaussés d'or, les vetri ornati), a égalen1ent 

peu contribué au développen1ent de l'art chrétien proprement dit. Elle 

ne con1n1ence à étendre son don1aine qu'au IVe et au ve siècle, et 

encore son style reste-t-il toujours le n1ême, con1n1e si la sculpture, 

hors de rantique, était chose inlpossible; les bas-reliefs des portes de 

Sainte-Sabine sont un spécin1en de cette meilleure période de la sculp­

ture chrétienne 1• On sait que le style et les sujets des plus anciens 

diptyques ont un caractère én1inen1ment antique; les diptyques pure­

nlent religieux n'apparaissent guère qu'au Ive siècle. D'ailleurs, on ne 

rencontre point de sujets religieux avant cette époque. 

Le véritable art chrétien se révèle tout d'abord dans les mosaï­

ques ; mais les premières productions de cette espèce nous offrent un 

n1élange singulier d'idées chrétiennes et de fonnes païennes, aussi 

bien dans les types que dans les n1otifs d'ornen1ent et dans la con1po­

sition. Les n1osaïques du mausolée de · Sainte- Constance, près de 

Ron1e , présentent sur les voûtes du pourtour circulaire un rideau 

couvert d'ornen1ents de toutes sortes; on y voit des figures et des 

scènes allégoriques tout entières : des génies cueillant des grappes de 

raisin, ou travaillant dans des pressoirs, des Éros et des Psychés, etc. 2 

La célèbre mosaïque de l'église de Sainte-Pudentienne, à Ron1e, du 

Ive siècle, contient, parn1i les figures des Apôtres, les plus nobles types 

de l'art antique. On rencontre les n1ên1es types dans les deux n1osaïques 

de l'église de Sainte-Sabine, représent:;Hlt : l'une, !'Ecclesia ex gentibus ~· 

l'autre, l'Ecclesia ex circunzcisione. Quant aux n1osaïques de la nef de 

1. Ce mon u ment remarqu able de l'a rt chréti en primitif, . sur leq uel nous avons pu blié une étude 
dans la R evue archéologique (1877, nouvelle série, tome XXXIII), a ppa rti ent au v• ou au vr• siècle et 

fo rme u n supplém<!n t iconographique précieux à l'histoire des sa rcoph ages. 
2 . Les figures des deux absides, représentant Dieu donnant les t ables à Moïse et le Christ donnan t 

la loi à saint Pier re et sa int Paul , ap parti ennen t au v• ou au 1v• siècle, com me l'indi que le sty le même 

de ces person nages. Voir l'article de la R evue archéolog ique ( 1876) de M. E ugène Müntz, qu i les 
attribue à l'époque de Co nstantin . Ces m osaïques r enferment d' aill eurs plusieu rs part icul ari tés p ropres 
à l'art du rv• ou du v• siècle, com me, par exemple, le type du Christ, qui tan tôt est représenté sous la 
fo r me (type his toriqu e) d'un jeurie hom me avec une cour te barbe, tantôt sous la forme de Dieu le 
Père. Qu ant au p rernier suj et, représentant Moïse recevant les tables de la Loi, et donna nt ainsi le plus 
anci en exemple de parallèle entre le Vieux et le Nouveau T estament, voi r notre commu nicat ion 
à la Société d'Archéo logie de Rome da ns le Bullettino di A rclleologia crist ia 11 a de M. de Ross i. 
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Santa Maria Maggiore, nous avons déjà dit ce qu'elles étaient par 

rapport à rart chrétien et à l'antiquité. 

Nous retrouvons en partie le n1ème caractère dans les célèbres 

mosaïques de rare triomphal de cette église; mais en n1ême temps ce 

tnagnifique n1onument de la foi et de l'art chrétiens déchire, en quelque 

sorte, le voile classique : c'est la glorification la plus colossale de la 

foi au moyen de la peinture. 

L'Église catholique considère, non sans raison, ces mosaïques 

con1me une preuve irréfutable que la Vierge était adorée dans les 

pren1iers siècles du christianisn1e. Et cependant les types et la compo­

sition de ces œuvres tiennent plutôt de l'art antique que de l'art 

chrétien, OU constituent, tout au 11101ns, une transition de run à 

rautre 1• La manière dont la sainte Vierge, n1ère de Dieu, est glorifiée 

est tout épique : il y a six scènes représentées sur trois frises cintrées. 

Comme généralement dans toutes les n1iniatures, la con1position est 

partout pittoresque, mai~ elle n'a nen d~iconographique, con1me on 

pourrait s'y attendre, puisque c'est une mosaïque colossale qui est le 

genre de peinture choisi par l'art chrétien pour la décoration de ses 

n1onuments. Les n1osaïques de l'antiquité avaient rarement de grandes 

dimensions, leur caractère était donc tout autre. Dans quelques scènes 

l'architecture est fort belle : signalons entre autres un ten1ple dont la 

cour ou a.triunt est entourée d'une colonnade, dans la scène de la 

Purification de Marie (plus tard cette scène se passe devant un 

autel) 2 ; partout on voit la foule, des guerriers, des prêtres, etc. Dans 

1 • Malheureusement, ces mosaïques romaines n'ont jamais été copiées ni éditées d'une manière 

·satisfaisante. (Voyez Ciampini, tome I••, pl. 49 ·) Toutes les descriptions que nous en possédons sont 
fausses et négligées. Ces mosaïques sont très noires, de sorte qu'il faut les regarder à plusieurs reprises 
pour bien comprendre la composition. Les arcs des deux extrémités sont coupés et recouverts, de 
sorte que les figures extrêmes sont entièrement invisibles ou visibles seulement à demi. C'est un grand 
mérite de M. Rohault de Fleury (l'Évangile, 187S) que de nous avoir donné de nombreux dessins, 
dont plusieurs fort satisfaisants, d'après ces mosaïques. 

2.. Cette curieuse particularité iconographique a son importance;. car les empereurs Léon, Jean 
Zonaras, Germain, Damascenus insistent beaucoup sur ce point que Marie était entrée elle-même dans 
le temple et n'était pas restée à la porte, comme il convenait d'ailleurs à une femme. (Leviticus, XII, 
1-7. ) Telle est aussi l'opinion de Jacques de Voragine dans sa Legenda aurea. Quelques-uns affirment 
que c'est Zacharie lui-même qui aurait introduit la Vierge dans le temple et lui aurait montré le 
miracle. Mais ce fait n'est point mentionné dans les homélies des Pères de l'Église ni dans leurs 
récits de la Purification. Voyez Athanase d'Alexandrie dans la Patrol. gr., tome XXVIII; Cyrille 
d'Alexandrie U) (Theodotos), tome LXXVII; Cyrille de Jérus3lem (?),tome XXXIII; Grégoire de Nysse, 
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la scène de rAnnonciation, l'an[s·e est représenté descendant du ciel 

avec le ·Saint-Esprit sous forn1e de colon1be. Un détail intéressant et 

qui rappelle les n1iniatures du n1anuscrit de Virgile, c'est que la cour 

du temple, au n1oment de la Purific~tion, est ren1plie de colon1bes; un 

serviteur ou un autre personnage fait en n1ên1e temps les préparatifs 

d'un sacrifice. Dans la scène de l'Adoration des Mages quelques parti­

cularités d'un style ron1ain antique sont dignes d'attention · Jésus 

enfant y est assis sur un grand trône qui pourrait aisément contenir 

trois personnes. A ses côtés on voit : l'Église païenne figurée par une 

jeune fille richement vêtue 1 et l'Église israélite sous les traits d'une 

vieille n1atrone, habillée .d'une pénule et tenant un rouleau à la n1am. 

(Plus tard on ra prise pour la Mère de Dieu.) La Mère de Dieu appa­

raît aussi dans un superbe costun1e de jeune Romaine de distinction 

(con1me sainte Agnès), la r;-rol:n découpée autour du cou et ornée sur 

les épaules, une petite couronne sur la tête. 

Une scène pleine d'intérêt est celle qu'on a regardée jusqu'à ce 

jour comme étant l~ Enseignen1ent du Christ au temple. Cette interpré­

tation se trouve corroborée par un passage cie l'Évangile apocryphe 

sur l'enfance du Christ. Il y est dit à la fin du chapitre 3z '2 que, le 

bruit de la destruction des idoles étant parvenu jusqu'au roi Aphro­

disias, maître de la ville, celui-ci vint au ten1ple pour adorer le divin 

enfant. La scène représentée ici · avait éviden1n1ent beaucoup d'attrait 

pour une époque qui luttait encore contre le paganisn1e. On con1prendra 

du reste pourquoi Jésus est figuré sous les traits d'un jeune enfant quand 

on saura que les Apocryphes décrivent CJU:!ntité de n1iracles accomplis 

tome XLVI; Jean Chrysostôme, tome L; Hesychius Je Jérusalem, torne LXXIII; Saint Germain, 

t. LXXVIII. Voyez aussi les manuscrits de Lambecius, t.IV, pages :.?.g8, 3o7; t. VIII, pages 5:.?., 154, 155, 

3:.?.3. Cyrille d'Alexandrie pense que la Mère de Dieu n'avait pas besoin d'~tre purifiée. (De l'ado­

'·atioll, livre XV ), Patrol. gr., torne LXVIH, page 1ooG . Comp. entin le commentaire de l'Évangile 

de saint Luc (Ibid., tome LXX, page So1). La fète a été établi~ en 55z. 

I. D'après saint Paul, Corintlz., chap. JI, verset 2. Cyrille d'Alexandrie, dans son ouvrage Sur 

l'Adoratio11, fait la comparaison de l'Église des paiens avec Zipora, fille du prêtre, qui fut choisie par 

Dieu pour devenir l'épouse de Moïse. Voyez Migne, Patl·ol. gr., torne LXV!ff, page z5g. 

2. Thilo, Codex apocr. Novi Testame11ti, tome J•r, Leipzig, I83z, pages 33g-34o. Tune Aphrodisio 

duci il/ius civitatis cum mmtiatwn fuis!.et, cum wziverso exercitu SilO ve11it ad templwn et Cllnz Onlllibus 

comitibus suis. Ille i11gressus templum et v:"de11s omnia idola in Jaciem suam in terra jacere, accessit ad 

Mariam et adoravit i11jantem quem ipsa i11 si1111 suo portabat . 
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par le Christ en Égypte, où celui-ci paraît adresser des discours au 

peuple assemblé. - Une foule non1breuse s'arrête, saisie d'admiration, 

devant Jésus. Joseph et Marie, venus par derrière, étendent les n1ains 

vers lui, n1ais deux anges leur n1ontrent la foule étonnée, à la tête de 

laquelle est un hon1n1e vêtu d'une tunique d'or et d'une chlan1yde 

bleue avec un latus clavus de pourpre, couronné d'un diadèn1e et 

chaussé de petites bottes rouges. Cet homn1e est le roi, car nous 

voyons là tous les attributs et tous les détails du costume des empe­

reurs byzantins. A côté de lui se tient debout un hon1me habillé d'un 

hin1ation et appuyé sur un long bâton; c'est un garde de corps. Der­

rière 'se tiennent les grands dignitaires et toute la suite en chlamydes 

de pourpre et d'or 1• 

Tout autres sont les n1osaïgues de Ravenne gui datent du ve siècle, 

celles du Baptistère con1n1e celles de l'église Saint-Apollinaire ~ ici 

la forn1e, les types, la con1position, tout a changé. Ces œuvres 

n1onun1entales sont bien n1ûries; les figures principales con1me les 

figures secondaires sont étudiées, la con1position enfin n'a pas ce 

caractère pittoresque dont nous avons parlé tout à l'heure : elle est 

éminen1ment iconographique. Parn1i les ornen1ents et ·les scènes des 

n1osaïques qui ornent le ton1beau de Galla Placidia on ren1arque 

saint Laurent allant au bûcher avec une croix sur l'épaule et un évan­

gile ouvert à la n1ain : c'est une figure pleine d'une n1ajesté antique, 

mais elle appartient, par l'idée qu'elle exprin1e, à l'art chrétien. Nous 

son1n1es là éviden1n1ent en présence d'une œuvre qui ne ressemble 

en rien aux productions artistiques ron1aines de la n1ême époque 

in1itées de n1odèles de l'art prin1itif chrétien. Ce sont les débuts d'un 

art nouveau, de l'art chrétien propreme:1t elit, qui se développera de 

plus en plus et prendra avec le temps une in1portance considérable. 

Nous verrons que le centre de ce développen1ent est Byzance, et 

l'époque à l'étude de laquelle seront consacrés 'les chapitres suivants 

est la pren1ière période ou l'âge d'or de l'art byzantin proprement dit. 

r. Voyez la r eprodu cti o n de ce tte mosa ïq ue dans l'Évang ile (p l. 3o) de M. R oh ault de Fl eury 
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L'âge d'or de la miniature byzantine. - Le Dioscorides de Vienne.- L'Évangile de Rossano 

ct celui du moine Rabula. - Le Cosmas de la Vaticane. 

E Dioscorides de Vienne, exécuté sans doute aucun 

vers l'année Soo, à Byzance 1, occupe le pren1ier 

rang parn1Ï les n1anuscrits à figures de la première 

période de l'art byzantin. Cette œuvre, composée 

de cinq n1agnifiques n1iniatures et d\111 grand nombre 

de vignettes représentant des plantes, des anin1aux 

et des oiseaux aux couleurs éclatantes, est éviden1-

n1ent due à un artiste du premier ordre : c'est un spécin1en parfait de 

l'art antique ressuscité sur le sol de Byzance. L'élétnent byzantin y 

apparaît tout d'abord dans l'en1ploi des procédés techniques de ranti­

quité, procédés qui existaient encore non pas seulen1ent à l'état de 

sin1ple tradition, n1a1S COn1n1e Un facteur très vivace, quotgue en 

décadence ; on le reconnaît, en outre, à l'etnploi très fréquent de 

couleurs claires et brillantes, ce qui correspond bien à l'idée que l'on 

se fait du luxe byzantin (le rose y est surtout prodigué dans le cos­

tume). Préoccupé de ces effets de coloris, l'artiste néglige souvent les 

formes et le dessin. Il ne se laisse pas guider, con1n1e le croit Waagen, 

par cette loi « gui veut qu 'on reste fidèle à la ~ïature )) , n1a1s déjà 

par un certain sentin1ent esthétique implanté à Byzance et qui, dans 

la suite, fut cause de la décadence de l'art byzantin en général et des 

n1iniatures byzantines en particulier. 

1. Dioscorides dit le Grand; c'est un grand in--J.", qui a 1 :1 pouces de longue ur e t se compose de 

~1!-J. feuillets. (No S de la bibliothèque de Vienne.) Ce manuscrit a é té exécuté pour Juli ana, fille de 

Placidia et du séna teur Anitius Olibrius, mort en 47:1. Les cl ess ins sont reproduits dans les Commell­

taires sur la bibliothèque de Vienne, par Pierre Lambecius, édition de Collard, 1776, torne III. Nous 

trouvons trois g randes mini at ures chez d'Agincourt (planche 26). Labarte donne une assez bonne 

reproduction du portrait de Juli ana . Le R ecueil de la Société de l'a11ciell art J'liSSe (1866, article du 

professeur Busslaiew) renfe rme une illustrati on du Dioscorides. Passeri a publié le portrait de 

Juliana Anitia comme un document inconnu. (Voyez Gori, T!z es. vet. dipt. Expositio in 111011111JZ., p . Go . 

pl. go .) 
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Dans les figures isolées, comn1e dans l'ensemble des compositiOns, 

l'art ne sen1ble plus rechercher que le caractère ; il néglige toutes 

les autres qualités, telles que la proportion, la variété et le naturel. 

Cette poursuite acharnée du caractère s'explique par ce fait que 
\ 

l'artiste était alors doublé d'un artisan, que, par conséquent, il 

était forcé de trouver dans son atelier un type unique pour ses 

figures, pour ses con1positions, voire pour ses couleurs, etc. Donc 

l 'art byzantin, original au débt1t, devient plus tard uniforn1e et en 

quelque sorte stéréotypé. Dès que l'artiste a trouvé quelque trait carac­

téristique dans une con1position quelcdnque, il s'en occupe exclusivement 

et lui subordonne tout le reste. Il ne faudrait pas croire, en effet, que 

le n1iniaturiste byzantin qui savait dessiner une figure n'aurait pas su 

lui donner l'attitude nécessaire. S'il y a des lacunes et des in1perfec­

tions, elles tiennent à ce que l'artiste n'y pensait pas, ne s'en souciait 

guère. Il faisait toucher le sol à ses figures de la pointe des pieds, 

parce que cela lui suffisait. Tous ces défauts sont plutàt le résultat 

d'une n1auvaise habitude·, qu'une preuve d'in1puissance. Du 1110n1ent 

qu'il avait exécuté une con1position à la manière antique et qu'il y 

avait n1is toute la splendeur de sa palette, il ne se den1andait pas si 

le dessin de ses personnages était correct ou non, s'ils se tenaient bien 

sur leurs jan1bes, s'ils étaient réellen1ent assis sur une chaise ou un 

fauteuil, ou sin1plement appuyés contre ces meubles. 

Nous trouvons dans le Dioscorides tous ces défauts en n1ême tetnps 

que toutes l~s qualités de la n1anière véritablen1ent byzantine, aussi bien 

au point de vue du dessin qu'au point de vue des procédés d'exécution. 

On y voit des couches épaisses de gouache d 'un relief supérieur à 

l'én1ail n1ais qui se fendillent facilen1ent; c'est ce gui a n1ên1e perdu 

le plus grand non1bre de n1iniatures. Puis nous ren1arquons une 

gan1me de couleurs claires, con1n1e le gris cendré, le . rouge et le rose 

sur des corps bruns et sur les visages; le chiton d 'o r sur fond brun 

est toujours rehaussé d'or fin comn1e sur de l'én1ail; sur les robes 

blanches courent çà et là des tons verts et bleuâtres. 

Sur le frontispice, on voit un paon, symbole antique de l' in1n1or­

talité et du changement des saisons (il est déjà représenté dans les 
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catacon1bes de Calixte). C'est une preuve que la littérature chrétienne 

primitive ain1ait beaucoup les en1blèn1es de l'antiquité. Après cette page 

viennent d:autres feuillets couverts de n1iniatures à effet. 

1. Sept n1édecins, assis sur une sorte de triclinium) discourent sur 

leur art : ce sont Chiron le Centaure, dont le corps prend à partir 

de la ceinture la forn1e d'un cheval (Lan1becius lui donne, à tort, des 

fon11es hun1aines) et dont les épaules soi1t couvertes d'une fourrure, 

Machaon, etc.; la conversation, très anin1ée, est accon1pagnée de gestes 

dramatiques. 

2. Sept autres n1édecins causent dans la n1ên1e attitude; au centre, 

Galien discute avec Dioscorides (un n1édecin de la Cilicie, qui vivait 

du ten1ps d'Auguste); tous les autres écoutent attentiven1ent, n1ais deux 

d'entre eux ne sont pas cl' accord; N ikandros joue avec un serpent 

apprivoisé 1• Ces deux n1iniatures, sur un fond d'or qui ne prête pas à 

la con1position, sont la reproduction d'un original antique : une petite 

n1osaïque des Thermes de Caracalla, qui se trouve actuellement à la 

villa Albani, à Ron1e (salle du Café, n° 66), représente égalen1ent une 

réunion de sept n1édecins dans la n1ên1e position et avec les n1ên1es 

particularités caractéristiques. 

3. Dioscorides est assis dans un fauteuil pliant; vêtu d'un superbe 

himation bleu, il n1ontre avec un rouleau qu'il tient dans la main 

gauche la racine de la n1andragore que lui tend EüpsGtç (une inscription 

ultérieure dit ~o9C~) ; c'est une belle figure de fen1n1e habillée d'un 

chiton sans n1anches et d'un hin1ation de pourpre ; elle a un collier de 

perles au cou, un bracelet au bras; les r:hevt:ux sont noués par derrière. 

En1pruntée à l'antiquité grecque, cette figure est devenue typique pour 

les personnifications dans l'art byzantin. Devant le banc à pieds d'or 

sur lequel est assis Dioscorides se tord un chien n1ourant qui a 

déterré la racine. Le fond bleu de la miniature fait un bel effet. 

4· Dioscorides et un peintre décrivent et peignent la racine de la 

mandrao-ore que leur tend la n1ême fio-ure, n1ais vêtue cette fois d'un 
b ' b 

chiton bleu à n1anches et avec un col brodé de perles; elle a, en outre, 

1 • 11 est à remarquer que les gestes sont ceux de la bénédiction grecque et latine, et que, si un 

personn age se sert du geste grec, son interlocuteur lui répond au moyen du geste latin et vice versa. 
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un diadèn1e sur la tête. Le n1aître porte un chiton court de couleur 

rose, serré d'une ceinture à la taille; il est chaussé de longues bottes 

noires, comme il convient à uri. ouvrier. La scène se passe dans l'inté­

rieur d'un portique aux colonnes corinthiennes et dont la voûte a la 

forn1e d'une coquille 1• 

S. Dans un n1édaillon, dont la bordure est forn1ée d'entrelacs, de 

carrés et de cercles, Juliana, vêtue d'un brillant costun1e byzantin, est 

assise sur un trône d'or soutenu par des aigles. Son costun1e se 

con1pose des pièces suivantes : tunique de pourpre à larges bandes 

d'or, himation d'or; sur la tête, un diadème orné de perles avec une 

boucle au front; boucles d'oreilles. La tête est serrée d'un bandeau 

rouge attaché par derrière; les cheveux en nattes roulées sont couverts 

d 'un filet de perles. Le visage de Juliana, d'un type byzantin usé, 

rappelle encore une fois la fan1euse Théodora. Tenant un livre de 

la n1ain gauche, elle en reçoit un autre d'un génie ailé nu, ~.66o; 77';; 

GO((i~; z7ilj-;o•; ; la figure qui, vêtue de blanc, est agenouillée devant son 

trône, est E ·~zxp ~IJ-=- C~ --;<-zvùw·: c'est là une des personnifications caractéris­

tiques des princesses de Byzance. A côté de Juliana se tiennent deux 

figures classiques : (I>po'r/)IJr.; et 1Vhyx)\ o'f1Jf.C~ ; la première a un bouclier 

d 'or (ou des pièces de n1onnaies d'or) sur la poitrine, la seconde tient 

un livre. Ce sont aussi les deux con1pagnes inséparables de la cour de 

Byzance. Près du trône sont placées deux caisses rondes remplies de 

manuscrits en rouleaux dont les bords laissent entrevoir une inscription 

laudative. Les coins des caisses sont ornés de charn1antes petites 

con1positions : ce sont des génies occupés à différents n1étiers, délicate 

allusion à l'activité de la princesse, peut-être aussi à l'édification d'une 

église en l'honneur de la Vierge à Constantinople, en 5o5. Le fond 

est bleu foncé. 

L'ornen1entation de ces n1iniatures appartient au nouveau style, 

bien qu'elle contienne encore des élén1ents antiques; tel est par exen1ple 

le bord rouge que nous avons rencontré clans toutes les plus anciennes 

n1iniatures, et qui s'est conservé dans les n1iniatures byzantines jusqu'à 

~'·;'oyez T ex ie r et Pu ll an, Bx1a11tine arc/zitecture, 186-j., les dessins des m osaïques de Salonique, 
pJ. JO·J4. 
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une époque très avancée. De plus, la couronne de laurier enlacée de 

bandelettes, ainsi que les volutes se détachant sur fond pourpre avec 

feuilles d'acanthe dans les coins, sont encore un héritage de l'antiquité. 

Les n1otifs de décoration byzantine proprement dite qu'on y voit 

consistent en carreaux de n1osaïque multicolores sur lesquels sont 

dessinées des croix ou d'autres figures et en bandes de couleurs d'arc­

en-ciel forn1ées de tout petits n1orceaux sur fond or ou bleu 1• 

Quelque beau que soit cc pren1ier manuscrit byzantin, les nlinia­

tures qu 'il contient ne peuvent guère, à cause du choix n1ên1e des 

sujets, nous donner la caractéristique de l'art chrétien de cette époque; 

elles se rapprochent des diptyques et ont quelque analogie avec les 

n1osaïques de l'antiquité. 

Ainsi donc la plus ancienne époque des n1iniatures byzantines nous 

offre des copies d'œuvres antiques ou des productions se rattachant 

d'une n1anière tout extérieure au christianisn1e ; celles-ci, toutefois, ne 

ressen1blent nullen1ent aux ouvrages du ten1ps de Constantin et d'Arca­

dius qui, au dire des historiens, remuaient l'âme des spectateurs. 

En général, les n1iniatures primitives ont le caractère païen et, en 

tant que branche d'art spéciale, elles sont le reflet de cette double façon 

d'envisager le n1onde qui a tant troublé les Pères de l'Église, con1n1e 

saint Cyrille d'Alexandrie et saint Jean Chrysostôme, dont la vie pure 

et sans tache n'a été qu'une longue perturbation. Les mœurs tout 

d'abord étaient dominées par le paganisn1e; ridéal esthétique n'était 

qu 'un hellénisn1e renouvelé; les classes supérieures de la société 

n' en1brassèrent le christianisme que parce que cette religion était pour 

elles un lien plus solide que toute autre. En sortant de la basilique de 

Sainte-Sophie, où il venait d'entendre quelque ardente homélie enga­

geant le troupeau novice à fuir les horreurs du paganisn1e, l'auditeur 

craintif et faible d'esprit s'en allait aussitôt se livrer à des orgies 

bachiques en l'honneur d'une idole d'argent de l' in1pératrice. Le 

patriarche d'Alexandrie s'efforçait avant tout de faire de rÉgypte sa 

propriété, il n1odifiait dans son éparchat les dogn1es de l'Église au 

1. Voyez, chez Sa lzenberg , les reproducti ons des m osaïques de Sainte-S ophie et de cell es des 
ég lises de S ~ l o nigue. Voy. aus si l'ouvrage cité plus haut de Texie r et Pullan. 
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profit de sa politique, s'entourait d'une pon1pe digne du pren1ier prêtre 

d'Apis et ne craignait pas d'avoir des assassins n1ercenaires. Et, à côté 

de ces pratiques dignes des ten1ps anciens, que voyons-nous? Les 

déserts de la Thébaïde et de la Nitriè se ren1plissent d'une foule 

d'homn1es qui, secouant la poussière de leurs pieds, fuient le n1onde; 

ce sont de rudes chan1pions de la nouvelle Église, de grands ascètes 

qui, donnant l'exemple de la plus haute abnégation, s'enferment dans 

la solitude d 'une cellule et n'en sortent que pour prêcher l'Évangile. 

J an1ais la littérature ecclésiastique et la ferveur religieuse n'eurent de 

représentants aussi grands, aussi illustres que saint Augustin, saint 

Jérôme, saint Jean Chrysostôn1e, saint Cyrille, saint Clén1ent 

d'Alexandrie, saint Basile le Grand, saint Grégoire de Nysse et saint 

Grégoire de Nazianze, etc. Jan1ais non plus il n 'y eut un s1 profond 

abîn1e entre la vie sociale et les nouvelles doctrines, et, à part les 

homn1es que nous venons de citer, personne ne se sentait le courage 

de rompre avec le passé pour n1archer dans la voie de l'avenir. C'est 

que l'hon1n1e ain1ant l'hurnilité, la pauvreté chrétiennes et les doctrines 

ascétiques, se trouvait toujours en présence du dédain superbe d'un 

Grec ou du sensualisme luxueux de quelque grand seigneur romain. 

L'art, lié intin1ement à la vie de tous les jours, avait, bien entendu, 

sa beauté de formes et ce je ne sais quoi de plaisant et de joyeux gui 

in1primait à toute distraction, à toute fète, un caractère païen et, par 

conséquent, conduisait tout droit au péché. On con1prend donc gue 

des écrivains et des prédicateurs épris de l'ascétisn1e aient con1battu 

de toutes leurs forces ces idées esthétiques; il est tout naturel que, 

dans la crainte de voir ces idées envahir l'art religieux, ils soient 

devenus iconoclastes, qu'ils aient engagé les honnêtes gens à proscrire 

de chez eux les in1ages qu 'ils brisaient de leurs propres n1ains dans 

les églises. Ils étaient convaincus qu'il suffisait de porter le Christ 

dans son ân1e et d'en parler dans des termes aussi concis gue conve­

nables; ils essayaient de donner à l'art un idéal ascétique, en déve­

loppant cette idée que, de n1ême que, dans sa vie terrestre, le Christ 

avait paru sous une forme hunlble et n1odeste, de 111ên1e dans ricono­

graphie il n'avait besoin ni de richesse ni de beauté. D'autre part, 
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sentant la pénurie des idées esthétiques dans la littérature et dans l'art 

chrétiens, voyant qu'ils avaient perdu les grandes jouissances d'autrefois, 

les chrétiens intelligents, s' ils ne se joignaient pas à des sociétés 

pa.iennes secrètes, étaient obligés de transiger avec leur conscience. 

C'est ainsi que le noble idéal esthétique fit place au luxe et aux 

splendeurs, et le goùt public se tourna vers des sujets qui flattaient le 

vice et faisaient la joie des seigneurs asiatiques confinés dans leurs 

boudoirs n1ystérieux. De là cette lutte intérieure si grave et si ardente 

à la fois qui se traduit par ·les .alarn1es religieuses de saint Jean 

Chrysostôme et par toute Phistoire si tourmentée de son patriarchat. 

Au comn1encen1ent du VIe siècle enfin, l'ancienne civilisation grecque, 

avec sa philosophie, sa littérature , son esthétique et son théâtre, 

avait succon1bé sous les coups répétés des chan1pions de la nouvelle 

Église. Ajoutons à cela que le systèn1e gouvernen1ental de Justinien, 

véritablen1ent n1eurtrier pour les provinces, faisait converger vers la 

capitale, préparant ainsi sa propre chute, toutes les forces tnatérielles 

et intellectuelles dé l'en1pire. Il se produisit, en outre, au v1e siècle, 

une n1odification profonde dans l'Église chrétienne elle-n1ên1e. L'époque 

du pren1ier entraînetnent vers les idées ascétiques fut bientôt passée et 

la discorde ne tarda pas à pénétrer dans les n1onastères d'Orient qui, 

grâce aux brillants services de leurs fondateurs, avaient été longten1ps 

à la tête de l'Église. Les hon11nes instruits (l'historien de l'Église Sozo­

n1ène, par exemple) étaient affligés de voir grossir la n1asse ignorante 

qui s'efforçait de gouverner l'Église et repou ssait la direction intelli­

gente qu'avaient donnée à l'orthodoxie les grands théologiens des IVe 

et ve siècles. D'autres (Jean Moschus, Jean Clin1aque) prétendaient qu'il 

était possible d'atnener cette n1asse à reconnaitre sa haute n1ission, en lui 

rappelant les grands exen1ples du passé, et de la faire travailler efficace­

n1ent au profit de « la philosophie divine )) , en lui in1posant des règles 

sévères et une rigide organisation. Mais, sans parler des désordres, des 

excès et n1ên1e des vices honteux, assez fréquents parmi les défenseurs 

des n1oines du vre et du vne siècle, inconvénients d'ailleurs inévitables 

dans les couches profondén1ent troublées de tout~ société, il est incon- . 

testable qu'à cette époque les habitants des cloîtres n'entendaient rien à 
1 s 
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la conception idéale du christianisn1e dans l'Église grecque. Se targuant 

de leur simplicité, voire de leur rudesse, qu'ils opposaient à la luxure 

et aux voluptés de Byzance, ils achevèrent, par leur conduite pas­

sionnée, de creuser rabîme politique qui séparait la province de la 

capitale et grâce auquel le n1ahon1étisn1e put s,en1parer assez facile­

ment de l'Égypte. 

On con1prendra aisément quelles vues pouvaient avoir sur l'art 

les hon1n1es élevés dans un tel n1ilieu, et quelle dureté, quelle grossiè­

reté les artistes devaient donner aux n1odèles antiques qu'ils s'étaient 

appropriés. 

Parn1i les n1anuscrits chrétiens et notan1n1ent les n1anuscrits bibli­

ques qui appartiennent à l'âge d'or de l'art byzantin, il faut placer en 

tête le fragn1en t d'un Évangile grec découvert tout récen1ment ( r 879) 

à Rossano, en Calabre. Texte et illustrations ne nous ont été conservés 

qu'en partie. Voici dans q:tel ordre sont placées les miniatures : sur les 

pages I à 4 et 7 le fond est divisé en deux parties égales; la partie 

supérieure renfern1e une ou deux scènes de la vie de Jésus, la partie 

inférieure contient toujours quatre figures de prophètes avec sentences 

bibliques en caractères d,argent. Sur la page 5 se trouve le titre, 

richen1ent orné, du n1anuscrit. A la page 8 on voit les deux parties 

des scènes de l'histoire du Christ. La page r 2 r est probablen1ent le 

titre de l'Évangile de saint Marc. Il y a donc, en tout, outre les titres 

et les quarante figures de prophètes, quinze scènes historiques. Le Codex 

de Rossano a été découvert par des théologiens de .profession 1 qui, n1al­

heureusen1ent, n 'ont attaché qu'une n1édiocre importance au côté 

artistique et technique de l'œuvre. Toutefois nous leur devons la 

preuve certaine, appuyée sur des données paléographiques, que ce 

n1anuscrit appartient au vre siècle, et les dessins au trait qui acconl­

pagnent leur texte nous permettent de nous faire· une idée exacte de 

la con1position des n1iniatures. 

1. Oscar de Gebhardt et Adolphe Harnack, Evangeliorum Codex grœcus purpureus Rossanensis, 
in-4•. Leipzig, r88o . Ce Codex se compose de 188 feuillets de parchemin fortement rognées aujourd'hui 
(o"', 3o7 de hauteur sur om,z6 de largeur); il comprend les Évangiles de saint Marc et de saint Matthieu 
(ce dernier jusqu'au 14• verset du xv1• chapitre). Voyez plus loin la gravure de la page 1 z8. 



CHAPITRE IV 

Les figures de prophètes sont presque toutes faites sur le n1ême 

type. Une sorte de chaire dans laquelle ils se tiennent leur cache la 

n1oitié du corps; ils s'appuient tous de la n1ain gauche sur le bord 

de la chaire et lèvent la droite co1nn1e dans un n1ouven1ent d'éloquence 

pressante ; le deuxièn1e et le quatrièn1e prophèt'e lèvent les trois 

pren1iers doigts en r air' le pren1ier et le troisième croisent le 

pouce sur le quatrième doigt. Les uns font donc le geste de la 

bénédiction latine; les autres, celui de la bénédiction grecque. 

David, qui apparaît dans chaque rangée de prophètes~ a la couronne 

en tête ; il est vêtu d'un n1anteau ·de pourpre jeté sur un costun1e 

non n1oins riche. Il a une chevelure claire et porte toute sa barbe, 

qui est brune ; à côté de lui est une harpe. Salon1on est une sin1ple 

copie de David. Quant aux autres prophètes, ils sont représentés par 

ces trois types invariables : un hon1me in1berbe, un hon1n1e à cheveux 

bruns et un hon1me à barbe blanche. Souvent le même prophète change 

de physionon1ie et paraît tantôt jeune, tautôt vieux. Les sentences 

bibliques ne sont ljsibles qu'en partie, n1ais celles qu'on peut déchiffrer 

nous font supposer que ce sont des textes pareils à ceux qu'on retrouve 

jusqu'au xve siècle dans les images typologiques du n1oyen âge. 

C'est une preuve évidente de la formation et du développe1nent précoce 

de la typologie. 

Dans les scènes historiques il n'y a point de fond à paysages; il est 

ren1placé tout sin1plement par du parchen1in peint en rouge. Les 

figures et surtout les chairs ont des tons très accentués, les on1bres 

sont soigneusen1ent n1énagées, les co~tun1c~ bien dessinés d'après des 

n1odèles antiques, les gestes très expressifs. Quant à la composition, 

on n'en trouve les prototypes ni dans les plus anciennes peintures des 

catacon1bes, ni dans les n1osaïques de la n1ême époque; le n1iniatu­

riste a agi ici tout à sa guise et selon son inspiration. 

Voici dans quel ordre se succèdent les différentes scènes 

1. Résurrection de Lai_ are (fol. a). Le Christ, vêtu œune tunique 

pourpre et bleu et d'un manteau d'or, n1arche devant les apôtres et penche 

la tête vers les sœurs de Lazare agenouillées à ses pieds. Il lève la n1ain 

droite con1n1e s'il voulait haranguer les assistants. Derrière les fen1mes 
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et à leur droite se tiennent des groupes d'an1is et de domestiques du 

défunt; les uns sont tournés vers le Christ, les autres regardent Lazare 

d'un air étonné ou effrayé. Lazare, n1omifié et enveloppé de linges, est 

couché dans un coin de la pièce n1ortu~ire, à droite. Cette scène 

resse1nble plutôt par la con1position aux n1osaïques de Sicile, qu'à celles 

de Ravenne. 

2. L'Entree à J erusalenz (fol. I b). A gauche, deux enfants cou­

pent des rameaux de paln1ier sur un arbre au pied duquel n1archent 

deux jeunes gens qui gesticulent avec une grande anin1ation. Au 

n1ilieu s'avance Jésus, n1onté sur une ânesse à la manière des trion1-

phateurs; des hon1mes étendent des vêten1ents sur son passage. Un 

groupe con1pact d'hon1n1es, tenant des paln1es à la n1ain, se presse au 

devant de lui. Plusieurs enfants sortent des portes de la ville, également 

avec des paln1es. Le Christ · est salué joyeusen1ent par des personnages 

qui regardent de leurs fenêtres, par-dessus les n1urs de l,a ville. Cette 

n1iniature rappelle la n1osaïque de la chapelle Palatine, à Palern1e. 

3. Jesus chasse les 111a1~chands du te1nple (fol. 2 b). Jésus discute 

sous le portique du ten1ple avec. des Pharisiens et des prêtres. L'acte 

d 'expulsion est déjà accon1pli. Les chanteurs et les n1archands cl'ani­

n1aux s'éloignent du ten1ple en toute hâte. Mên1e caractère naturaliste. 

4. Les Vierges folles et les Vierges sages (fol. 2 b). Le Christ 

est au n1ilieu du jardin, derrière une porte fennée, repoussant les 

jeunes filles Î111prudentes qui, tenant des torches éteirites, attendeut 

pour entrer. A droite, devant le Christ, se tiennent les cinq vierges 

sages) dans un jardin plein d'arbres fruitiers (le paradis). Elles sont 

vêtues de long ues robes blanches et portent des torches allumées et 

des vases bleus ren1plis d~huile javne. Dans le coin jaillissent, au pied 

d 'une petite colline, en quatre endroits, les cours d'eau du paradis. 

5 et 6. La Sainte Cène et le LaJJe1nent des pieds (fol. 3 a). Le 

Christ et les apôtres sont assis, serrés l'un contre. l'autre, autour du 

sigtna, table en forn1e de croissant sur laquelle sont posés deux .pains 

et un plat d 'or. Le Christ, désigné simplen1ent par le nin1be, occupe 

le coin gauche de la table, ses regards sont dirigés vers le spectateur. 

Parmi les apôtres, trois seulen1ent se distinguent par des n1ouven1ents 
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très animés : le troisièn1e, un homn1e barbu, qui 5e passe la n1ain sur 

la figure, con1n1e pour réfléchir; le septièn1e, c'est Judas in1berbe, qu1 

étend la 111ain vers le plat, et enfin saint Pierre qui, assis en face du 

Christ, regarde Judas d'un air n1éfiant ou colère. Le podium, du sign1a 

est doré et divisé en trois parties; au n1ilieu de chacune d'elles on 

voit une belle colon1be noire. Dans la scène du laven1ent des pieds, 

saint Pierre est assis sur une chaise de bois ; la toge retroussée, il 

baigne ses pieds dans un bassin. En face de lui, le Christ penché 

s 'apprête, n1algré un n1ouven1ent de répulsion de saint Pierre, à con1-

n1encer la cérén1onie du lavement. Quant aux autres apôtres, forn1ant 

un groupe serré con1pris entre le Christ et saint Pierre, ils ne mon­

trent que la partie supérieure elu corps. 

7. Distribution du pain (fol. 3 b). Le Christ, debout dans un co1n 

du tableau, à gauche, tient dans la n1ain gauche un pain et en donne 

un n1orceau à un apôtre qui s' incline hun1blen1ent, appuyé sur son 

bras. Derrière celui-ci on aperçoit un autre apôtre levant les bras au 

ciel. Quatre autres _ apôtres, assez éloignés l'un de l'autre, s'approchent 

du Christ la tête penchée avec hun1ilité; les uns ont les n1a1ns 

cachées, d'autres tendent les bras vers lui. 

8. Distribution du ]Jin (fol. 4 a). Cette scène est intin1en1ent liée à 

la précédente. Saint Pierre, profondément incliné, boit dans une riche 

coupe que lui passe le Christ. Les cinq autres apôtres, à égale distance 

l'un de l'autre, vont au-devant du Christ, tous clans la mên1e attitude. 

g. Le Christ sur le nzont des Oliviers (fol. 4 b). Par exception, le 

fond ici forn1e paysage. En haut, une bande bleae ornée d'étoiles et 

du croissant; en bas, une bande noire représentant la nuit; le sol est 

gris son1bre. A droite, le Christ est agenouillé en prières; à gauche, 

c'est ençore lui qui se penche sur les trois apôtres qui dorn1ent et 

touche l'épaule de saint Pierre. 

ro. La Guérison de /'a]Jeugle (deux scènes, fol. 7 a). A gauche, le 

Christ, précédé de deux apôtres, touche le.s yeux de l'aveugle qui 

s'incline et s'appuie sur un bâton. A droite, l'aveugle se n1ouille les 

yeux avec de l'eau qu'il prend dans un vase; en face, groupe de 

curieux, hon1n1es et fen1n1es. 



Il ~ HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

II. Le Bon Samaritain (fol. 7. b) 1. A gauche, une ville en raccourct : 

porte et n1urs; au delà én1ergent une coupole bleue et des arbres. 

Le Christ lui-mên1e fait l'office du bon San1aritain. Il se penche vers 

le blessé qui est couché à terre. Un ange aux n1ains couvertes lui 

tend une coupe d'or. A droite, le Christ conduit le blessé, chargé 

sur un mulet, dans une auberge et paie l'hôte qu'on ne voit qu'à 

den1i. 

I 2. Le Christ devant Pilate (fol. 8 a en haut). Pilate, barbe et 

L E CHRIST DEVANT PILATE. 

Miniature du vl• siècle. D'après le Codex Rossanensis. 

cheveux blancs, trône sur une haute chaise tendue de linge blanc. 

Derrière lui, deux soldats romains tiennent des étendards d~or ornés 

de portraits en buste de l' en1pereur. Devant la chaise est une table avec 

un encrier et trois rouleaux de papier; à la gauche de Pilate se 

tiennent deux écrivains chargés de Jlaccusation. Derrière eux, le Christ 

s' avance lentement. De l'autre côté on aperçoit un_ groupe de cinq 

personnages vêtus de longs n1anteaux. 

13. Repentir et mort de Judas (fol. 8 a en bas). Dans une grande 

I. D'ap rès sain t Luc, X. 
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salle carrée et voûtée sont assis deux grands prêtres; devant eux, 

Judas rapportant l'argent qu'il avait reçu se tient debout. Le geste 

de l'un des grands prêtres montre clairen1ent le refus. A droite, Judas 

est pendu à la branche d'un arbre dépouillé. 

14. Les Juzfs devant Pilate (fol. 8 b en haut). Ici·, comme sur la 

page précédente, Pilate, assis sur une chaise haute et accon1pagné de 

deux porteurs d'étendards, domine la scène. Le Christ n1anque. 

A droite et à gauche, suivant les contours en den1i-cercle du tableau, 

sont placés deux groupes de Juifs qui, les bras tendus, réclan1ent de 

Pilate la n1ort du Christ. A droite, près d'une table, un écrivain est 

occupé à écrire le jugen1ent sur une tablette. 

1 5. Le Christ et Bara bas (fol. 8 b en bas). A gauche, le Christ 

est debout, les n1ains cachées sous la robe, entre deux sbires qui le 

n1enacent de verges. A droite, Bara bas, pieds et n1ains liés et se 

tordant en tous sens, est conduit par deux autres sbires. 

Outre le titre général de l'œuvre qui renferme, dans un cercle 

bigarré assez large et orné de clous d'argent, les portraits·n1édaillons 

des quatre évangélistes, il nous reste à citer le titre de rÉvangile de 

saint Marc. L 'évangéliste, assis sur un siège de n1arb~e, sous un vaste 

portique soutenu par des colonnes bleues, écrit sur un rouleau placé 

sur ses genoux les premières paroles de rÉvangile. Devant lui se tient 

debout une figure de fen1n1e voilée et, à en juger par le n1ouven1ent 

de sa n1ain, saint Marc écrit sous sa dictée. Il est évident, malgré le 

nimbe qui l'entoure, que ce ne peut être une figure historique : ce 

doit être la personnification de l'Inspîration, Eü p slj~ç ou <Ppo'rl)lj~; dans le 

manuscrit de Dioscorides, l'Exil dans la Genèse de Vienne, la Mélodie 

dans le Psautier de Paris, personnifications qui apparaissent au n1ilieu 

de scènes historiques. 

Nous avons déjà fait ren1arquer qu'il n'y avait point de relations 

étroites entre les n1iniatures du Codex Rossanensis et les n1osaïques 

de la n1ên1e époque et qu'elles portaient plutôt l'empreinte d'une 

conception indépendante. Par contre, plusieurs scènes de ces minia­

tures (notamn1ent la distribution du pain et du vin) sont reproduites 
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avec quelque analogie dans les n1anuscrits grecs ultérieurs. Le point 

important de ces miniatures est l'absence d'élén1ents syn1boliques et la 

tendance prononcée vers la représentation historique. Plusieurs figures 

respirent la vie et sont n1ême en1preintes d'un réalisme un peu grossier : 

tel est Pilate consterné, un pharisien pensif, Barabas, dont le type de 

bandit vulgaire nous rappelle les naturalistes du xvne siècle, le greffier 

du tribunal, etc. On trouve dans le n1anuscrit une expression dure, 

mais vive et passionnée, trait qui caractérise bien les productions de 

l'art n1onacal 1
• D'ailleurs, cette pren1ière illustration de la Passion du 

Christ est parfaitement conforme aux rites liturgiques grecs de la 

semaine sainte, ce qui rapproche ce n1anuscrit des gr~ndes n1iniatures 

de l'Évangile syriaque du moine Rabula. L'art antique· avec sa beauté 

tout extérieure ne suffit plus, et les moines, nouveaux tnaîtres de 

l'art, se n1euvent dans un n1ilieu tout à fait intin1e, gui a son 

importance pour l'iconographie. Ainsi, le type du Christ dans l'Évan­

gile de Rossano occupe un~ place intern1édiaire entre les n1osaïques 

de Saint-Apollinaire-Nouveau à Ravenne et celles de Saints-Cosn1e-et­

Dan1ien à Ron1e. La tniniature s'est approprié les traits principaux de 

ce type naturaliste et grossier des bas-reliefs de la porte de Sainte­

Sabine à Ron1e, type qui ren1place ici partout (ainsi que dans les 

représentations des miracles) le type antique du Bon Pasteur. Il est 

évident que ce type-là a été créé en Orient et lui appartient en 

propre. 
Il serait d'une in1portance capitale de préciser la question de pro­

venance du tnanuscrit de Rossano. Nous préférons à toute autre 

l'hypothèse de la provenance d'Alexandrie ou de la Basse-Égypte. 

C'est là, comn1e on sait, que, pei!dant les pren1iers siècles de l'Église, 

on cultivait le plus la littérature, la calligraphie et les sciences en 

général. C'est là qu'on a en1ployé les plus belles sortes de parchen1in 

fin et presque transparent et pour les in-folio ef pour les in-octavo 

microscopiques ; plusieurs rouleaux en parchemin, conservés dans la 

I · On retrouve cette forme de l'art dans plusieurs copies postérieures, provenant de cette époque. 
Ainsi, dans l'Évangile copte, de la Bibliothèque ~ationale de Paris, n• 13; dans les Parallèles, des 
Pères de l'Église, de la meme Bibliothèque, n• 9'23, et dans les Oraiso11s de saint Grégoit·e, de l'Am· 
brosienne, n• ggSo. Voir plus bas. 
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Bibliothèque du Mont-Sinaï, nous n1ontrent les traces de ce luxe 

de la calligraphie 1• 

Une autre question tout aussi intéressante, celle de la date du nlanus­

crit 2 , ne pourra pas, selon nous, être tranchée avant la· publication en 

fac-sin1ilé de ces n1iniatures si précieuses. 

Un n1anuscrit à n1iniatures de la n1ên1e époque et non n1oins in1por­

tant est rÉvangile syriaque~ écrit en 586 par le n1oine Rabula 3• Bien 

qu'il y ait entre ce n1anuscrit et le Dioscorides un espace d'environ 

cent ans, et bien qt{il en existe encore de plus anciens parn1i les 

n1anuscrits enlun1inés de cette période, celui de Rabula n1érite d'être 

étudié avec une attention toute particulière, car c'est le seul n1onun1ent 

de ce genre qui porte une date exacte. Toutefois cet Évangile, tant 

par ses con1positions que par son procédé d'exécution, se rattache 

encore à la période précédente. Il a été exécuté dans une province où 

le n1ouven1ent nouveau a pénétré forcén1ent bien plus tard que dans 

les localités plus rapprochées du centre. 

Ren1arquons tout d'abord que le procédé technique de ces n11n1a-

I. M. Oussoff, professeur de zoologie à Moscou, a confirmé cette hypothèse de la provenance du 

manuscrit d'Alex(r1drie, en prouvant gue les types des animaux ici r eprésentés indiquent précisément 

la Basse-Égypte. Voir son article dans les publications de la Société archéologique de Moscou pour 

l'année 1881, avec 9 planches lithographiées. 

2. Le professeur Oussoff (ibid.) a essayé de trouve r cette date dans les figures des Laban11ns, 
représentant deux empereurs régnant en même temps. Comme cette association ne se retrouve plus 

qu'une seule fois, après Arcadius et Honorius, jusqu'au x• si ècle, et n otamment pour Justin rer et Jus· 

tinien, on pourrait en conclure que nous avons ici leurs portraits, ct gue le manuscrit est de l' an 527. 

Mais on ne s·au rait à cet. égard se montrer bien affirmatif, et il serait l:::icn p0ssible gue nous eussions ici 

l'empereur et l'impé ratrice, ou même leur fils. On sait d 'adleurs que les détails de ce genre étaient 

reproduits à l'infini; aussi ne pourrait-on affirm.cr qu'une chose, c'est gue le manuscrit a été exécuté 

après l'an 527. 

3. Ce manuscrit se trouve à la Laurentienne de Florence. (Cod. Sxr., 56.) 11 a été écrit au cou­
vent Saint-Jean de Zagba, ville de Mésopotam.ie. Au xr• siècie, il a été transporté, sur l' ordre du 

patriarche d'Ant ioche, au couvent de Notre-Dame de Botra, de là au couvent de Cannubin, près du 
Liban; il n'a été placé à. la Laurentienne qu'au xv• siècle. L~s ;;randes miniatures comme les vignettes 

ont été ajoutées à la fin (sans doute par le relieur) sur quatorze feuilles séparées; elles devraient 

cependant figurer au com mencement du manuscrit. Les pages ont été coupées d'une fa çon barba re , 

de telle sorte gue les bords des vignettes sont perdus. D'Agincourt nous donne une description, insuf­

fisante d'ailleurs, de ces miniatures; il en reproduit même quelques-unes (planche 27), notamment 

l'A sceHsion et cert ains détails. Les copies en couleur de Labarte sont d'une exactitude parfaite. 

(Pl anche 8o. Le Crucifiement.) Enfin, dans la Storia dell' arte cristiana nei primi otto secoli della 
Chiesa, du Père Garrucci; Prato, r873-76, in-f• (planches 128-r4o), on trouve des cop ies des grandes 

miniatures et des canons; mais e lles ne rendent pas bien l'origina l. Chez \Vestwood , Pal . sac1·a, 
un fac-simi lé; chez Asscmani S. S., Catalogue, r 742 , quelques dessins, etc. 
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tures est partout le n1ên1e 1• 11 s'ensuit que les grandes n1iniatures 

con1n1e les vignettes sont du n1ême temps et ont été dessinées par le 

n1ême n1oine Rabula. L'exécution négligée ou peu habile, d'une part~ 

et le cachet artistique de la composition, de l'autre, prouvent que le 

n1iniaturiste avait des n1odèles tout prêts sous la n1ain. Le procédé 

technique est celui de la décadence de l'art antique; il ne saurait être 

n1ieux con1paré qu'au procédé usité dans les dernières miniatures de 

la Genèse de Vienne. Pour n1ieux faire ressortir les ombres, le peintre 

se sert beaucoup de contours noirs. Il emploie le n1ême n1oyen quand 

il veut encadrer une figure qui est déjà colorée, différant en cela des 

miniaturistes des xne-XIIIe siècles qui n'enlun1inaient les figures qu'après 

avotr dessiné leur contour en noir. Ces contours sont employés égale­

ment dans des groupes entiers quand l'artiste veut séparer les figures 

les unes des autres, ou bien lorsque, faute de tons clairs, il cherche 

à distinguer plusieurs nuances son1bres qui sont adjacentes. Il n'y 

a aucune cotnplication, auc.un n1odelé dans les couleurs. Une parti­

cularité propre à l'Orient syriaque, que nous devons signaler ici, 

c'est la prédon1inance du rouge dans tous les détails, tels que vête­

ments des anges, costumes des saints, lever et coucher du soleil, etc. 

Les points clairs sont non1breux et parfois n1ên1e exagérés, à la n1anière 

byzantine. Les différentes parties du corps, notamn1ent la tête, les 

bras et les jan1bes sont confus. (Con1p. le Virgile du Vatican.) Les 

yeux sont faits au tnoyen d'un point noir et d'un point blanc placé à 

côté, ce qui donne au regard une vivacité désagréable. Les sourcils 

forn1ent un angle droit avec le nez et imprin1ent ainsi au visage une 

certaine expression de dureté et de sauvagerie. Les proportions des 

corps sont petites, les figures généralen1ent con1prin1ées, les plis des 

chairs sont par conséquent épais, les mains et les pieds enfin sont 

plus grands qu'ils ne devraient être. Les anin1aux sont assez bien 

dessinés et ne le cèdent en rien, con1me types, aux· vignettes du Dios­

corides ). l'exécution seule en est plus faible. Malgré un grand non1bre 

I. Cette remarque a son importance, car d'aucuns prétendent que certaines de ces miniatures 

datent d'une époque postérieure au vi " si ècle; ils appuient leur opin ion sur les motifs d'ornementation 
qui rappelleraient l'époque carlovingienne (vm"-Ix" sii;cles). 
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de traits rappelant la facture antique, l'ensemble du n1anuscrit tient 

par les procédés, par le choix des types et par la composition, à 

l'art byzantin. A côté des formes vagues et effacées, on voit des figures 

bien accentuées avec des costun1es finen1ent peints et plissés à la 

manière byzantine; n1ais cela seulen1ent dans les scènes de l'Évangile 

pour lesquelles l'art byzantin a une prédilection toute spéciale. 

Nous avons affaire éviden1n1ent à un n1onun1ent qui a n1arqué les 

progrès de l'art vers la solution de certaines questions soulevées par la 

religion chrétienne. Tant que l'art n'a pas encore de types essentielle­

n1ent religieux, il n'hésite pas ~t recourir à des n1oyens, fort in1portants 

sans doute et intéressants pour l 'antiquité, n1ais fastidieux dans l'ico­

nographie de l'époque ultérieure, parce qu'ils n'offrent pas assez de 

variété et forn1ent un véritable anachronisn1e. C'est ainsi, par exemple, 

que le geste de la bénédiction grecque apparaît, non seulen1ent dans 

toutes les scènes où le Christ est représenté comn1e Réden1pteur, 

·Con1n1e prédicateur ou con1n1e faiseur de rniracles ; nous le voyons 

répété chez tous les apôtres et prophètes, dès qu'ils assistent à une 

prédication, à une leçon, ou qu'ils prennent part à une conversation 

religieuse. Mais on ne retrouve plus cette répétition dans beaucoup de 

personnages principaux de l'Ancien et elu Nouveau Testan1ent; on y 

sent plutôt une tendance vers un idéal nouveau. Ce qu'il y a de très 

ren1arquable dans cette poursuite de la nouveauté, c'est le double type 

du Christ. Dans les grandes n1iniatures représentant des scènes solen­

nelles, c'est une figure assez vulgaire de l'art chrétien prin1itif, n1odifiée 

par quelques traits locaux : de longs cheveux noirs reton1bant sur les 

épaules, une barbe courte égalen1ent noire, un visage plutôt ovale que 

large. Dans les scènes évangéliques, au contraire, le Christ apparaît 

sous les traits d'un jeune ho111me in1berbe ou avec un léger duvet au 

n1enton; sa chevelure est frisée et rougeàtre. Nous avons clans ce type 

une trace de rancien naturalisn1e qui a prévalu pendant longtelnps, 

avant la pieuse tradition du v1e siècle, sur la personne du Christ et 

avant l'apparition des non1breuses in1ages 1 de cette époque qui le 

1. Voyez, sur l'h istoire du type du Christ et sur ses légendes, Schnaase, Gesclzichte de1· bildenden 

Kiinsle
1 

tome Ill, pages r86-rgo. C'est une étude assez étendue.- Voyez aussi Didron, lcolzographie de 
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représentent. Toutefois, le naturalisme s,inspira de la tradition craprès 

laquelle le Christ avait un beau visage et une chevelure bouclée 1• 

C'est ainsi que l'art, tout en représentant le type réel d\tn Juif, lui 

conserva la n1ajesté idéale de la figure qui se distingue par sa haute 

stature. Ce type était une nouveauté iconographique issue de l'histoire 

du Christ des pren1iers temps de la chrétienté. On sait que le type 

jeune syn1bolisant le Christ (sur les sarcophages, dans les peintures 

des catacon1bes, etc.) ne disparut qu'au IVe siècle, et non au ne ou 

au Ille (comn1e on l'a souvent supposé d'après des copies ultérieures), 

pour être remplacé fréquen1n1ent par ce type d'un caractère historique 

qui représente 1e Christ clans la force de l'âge , avec une barbe et une 

longue chevelure. Mais dans ce type nous rencontrons parfois des traits 

de la figure antique (par exemple, dans la scène de l'hén1orroïsse, 

dans le sarcophage bien connu du n1usée de Latran 2), ou bien des 

traits quelque peu vulgaires, con1me si on les avait cherchés dans le 

texte d'Isaïe ou dans ceux de Clén1ent d'Alexandrie, de Justin ou de 

Tertullien. (Voyez les tablett~s en ivoire du tnusée chrétien du Vatican 

et les bas-reliefs de la porte de Sainte-Sabine.) Ce type historique ou 

n1ieux byzantin est bien plus accentué dans les n1osaïques de Sainte­

Pudentienne à Ron1e (il n'en est resté d'ailleurs qu'une on1bre, après 

la restauration), de la basilique de Saint-Jean de Latran, de celle de 

Saint-Paul, près de Ron1e, de l'arc triomphal de l'église Saints-Cosme­

et-Dan1ien, enfin, dans la nef centrale de l'église San Apollinare Nuovo 

de Ravenne. Dans la n1osaïque de Sainte-Constance de Ron1e, la figure 

elu Christ est jeune avec une très légère barbe au n1enton et une 

longue chevelure blonde 3• Pendant que le véritable type byza ntin, tel 

Dieu, pages 247 et suivantes. - Cf. Gri mouard , Guide de l'art chrétien, tome II, page 24 1. _ \Vilh . 

Grimm, Die Sage vom Ursprung des Christusb ildes (Mémoires de l'Académie de Berlin , 1842, pages 1 2 ::?. -

175) ; Grimm considère l 'image d'Abgar comme un type byzantin. 

r. Ce type, ainsi que la figure du Christ de la mosaïque de Sainte-Constance, pu bliée par M. Eugène 

Müntz dans la Revue archéologique, 1876, nous paraît correspo ndre très exactement ü la descrip ti on 

ci-dessus, bien qu e Schnaase (ibid., page r8g) pense que c'est là un type qui ·nous est encore inconnu. 
2. Publié par M. Grimouard de Saint-Laurent, dans son Guide de l'art chrétien, Io• vo lume, r8 75. 

M. le commandeur J. B. de Ross i pense même que cett e scène, étant la re prod uction du groupe 
exécuté par le sculpteur Papp ias, nous donne précisément le type oriental du Christ. Comparer ce 
type historique avec la figure juvénile du Christ Bon-Pasteur, sur le devant même du sarcophage. 

3. Voi r la planche photoli thographique de l'article de M. Eug. Müntz: Revue m·clzéologique, 1875. 
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qu'il a été décrit par saint Jean Chrysostôme et par d'autres auteurs, se 

développe définitivement dans les n1iniatures de Cosn1as Indicopleustès et 

dans les n1osaïques de Sainte-Sophie, les n1osaïques du Nouveau Testa­

ment de San Apollinare Nuovo oscillent entre deux types : le type jeune 

et le type viril. Le même fait a lieu pour les portes de la basilique de 

Sainte-Sabine et pour plusieurs autres n1onuments chrétiens primitifs . Ces 

deux types n'apparaissent pas d'ailleurs indistincten1ent dans toutes les 

phases de l'histoire du Christ : dans les épisodes de la vie terrestre 

jusqu'à la Cène, il est représenté sous les traits d'un jeune homtne, au 

visage plein, ovale et agréable, crun caractère antique, et avec une 

chevelure courte; dans les scènes des n1iracles, l'adolescent a déjà 

des cheveux ton1bant sur les épaules et séparés par une raie au milieu; 

dans la Cène et dans les pren1iers épisodes de la Passion, c'est un 

hon1n1e dans la fleur de l'âge, avec de la barbe aux joues et au men­

ton; enfin, dans la scène du Porten1ent de croix et après la Résurrection, 

il a toute sa barbe, passablen1ent touffue, et de longs cheveux qui lui 

encadrent la figure. Ce dernier type se retrouve dans les n1osaïques 

de Ravenne comn1e dans celles de Ron1e. L'artiste a voulu ici se 

soun1ettre aux exigences du naturalisn1e quelque peu naïf de ses 

contemporains, ou bien il a tenu à rester dans les limites de la 

tradition 1• 

Les n1iniatures du n1anuscrit synaque de la Laurentienne offrent 

égalen1ent des traces de traditions antiques : ni les apôtres ni la Mère 

de Dieu n'ont de nin1be; le nin1be des anges est bleu de ciel; détail 

fort intéressant et assez rare clans l'art chrétien ~ ; le nin1be du Christ 

est d'or, et pas encore crucifère. 

Sept grandes n1iniatures du n1anuscrit en question présentent un 

intérêt particulier; deux d'entre elles ressen1blent à un frontispice ou à 

une dédicace; les autres servent à illustrer les principales scènes de 

l'Évangile, telles que le Crucifiet11ent, l'Ascension, la Descente du Saint-

1. Voyez les dessins de M. Rohault de Fleury, l'Évangile, r8-;4, 2. volumes, et les planches photo­
graphiées de Ricci, no• 1 2 7-15 2 . E. Müntz, Études sur l'histoire de la peillture et de l'iconographie 
chrétiennes; Paris, Rou am, r 885, page z6. 

z. Dans les mosaïques de la voûte de Santa Maria Maggiore, les nimbes des anges sont blancs ou 
rosés; dans celle de Santa Maria della Navicella (1xe siècle), il s sont bleu de ciel et dorés chez les 
archanges. 
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Esprit, etc. L 'ordre dans lequel ces compositions étaient placées 

primitivement a été détruit, et il n'est guère possible de le rétablir. 

r. Descente du Saint-Esprit sur les apôtres. Au milieu, la Vierge 

se tient debout et exprÏlne son étonnement au sujet de ce qu'elle voit, 

en levant la n1ain droite jusqu 'à la poitrine et en rapprochant les 

trois pren1iers doigts, geste qui correspond à la bénédiction 

grecque. De chaque côté on voit, placés sur deux rangs, les apôtres, 

parn1i lesquels il est facile de distinguer saint Pierre, saint André, 

saint Matthieu, saint Marc et saint Luc; conforn1ément à l'usage naïf 

des ten1ps anciens, tous les apôtres jeunes sont relégués au second 

plan. Les uns prêchent, d 'autres causent, selon qu'ils joignent les doigts 

-con1n1e pour bénir ou qu 'ils étendent la main droite. Saint Pierre, par 

un n1ouven1ent brusque, quitte le groupe et va de son côté. Tous sont 

vêtus de la 1nên1e façon, d'une tunique jaunâtre ou bleue et d'un 

hitnation bleuâtre; la tunique est ornée d'une large bande rouge qui 

court de haut en bas. La Vierge porte un chiton bleu et une pénule 

jetée autour de la tête où l'ÇH1 aperçoit les rebords d'un bonnet blanc. 

Elle a, en outre, des chaussures rouges qui font partie intégrante du 

costltn1e in1périal de Byzance. (Il était défendu de porter des chaussures 

de cette couleur, et c'est en raison de cette interdiction qu'elles furent 

adoptées de bonne heure pour l'iconographie de la Vierge, des anges, etc.) 

Le nin1be de la Vierge est d'un jaune tendre, c'est-à-dire doré; quant à 

ceux des apôtres, ils sont cernés de bleu sur le fond de la n1iniature 

qui est rose et doit éviden1n1ent indiquer l'aurore. Le Saint- Esprit 

descend du haut d'un ciel bleu ayant la forn1e de cercle; c'est comme 

un rideau au bas duquel poussent des plantes en grand non1bre (serait-ce 

une indication du Paradis?) Mais pourquoi toutes les figures sont-elles 

debout, et pourquoi le sol est-il couvert de gazon, puisque l'action se 

passe dans une maison? Nous pourrions peut-être en conclure que nous 

son1n1es ici en présence d'une composition inconnue, d'autant plus 

qu'une autre scène de la Descente du Saint-Esprit se retrouve à la fin 

du n1anuscrit. (Voir plus bas. ) 

2. Frontispice. Sous la voûte d'un portique orné d'une croix et 

garni de plantes (c'est encore la représentation symbolique du Paradis), 
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le Christ est ass1s sur un trône byzantin; une auréole bleue, en 

forn1e de 1nandorla_, autour de la tête. Il reçoit, le livre à la n1ain, 

les quatre personnages qui s'approchent du trône, tenant dans leurs 

n1ains couvertes l'Évangile; le troisièn1e de ces personnages pourrait 

bien être le n1oine Rabula lui-n1ême. La seule figure intéressante est 

celle du Christ : il est représenté sous les traits d'un jeune hon1me 

aux cheveux frisés, habillé d'un hin1ation de pourpre et couronné d'un 

nin1be jaune. 

3. L'Ascension. La con1position est ren1arquable. Au bas, un 

groupe qu'on retrouve partout clans la suite; au n1ilieu, la Vierge, les. 

bras étendus; sa pénule de pourpre est bordée de franges. A ses côtés, 

deux archanges s'entretiennent avec des apôtres : l'un montre le ciel, 

l'autre se tourne du côté des assistants. Les n1ouve1nents de tête très. 

accentués et les mains levées indiquent visiblement une grande inquié· 

tude dans les groupes. Tout cela constitue une scène très vivante, que 

l'art byzantin a reproduite plus tard sans modification aucune; seulement 

les contrastes entre les figures qui forment pendants auront plus de 

syn1étrie. Parn1i les apôtres on distingue saint Paul, qui regarde le ciel 

clans une attitude d'extase, et, de l'autre côté, saint Pierre qui demande 

une explication. Il tient la croix con1me sur les plus anciennes n1osaïques. 

Le fond est un paysage n1ontagneux. Plus loin, le Christ tenant un 

rouleau déplié dans la n1ain gauche et ouvrant la n1ain droite, comn1e 

pour annoncer au n1onde la Révélation, n1onte au ciel dans une auréole 

en forn1e d'an1ande : celle·ci est traînée en haut par deux anges et en 

bas par un char orné des quatre en1blèrt1es apocalyptiques. De chaque 

côté deux archanges se pressent au-devant du Christ, portant la couronne 

d'or et rouge des n1artyrs. Le ciel empourpré est couvert de nuages; 

on y aperçoit le Soleil et la Lune sous forn1e de visages. Cette minia­

ture représente le trion1phe du n1artyre, et, dans son ensemble con1me 

dans ses détails, elle se rapproche des conceptions apocalyptiques des 

scènes de l'Évangile dans les ~nciennes n1osaïques de Ron1e et de 

Ravenne ; n1ais elle les dépasse par la variété et la richesse de la 

con1position. 

Nous trouvons le prototype de cette scène sur des bas-reliefs de la 
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porte de Sainte-Sabine; l'Ascension y est traitée complèten1ent à la 

n1anière des diptyques; on y voit saint Pierre et saint Paul couronnant 

d'un diadèn1e la figure de l'Église. Il est à ren1arquer que le nin1be du 

Christ est simple et non crucifère sur la miniature qui nous occupe 

con1n1e sur le bas-relief de Sainte-Sabine, ainsi que dans les catacotnbes 

et sur tous les autres monun1ents de l'art chrétien prin1!tif, chaque fois 

qu'on est en présence d'une scène qui se passe après la Résurrection. 

Il y a, dans le dessin, de la vie et un certain enthousiasn1e lyrique qui 

a remplacé la beauté un peu froide de l'ancienne manière chrétienne. 

4· Le Crucijienzent. Après .la représentation syn1bolique de ce sujet 

sur les ampoules de Monza, qui datent du VIe siècle, celle de la n1inia­

ture du codex de Rabula est certainen1ent une des plus anciennes. 

T~utefois, le n1ên1e sujet est traité sur les bas-reliefs de la porte de 

Sainte-Sabine, et avec des détails fort intéressants au point de vue 

iconographique; la tniniature en question n'a donc pas le n1érite de la 

priorité. M. Rohault de Fleury a publié aussi une tablette en ivoire 

du VIe siècle appartenant au n1usée du Vatican 1
, qui se rattache au 

bas-relief dont nous venons de parler. Sur les n1iniatures le Christ est 

représenté vêtu d'un long colobiunz de pourpre à bandes d'or, tandis 

que les larrons n'ont que des ceintures autour des hanches. L'icono­

graphie obéissait donc déjà à cette époque à cette discipline ecclésiastique 

qui voulait que le Christ fût représenté habillé. Sur le bas-relief et sur 

la tablette il est, conforn1é1nent à l'usage adopté dans ce cas à Ron1e, 

représenté nu, c'est-à-dire avec une écharpe enroulée autour du corps. 

On aperçoit d'ailleurs dans cette scène des détails qui seront repro­

duits ultérieuren1ent : le centurion Longin transperce les côtes du 

Seigneur avec une lance; un Juif passe une éponge au Christ en tenant 

un vase ren1pli de vinaigre. A la droite de la croix se tiennent la Vierge 

et saint Jean en larn1es; à gauche, trois femn1es. Dans le bas, trois 

hon1mes jouent le vêten1ent du Christ, en cherchant à deviner le 

non1bre de doigts ouverts; c'est le jeu en usage en Italie (morra). 

L'artiste a dû éviden1n1ent s~inspirer à la n1ên1e source antique qui 

se révèle et clans le tnodelé des nus et clans la vivacité elu tnouve-

1. L'Évang ile, planche 88. 
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n1ent et dans l'attitude n1agistrale des figures, notarnment dans celles 

de Lon gin et du Juif; les physionon1ies sont, en outre, très expres­

sives. Et cependant l'auteur de cette œuvre n'avait à sa disposition 

que des n1oyens d'une grande simplicité. Détails in1portants à noter 

au point de vue iconographique : aux côtés du Christ on voit le 

soleil et la lune; le corps du Christ et ceux des larrons sont cloués 

chacun avec quatre clous; la croix n'a pas de traverse. Le paysage 

renferme deux n1ontagnes, con1me dans les n1iniatures du xc siècle. 

5. La Résurrection du Christ t est traitée à la n1anière byzantine : 

un ange l'annonce à deux fen1n1es qui sont venues au ton1beau; l'urie 

tenant à la n1ain une albâtre, l'autre de l'encens dans un seau à 

charbon. Le ton1beau est un n1ausolée antique orné de colonnes d'ordre 

ionique. Un flot de lun1ière qui jaillit par une porte entr'ouverte éblouit 

les guerriers qui se sauvent et tombent à terre. Il y a éviden1n1ent 

dans ce détail tout particulier une tentative réaliste et peut-être aussi 

le désir de conserver le voile . du n1ystère que rÉvangile a jeté sur 

cet événen1ent. -Sur le côté, le Christ ressuscité se n1ontre à deux 

fen1n1es qui sont dans un jardin; l'une d'elles est nin1bée. Le ciel rose 

est rehaussé d'un bandeau pourpre de nuages. 

On trouve dans le n1anuscrit de Rabula ce qu'on est convenu 

d'appeler les canons (recueil des passages parallèles des quatre Évan­

giles, d'après Eusèbe). Ils sont encadrés dans deux den1i-cercles qui 

reposent sur trois colonnettes de différentes couleurs. Sur le fronton, 

une croix est enchâssée dans un n1édaillon; au ~·dessus, des fleurs et 

différents oiseaux, dont les uns sont nichés dans leurs nids, et les autres 

picotent des fruits. Une nuée de canards nagent tout autour du cadre. 

On voit aussi des oiseaux voltigeant près d'une rose, d'une fontaine, etc. 

Si l'on se rappelle que les premiers auteurs chrétiens appelaient le 

Christ source de vie, eau, rivière, etc., nous reconnaîtrons sans peine 

clans cette décoration une idée symbolique. Souvent nous rencontrons 

deux pigeons sur les diptyques, les n1osaïques, etc.; ce détail a une 

signification particulière, car on sait que saint Cyrille d'Alexandrie 

ai n1e à con1parer le Christ à une tourterelle et à une colon1be 

r . Voyez les gravures dans l'ouvrage de M. Rohault de Fleury, planche g3 . 

17 
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(turtur et columba) 1• Ce syn1bole a le n1ême sens dans la décora­

tion du ton1beau bien connu de Galla Placidia, à Ravenne. 

Plus tard, toute cette ornen1entation se complique et perd sa 

signification primitive ; elle offre dans les Évangiles des vme-XIIIe siècles 

un caractère absolument extérieur, et, par le choix n1ême des sujets, 

elle ne sert plus qu'à rehausser la beauté des voûtes et des absides. 

Dans l'Évangile syriaque, on voit, de chaque côté des arcades du 

canon, des vignettes illustrant les principaux faits de l'Évangile; ces 

illustrations sont parfaiten1ent adaptées au cadre restreint de l'œuvre. 

Le Christ est debout devant Pilate; celui-ci est assis sur un fauteuil 

près d'une table et se lave les rnains. Ici l'on aperçoit Judas pendu; 

là le Christ qui, en1mené par des esclaves, guérit, par l'in1position de 

sa n1ain, 1 'oreille de lVIalchus 2• La réunion de ces scènes nous rap­

pelle les planches que nous avons décrites pl us haut. Le Christ, tenant 

un calice à la n1ain, distribue le pain aux apôtres; c'est une représen­

tion fort intéressante et la plus ancienne certainen1ent de la sainte 

Cène. Nous la retrouverons r)lus tard sur la fan1euse dalmatique in1pé­

riale de Ron1e 3• De l'autre côté de l'arcade est figurée l'entrée du 

Christ à J érusalen1. Le Christ prêche, assis au pied d'une n1ontagne, 

en con1pagnie de deux apôtres (saint André et saint Philippe ?) . La 

guérison des n1alades et la n1ultiplication des pains sont traitées 

exacten1ent de la n1ên1e façon que clans la n1osaïque de Sant' Apollinare 

Nuovo : le Christ bénit deux poissons que tiennent deux apôtres à 

côté de lui. A notre avis, les deux poissons 4 et toute cette con1position 

ont une sig nification syn1bolique. Nous en avons une preuve indiscutable 

dans les Con1n1entaires des Évangiles de saint Cyrille cl'Alexanclrie't 

qui, faisant un parallèle entre les cinq livres de Moïse et l'Évangile, 

compare les cinq premiers aux cinq pains et le second - c'est-à-elire 

1. No tam men t dans son ou vrage sur l'Adoratioll da11s l'Esprit et la férité, édité par Migne , 

Patrol. Cursus complet. S er . gr. , to m e LXVIJI, page 9 70 . 

2 . Voyez l'Évang ile , de M. R oh ault de Fleury, plan che 78 . 
3. Voyez Didro n, Annales arclzéolog iques, to me 1"'· , pages 1 5:.?. ct suivantes. Voyez au ssi, sur la 

manière de traite r ce suj et, le traYa it de M. Do bbe rt, D as Abelldmaltl, etc., dans les Jalzrbfi clz e r jzir 
KzmstJV issellschajt , de Zahn, r 871. 

4· La plus an ci enne représentation du m~me détail se trou ve dans la mosaïque de la rn 2me église ,. 
à Raœnne. Voyez R oh ault de Fleury , pl a nch e 73 . 
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la sagesse des apôtres - aux deux poissons 1• La scène du Christ 

avec le centurion qui reçoit la bénédiction sur ses n1ains couvertes 

offre égalen1ent beaucoup d'intérêt. Ce sujet a été traité pour la 

pren1ière fois dans les n1osaïques byzantines de l'église de Monreale. 

Deux évangélistes, fÉvangile à la n1ain (saint Luc et saint Marc 

probablement), tous deux jeunes et in1berbes, se tiennent debout. Deux 

autres sont assis plus loin dans des fauteuils, tenant un chandelier 

antique; si le vieux est saint Jean 2
, le jeune doit être saint Matthieu. 

Nous avons Et les plus anciens types byzantins d'évangélistes; ils sont 

déjà ren1placés par des types ordinaires et postérieurs dans le n1anuscrit 

de Cosn1as. On voit enfin le Christ et saint Pierre, qui a pris un 

poisson à la pêche. 

4 

A partir de cette page, la partie supeneure des arcades est ornée 

de portraits de patriarches, de prophètes et d,autres personnages; la 

con1position, l'attitude et les draperies ont un caractère absolument 

antique; les plis, très non1breux, sont traités dans un style ornen1ental, 

n1ais d'une n1anière un peu lâchée. Les couleurs sont n1ates, les ombres 

ont la teinte verte .si fréquente dans les mosaïques ravennates du 

vtc siècle. Il y a en tout vingt-quatre personnages qui ont le caractère 

monumental des n1osaïques. Ils tiennent des rouleaux (et non des livres, 

con1n1e plus tard dans le n1anuscrit de Cosn1as); quelques-uns les ont 

déroulés et les lisent. Au-dessus de Zacharie on aperçoit une faucille ; 

Jonas est couché sous un figuier; Josué, fils de N un, représenté sous 

les traits vulgaires d'un guerrier romain, arrête le soleil et la lune; 

Aaron tient le sceptre fleuri. Dans les chitons de nuance rose et bleue, 

on reconnait déjà les couleurs byzantines; on y voit aussi des vête­

n1ents verts et jaunes, con1n1e dans la peinture ron1aine. Viennent 

ensuite quelques sujets de l'Évangile, d'une exécution n1édiocre, n1a1s 

traités dans le style chrétien prin1itif 3 : le Christ guérissant les deux 

1. Migne, Patrol. C111·sus complet., tome LXXIII, page 4Sg. 
2. Dans l'art byzantin, saint Jean est toujours représenté sous les traits d'un vi eillard; c'est ainsi 

qu'il nous apparaît dans l'abside de Saint-Vital, à Ravenne (voyez Rahn, Ravenna, 186g, page Go), et 

da ns la mosaïque de Saint-Paul, de Rome. 
3. Il est à remarquer que toutes ces scènes sont représentées ici dans l'ordre inverse, si toutefois 

t el était l'ordre pri m itif du manuscrit. 
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possédés, la Sa111aritaine, l'Hémorroïsse, les Noces de Cana, le Baptên1e, 

la Nativité, le Massacre des Innocents, rAnnonciation de Zacharie 

(assis sur un trône_, Zacharie est couronné d'un diadèn1e en forme de 

calatlzos), con1n1e dans l'église de Santa Maria Maggiore. Dans la 

scène de la Nativité, la Vierge est assise, au lieu d 'être couchée 

(con1n1e dans les in1ages byzantines qui ont subi l'influence du natura­

lisn1e) ; Joseph est debout près du berceau, se penchant sur l'Enfant 

avec un regard plein de tendresse. Ce sujet nous sen1ble ici traité 

avec autant de grandeur, quoique avec n1oins de n1agnificence et plus 

de sin1plicité, que dans les œuvres byzantines du XIe siècle. Dans 

l'épisode du Baptên1e, le Christ est plongé dans l'eau jusqu'à la poi­

trine; saint Jean pose la n1ain droite sur lui; plus haut, on voit le 

Saint-Esprit et la n1ain de Dieu avec l'index ouvert 1 : c'est la composi­

tion ordinaire, telle qu'on la trouve dans les Catacon1bes, sauf que saint 

Jean est vêtu elu costtune des apôtres. Enfin, deux grandes n1iniatures 

représentant deux n1oines sous le portique avec la Vierge et l'Enfant 

Jésus, habillé de vêten1ents byzantins fort riches et de différentes~ 

couleurs (l'Enfant porte déjà . le chiton d'or). Le visage de la Vierge a 

une grande expression de jeunesse, et se rapproche ainsi de la Vierge 

des Catacombes et de celle de la n1osaïque de Santa Maria Maggiore. 

La dernière grande n1iniature contient onze figures assises sur les 

coussins d'un tricliniun1. (Con1p. le dessin du Dioscorides.) Nous son1mes 

éviden1n1ent ici en présence des apôtres s'entretenant avant la Descente 

du Saint-Esprit : c'est une scène correspondant à la Descente elle­

n1ên1e dans la prei.nière miniature. L'apôtre saint Pierre, à gauche 

du spectateur, parle en bénissant; tout le groupe . de droite écoute, 

attentif, en s'inclinant; les autres discutent; il en est de n1ên1e, au 

milieu, de Joseph et Mathias, celui-ci nouvellen1ent adn1is parn1i les 

apôtres. (Acta Ap., I, r S-26.) ll n'y a entre cette con1position et la 

Descente elu Saint-Esprit de l'époque ultérieure de l'art byzantin qu 'un 

point con1mun, à savoir que les apôtres sont assis en hén1icycle. Cette 

scène dran1atique n'a rien de con1n1un non plus ayec l'assen1blée 

solennelle des apôtres, telle qu 'elle a été copiée sans doute sur les 

r · Y. Rohault de Fleury, l'J~'va11gile, pl. 32, ?3. 
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peintures représentant le Concile œcuménique 1 • (On sait que ce fut le 

pretnier Concile. ) Mais la con1position qui nous occupe explique claire­

n1ent ce que c,est que cette porte et cette voùte son1bre, sur laquelle 

apparaît plus tard rimage du n1onde (le peuple sous les traits d'un roi 

et d'un esclave) ; au Ixe et au xe siècle, on ne con1prenait plus déjà ce 

détail qui donnait lieu, dès cette époque, aux con1n1entaires syn1bo­

liques les plus obscurs 2• Or, ce n'est autre chose que le centre du tri­

cliniun1, transformé par un copiste maladroit en souterrain voùté. 

L'encadren1ent des n1iniatures consiste, tantôt en une bordure étroite 

et festonnée con1prise entre de petits den1i-cercles de toutes couleurs, 

tantôt en des séries de petites croix bleues ; ou bien ce sont des fes­

tons disposés en zigzags, ou une n1osaïque de cubes bleus et roses 

forn1ant une sorte d'arc-en-ciel : le tout fait l'effet d'une n1osaïque ou 

d'une sculpture sur bois. L'ornen1entation végétale des canons se con1-

pose soit de feuilles d'acanthe, à la manière antique, soit d'élén1ents 

essentiellen1ent byzantins, tels que boutons de roses, petites fleurs 

cruciformes, etc. Mais, le plus souvent, ce sont des n1otifs de décoration 

simulant des zigzags, des rhon1bes, des n1éandres, des vagues aux 

teintes d'arc-en -ciel, ou bien enfin ce sont des coquillages garnis de 

perles. Il n'est pas sans intér êt de constater que le cadre en fer à 

cheval des canons ren1onte à une époque fort ancienne. 

L'analyse de ces tniniatures nous a prouvé que le dilettantisme 

assez grossier qui les caractérise ne tient pas seulen1ent à la triste 

situation ol1 l'art se trouvait dans les provinces désertes de la Syrie 

(c'est l'opinion de Labarte et de Schnaase, qui n'attribuent au n1anus­

crit de Rabula aucune in1portance au point de vue historique 3) : nous 

croyons aussi que ce dilettantisn1e constitue un style dont il faut 

chercher l'origine dans les formes qui servent Lte transition entre 

l'antiquité et les temps n1odernes. 

1 . \'oyez les Ji ffë rentes g rav ures de ce suj et da ns les Antiquités c!zrétie111z es, de Prohoroft, a nnée 

1862, livre X, de ss ins I-13. 
2 . Voyez Buss laïew, Idées générales sur lïcoll ographie russe , d ans le Recue il d e la Soci été a rchéo-

logique de J'a rt russe an cien, a nn ée 1866 , page 1 0:2 . 

3. Laba r te, vo l. III , page 24.- Schn aase, tome II I, p . ·.!3:3. 
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L'existence de ce style, de cette manière, nous est démontrée par un 

autre tnanuscrit syriaque appartenant à la Bibliothèque nationale de 

Paris 1 et dont la ressen1blance avec l'Évangile de Rabula est frappante. 

C'est égalen1ent un Évangile du vre siècle, n1ais il n'a de miniatures 

que dans les canons encadrés d'arcades con1me autant de vignettes. Ici 

également, ce sont les derniers événements de l'Évangile qui sont 

illustrés les pren1iers, dans rordre suivant : l'Ange annonce aux fen1mes 

la Résurrection, puis le Christ n1ultiplie les pains; ensuite, on voit la 

guérison de l'Hénwrroïsse, de rAveugle-né, etc.; enfin, l'Annonciation 

de la Vierge. Nous remarquons tout d'abord la figure véritablement 

classique de l'Ange à la chevelure blonde, tenant un calanzus mensurœ 

à la main; il est drapé à rantique. La Vierge est vêtue d'une penula 

de pourpre et coiffée d'un bonnet vert; elle tient une quenouille et 

une pelote de laine pourpre, destinées au tissage d'un voile pour rÉglise. 

L 'analogie avec l'Évangile de Rabula est visible, surtout dans le type 

du Christ, qui est représenté sous les traits d'un jeune hon1me vêtu 

d'un himation violet foncé et d'un chiton blanc; il a une chevelure 

blonde bouclée et une barbe légère qui lui encadre le visage. Les 

nimbes diffèrent de couleur selon le caractère des personnages : ceux 

des anges sont bleus, les autres jaunes ou pourpres. Partout le dessin 

est fort intelligent, mais assez négligé; la technique et l'ornen1entation 

des arcades ont un caractère antique ; le n1odelé des draperies est plus 

fin que nous ne l'avons vu jusqu'à présent. 

Mais ce style, où n1ên1e les procédés techniques sont une imitation 

de l'antiquité, faiblit et devient à la longue des plus défectueux si l'on 

ne le ren1place par quelque tentative nouvelle pleine de vie et de 

hardiesse. Nous verrons dans la suite qu'après avoir dégénéré et perdu 

toute sa vitalité, le style dont nous parlons n'a cependant pas dis­

paru complèten1ent; son existence s'affirme dans les arts industriels, 

notamment dans les n1iniatures, jusqu'aux rxc et xe siècles, bien qu'il 

ne joue plus aucun rôle dans le développement historique de l'art. Son 

I · Manuscrits sy ri aqu es, n• 33 , in-f•. D'après le catalogue, u ne partie de cc manuscrit appartien­
drait au xu•, l'autre au vr• siècle. II est incontestable que les miniatures des ca nons de cette dernière 
panic son t aussi anciennes que le texte. 
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influence fut plutôt négative; sa décadence fut, en effet, Je signal de 

créations artistiques d'un nouveau genre, et, n1algré le n1ou\·en1ent ico­

noclastique, poUssa les artistes dans cette Yoie étroite et funeste d'où 

sortit r art byzantin de la dernière époque. 

Au contraire, la véritable force et la haute in1portance du nouYeau 

n1ouven1ent artistique, qui appartient déjà con1plèten1ent à Byzance, 

trouvent leur expression dans toute une série d'œuvres n1onun1entales, 

telles que les mosaïques de Constantinople, de Thessalonique et de 

Ravenne, qui datent du con1mencen1ent de cette période. Les quelques 

restes de ces superbes n1osaïques, qui se sont conservés jusqu'à présent, 

témoignent elu grand essor que le n1ouvement artistique avait pris à 

cette époque. Pendant que les grandes con1positions (longues proces­

sions de saints, par exemple) des mosaïques de Ravenne (Saint­

Apollinaire Nouveau, n1ilieu elu Vie siècle, et Saint-Apollinaire zn 

Classey 67 r-677)y se rattachent encore à l'école romaine, les n1osaïques 

de l'abside de Saint-Vital (en S47) nous offrent une s~rie d'œuvres 

n1onun1entales dont les formes, en général, peuvent être comparées 

aux n1iniatures de l'Évangile syriaque ou bien au n1anuscrit de Cosmas, 

elu Vatican. Les scènes syn1boliques de l'Eucharistie, dont les acteurs 

sont Melchisédech et Abraham avec ses trois hôtes, entourent ici la 

n1agnifique in1age d'En1manuel, qui trône sur la sphère elu n1onde. En 

haut est Mo.ise, devant le bûcher ardent, retirant ses chaussures. Puis 

vient le tableau de l'Adoration du Saint-Sacrement ou de l'hon1mage 

rendu par l'Ancien Testan1ent au Nouveau, et Je Laven1ent de pieds 

des disciples, qui, disent les pren1iers Pères de l'Église, se préparent 

ainsi a la Sainte Cène. Quant aux figures colossales des saints où 

l'artiste a voulu représenter non seulement un idéal iconographique, 

n1ais aussi la personnalité historique de chacun d 'eux, nous en avons 

des n1oclèles inimitables clans l'église de Saint-Vital et clans celle de 

Sainte-Sophie, de Constantinople; les n1osaïques plus anciennes de 

Salonique nous les off'rent dans toute leur simplicité prin1itive. Mais, 

quelque ren1arquables que soient ces n1onun1ents de l'âge d'or de l'art 

byzantin, il faut avouer qu'ils ne suffisent pas pour caractériser nette­

n1ent cet art; d'ailleurs, presque tous les archéologues attribuent les 
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mosaïques de Sainte-Sophie à une époque postérieure à Justinien, 

quelques-uns n1ên1e les placent en dehors de la période qui nous 

occupe 1• En ce qui concerne les mosaïques de Ravenne, très peu 

d'entre eux les considèrent con1me des produits purement byzantins. 

Les mosaïques ne peuvent donc pas nous donner à elles seules une 

idée exacte de l'art à cette époque; d'autre part, les produits artistiques 

de n1oindre importance, tels que émaux, travaux en n1étal, sculptures 

sur ivoire, etc., sont ou bien plus récents, ou bien portent l'en1preinte 

de l'art chrétien prin1itif 2• 

Si les œuvres du con1n1encen1ent de cette période (fin elu ve et du 

Vle siècle et commencen1ent du VIte) , dite l'âge d'or byzantin, consti­

tuent l'ancien art byzantin, il se produit vers la fin un reviren1ent, et 

une certaine décadence se fait déjà sentir. Ces deux phases d'une 

n1ên1e période sont tellen1ent distinctes que les historiens consiclèren t 

généralement la pren1ière con1n1e une source féconde de tous les pro­

duits byzantins, tandis que la seconde n1arque, à leurs yeux, un ten1ps 

d'arrêt dans la production. Cette n1anière de voir est assez juste, 

bien qu 'elle fasse trop large place dans l'histoire à la lutte des icono­

nlaques, dont rinfluence toute négative n'a rien créé pour le 1110n1ent; 

elle a, de plus, ce grand avantage qu'elle exige une classification cluo­

nologique très rigoureuse des n1onun1ents; car souvent le caractère de 

l'art change singulièren1ent dans l'espace d'un siècle et. n1ên1e d'un 

den1i-siècle. Voilà pourquoi il est essentiel de bien déterminer le siècle 

d'un n1anuscrit qui ne porte pas de date exacte et qui cependant, par 

son caractère général, appartient à une période où les monun1ents de 

choix sont excessiven1ent rares. 

Cette question a été soulevée précisément à propos du manuscrit 

grec bien connu de Cosmas Inclopleustès de la Bibliothèque Vaticane, 

et de sa copie, qui se trouve à la Laurentienne; le premier est géné­

ralement attribué au IXe, la seconde au xe siècle 3 • 

1. Un seul archange de l'abs ide est attribué à l'époque de Justinien; voyez l'éditi on de Salzenberg, 
pl. 21. Labarte (I, 41) place la m osaique elu narthex à l'époque d'Héraclius et les figures des saints au 
temps de la dynastie macédonienne, ct m2mc au 1x• siècle. - Voyez aussi Unger, By{ant. Kwzst, 
da ns l 'Eilcy clopédie d 'Ersch et Gruber, 84• partie, p. 43 3. 

2 . T els so nt, par exem ple, les deux diptyques que Labarte attribue à cette époque, l. c., pl. 5, 6. 

3. Vat . g r. in-4", n• 6gg. Laurent., pet. in-4•. Plut., 9 cod. 2S. Montfaucon a déterminé le siècle de 
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Les dates fixées par Montfaucon étaient tellen1ent en contradiction 

avec le caractère n1ên1e des n1iniatures~ que lui -n1ême dut admettre 

que le n1anuscrit du Vatican était une copie d'un original plus ancien 

et que celui de la Laurentienne était, à son tour, une copie de celui 

du Vatican. Montfaucon a essayé, en outre, de dén1ontrer que l'auteur 

avait écrit le texte entre les années 536 et 547 et que, par conséquent, 

la rédaction illustrée a bien pu paraître vers la fin du VIe siècle. 

Appuyés sur ces déductions, tous les historiens arrivèrent dans la suite 

à cette conclusion que le style . des n1iniatures de Cosn1as était in1ité 

de celui d'un original du VIe siècle; les uns, qui ont vu et étudié le 

n1anuscrit~ prétendent que la copie est sensible dans toutes les parties 

de l'œuvre; d'autres~ au contraire, pensent que la con1position seule est 

copiée 1• Tous ont été induits en erreur par les con1positions classiques 

du Psautier de Paris~ qu'ils n1ettent bien au-dessus à cause de son 

cc ancienneté )) ; d)Agincourt va jusqu'à placer le manuscrit de Cosn1as 

après le ldénologe du Vatican. Cette confusion nous paraîtra bien 

plus incompréhensible, lorsque nous aurons acquis la conviction que ce 

n1anuscrit est le n1onun1ent le plus in1portant d'une période détern1inée 

et que, de plus, c'est le ,n1anuscrit illustré le plus remarquable de 

tous ceux que nous offre l'art byzantin. 

Les données paléographiques, pour con1mencer par elles, ne nous 

obligent nullen1ent à placer ce n1anuscrit au Ixl! siècle. Même en adop­

tant les idées de Montfaucon, il faut ren1onter ici au VIe siècle, car le 

n1anuscrit du Vatican est écrit tout entier en caractères n1ajuscules 

(preuve d'une grande ancienneté) ; celui de la Laurentienne est~ au 

contraire, en n1inuscules, ce qui indique en effet le rxe siècle. En outre, 

cc manuscrit dans sa Collectio nova patrwn, r 706, vo l. JI, pages q. 1 et sui v. (proœmium). Son 

o pinion a été aôoptée ct répétée par Bandini, d'Agincourt, Labartc, Schnaase. - Ungcr, dans la 

By1a11t. Kwzstgeschichte (Encyclop. d 'Ersch ct Grubcr, s4o part., page +P) attribue les deux manuscrits 

a u X 0 siècle. Cosmas Indoplcustès avait dédié son œuvre à Pamphylc, qui vivait au temps de l'empe reur 

Justin. Lé on ~-\llatius, Rupert, Spon ct Bigotius sc sont occupés du manuscrit du Vatican à propos du 

monument de Ptol~méc ù Adula qui s'y trouve représenté . Voyez Fabricius, Bibl. gr., to me IV, 

pages 2J r ct su iv. Photius nous en donne le résumé, laissant de coté les passages qui n'ont pas beauco up 

de sens : Cosmas place les anges entre le firmament ct la terre, le Christ entre le ciel ct le firmament. 

Voyez ù ce sujet Fabricius, ibid., tome IV, page 2.S6 . 
1. Les histo riens s'en sont rapportés aux gravures des miniatures qu e Labarte n'a pas très hcll!·cu­

semen t choisies. Voyez l'étude du professeur Bussl a iew dans le R eweil de la S ociété archéolog ique de 
l'art russe, année t 86G , page 68 , o ù ces gravures sont comparées aux miniatures du Psautier . 

J8 
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les accents et les aspirations, assez non1breux dans la pren1ière partie ,. 

n1anquent presque entièren1ent dans . certains endroits de la seconde, et 

il est facile de constater que, n1ên1e dans la pren1ière partie, ils ont été 

ajoutés après coup avec une encre plus noire et par une autre n1ain. 

De plus, Wattenbach 1 affirme (et Montfaucon ne le nie pas), qu'indé-­

pendan1n1ent de cette particularité, certaines abréviations (telles que, 

par exen1ple, c1 == ~ ~) con1n1encent à paraître dès le VIle siècle. Enfin 

Montfaucon, dans sa démonstration, s'appuie sur ce fait que bon non1bre 

de n1odifications n'ont été introduites dans l'écriture qu'au IXe siècle; il en 

a trouvé, dit-il, dans tous les n1anuscrits de cette époque, tandis qu'il n'en 

voit aucune trace dans ceux des ve et VIe siècles. Wattenbach n'est pas du 

n1ên1e avis, et les changen1ents en question lui sen1blent être bien plus 

anciens. Ainsi donc, sans avoir besoin d'une analyse paléographique­

bien n1inutieuse, nous pouvons affirn1er gue rien ne nous autorise à 

attribuer au IXe siècle le n1anuscrit du Vatican; lui assigner cette date ,_ 

ce serait con1n1ettre une grave erreur et n1éconnaître les lois du déve­

loppen1ent historique de l'~rt. Si n1aintenant nous con1parons l'écriture 

de ce n1anuscrit avec les originaux, nous verrons qu'elle est d'une époque­

con1 prise entre le vne et le v nie siècle, plutôt n1ên1e du v ne, que des 

deux autres. Le caractère général· des n1iniatures correspond d'ailleurs­

parfaiten1ent à cette période. 

Les n1iniatures du manuscrit de Cosn1as caractérisent l'art byzantin 

à l'époque de Justinien, ou dans sa période florissante, tnieux que tout 

autre n1onument de cette période, à part quelques rnosaïques de Ravenne . 

Le style et l'exécution tén1oignent d'une force gui se repose sur elle­

n1ên1e et de vastes connaissances; le dessin est large, les couleurs sont 

éclatantes, le style, en un n1ot, est d'une beauté achevée. L 'artiste­

s' est servi des couleurs les plus claires et les plus délicates : c'est ainsi 

que le rouge clair, le bleu, le vert, le brun n'ont que la n1oitié et 

n1ên1e le tiers de leur intensité. (On ne distingue pas les contours, qui 

disparaissent sous une couche assez épaisse de goua~he.) Voilà le secret 

r. Palœogr. gr ., lib. III, page r85 : « Scimus quidem septimo sceculo accentus et spiritu s adscribi: 

cœpisse deindcque paulatim_ priscam litte ra rum formam nonnihil m u tatam fuisse», etc. A 11leitung -111r 
grieclz. Palœogr. 
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de ce charmant et léger coloris propre à l'ancien art byzantin. Le 

n1oclelé, très délicat, est fort exact et les lignes sont bien accentuées ; 

les on1bres, aux teintes profondes, font adnlirablen1ent ressortir les 

,endroits éclairés par une htn1ière qui sen1ble glisser discrèten1ent. Nous 

ne trouvons nulle part de ces cl~irs d\tn effet si dur qui sont produits 

-au n1oyen dn blanc seul ou du blanc n1élang-é avec d'autres couleurs, 

véritables taches lun1ineuses qui déparent si désagréablen1ent des figures 

.entières dans les n1iniatures du IXe au xue siècle. Cette h1n1ière cho­

quante brouille les on1bres et altère le n1odelé des figures. Dans le 

n1anuscrit de Cosn1as, la carnation principale a la tonalité profonde de 

fart antique : c'est, clans les figures jeunes, un brun rougeâtre qui, 

passant par toutes les gan1mes, devient chocolat clair; çà et là, les chairs 

et les visages sont légèren1ent on1brés en vert, n1ais généralen1ent en 

brun rougeâtre. Le procédé technique employé ici n'a rien de con1n1un 

-avec celui des IXe et xe siècles, qui consistait à faire des surcharges au 

pinceau, ce qui donnait aux n1iniatures Fair d'én1aux cloisonnés. 

Le dessin des n1iniatures du n1anuscrit de Cosn1as a une valeur 

artistique bien ' plus . grande encore; le style ne le cède en rien au 

célèbre Rotulus. Il est facile, d'ailleurs, de reconnaître les points de 

.contact des deux n1anuscrits : ceux-ci présentent le mên1e type exquis 

d'adolescent, qui se n1aintient dans les figures d'hon1n1es à l'âge 

n1Ùr et de vieillards; dans ce dernier cas, une chevelure grisonnante 

indique l'âge. Ces figures ont une charpente solide, la poitrine large, 

des bras et des jatnbes robustes, aux n1uscles bien accentués. Le visage 

est bien ovale, les yeux grands, le nez htrge, conforn1én1ent aux tradi­

tions de l'art classique. Toutefois, l'artiste s'est appliqué à créer dans 

le personnage de Melchisédech un type byzantin très sec; toute la 

structure du corps est n1aigre, l'ovale a dégénéré en triangle, les yeux 

sont petits, la barbe est petite et proéminente, les lèvres n1inces sont 

-couvertes de n1oustaches; en un n1ot, c'est une figure trop vraie et trop 

vivante; elle ressen1ble beaucoup à celle de Justinien dans la n1osaïque 

de San Vitale. Mais, à part cette figure, toutes les autres ont une 

·expression de placidité antique. La tradition iconographique a in1prin1é 

à toutes les con1positions du n1anuscrit de Cosmas le caractère d'une 
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peinture n1onun1entale; ce sont ou bien des séries de figures vues de 

face dans de belles attitudes, et sans toucher le sol, con1n1e les saints 

des n1osaïques, ou bien de grandes compositions, de véritables tableaux. 

Il n'y a de sujets dran1atiques que dans deux ou trois n1iniatures, qui 

relèvent éviden1ment de l'art chrétien primitif. Nous verrons d'ailleurs 

que le développen1ent de l'art chrétien se fait sentir dans le choix . 

tnême des sujets de ces n1iniatures. Cette cc topographie chrétienne )) est 

ren1plie de patriarches, de prophètes, d'apôtres; le Christ y apparait dans 

sa gloire ainsi que les pren1iers n1artyrs, tandis que la cosn1ographie a sa 

place dans un petit non1bre de dessins; n1entionnons ici la représentation 

en1blématique de l'univers, des parties du n1onde, du royaume céleste, 

du lever et du coucher du soleil, de l'Éthiopie, des Antipodes, de la 

voie de Ptolémée. Les illustrations ont le n1ên1e caractère : le taber­

nacle avec les Lévites et les descendants d'Israël, l'arche de Noé; 

Aaron, dans son costume de grand-prêtre, est représenté deux fois, de 

face et de dos. Ces dessins ne sont intéressants que parce qu'ils ont 

passé plus tard dans les n1anuscrits illustrés des Bibles, des Psautiers, 

des Oraisons, etc. 

Les n1iniatures religieuses commentent la seconde partie de l'œuvre 

de Cosn1as, qui traite à dessein avec beaucoup de détails 1 de l'histoire 

du christianisn1e jusqu'au proto-n1artyr saint Etienne. L'histoire biblique 

con1n1ence par les portraits des patriarches. Chacun d'eux est suivi d'un 

récit spécial ou d'une légende n1ise au-dessous, telles que : « Ceci est 

le pren1ier père des hon1n1es_, Adan1, etc.)) C'est ce qui a fait supposer 

à quelques archéologues que le texte avait été adapté aux n1Ïniatures 

dès le con1n1encen1ent. Ce texte se distingue par des idées profondé­

ment religieuses; on y sent en outre un hon1me fort instruit, qui sait 

faï're des rapprochen1ents syn1boliques avec beaucoup d'art et d'élo­

quence. Les figures bibliques ont pour l'auteur un double intérêt : ce 

sont d'abord des n1odèles de haute vertu, et puis des précurseurs du 

1 . Le manuscrit sc compose actuellement en tout de cinquante-quatre miniatures grandes et 

petites. On en trom·e une appréciation au ssi géné rale ct succinct<! que possible dans Labarte, d'Agin­

court, Schnaase, etc. - Les g ranrrcs de d'Agincourt, pl. 34 (l'Enlèveme nt d'Élie, la Connrsi o n de 

Paul ), sont in suffisan tes; cell e de ~abartc ( David au milieu des chœurs) est faite d'après une miniature 
manquée. 
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Christ et du Nouveau Testan1ent. A ce point de vue, les illustrations du 

n1anuscrit de Cosn1as ont une in1portance capitale pour l'histoire de 

l'Église et de l'art tout ensen1ble; elles expliquent pourquoi l'art byzan­

tin avait une telle prédilection pour les images bibliques. Il n'a fait 

d 'ailleurs qu'in1iter en cela l'ancienne syn1bolique chrétienne, qu1 a 

exploité aussi très largement les idées de l'Ancien Testan1ent; il est 

vrai que son don1aine est encore plus étendu, et la pensée plus pro­

fonde, puisqu'elle en1brasse en n1ên1e ten1ps les n1ystères du Nouveau 

Testan1ent, sans avoir recours aux forn1es conventionnelles des fresques 

hiéroglyphiques ni des sculptures des catacon1bes. Dès les premiers 

siècles de notre ère, on ren1arque dans la doctrine chrétienne une ten­

dance à an1ener entre le judaïsn1e et le christianisn1e une réconcilia­

tion basée sur l'étude approfondie de l'Ancien Testan1ent. Le centre 

de ces tendances était Alexandrie, où le judaïsn1e a toujours joué un 

rôle in1portant 1 ; au IIIe et au vc siècle, deux Pères de l'Église d'Alexan­

drie, écrivains de grand talent, saint Clén1ent et surtout saint Cyrille, 

se sont appesantis sur cette thèse avec une grande hauteur de vues et 

ont développé cette idée que l'Ancien Testan1ent était con1n1e un n1odèle 

n1ystérieux pour le Nouveau 2 • On sait d'ailleurs que Cos mas Indo­

pleustès était originaire d'Alexandrie, qu'il y avait den1euré; il est 

donc tout naturel qu'on trouve dans l'œuvre du navigateur devenu 

n1oine un reflet de cette doctrine. De là vient l' intérêt religieux qut 

s'est attaché plus tard à ce n1anuscrit; c'est ainsi que nous voyons le 

prologue du Psautier de Cosn1as placé dans les expositions de la Bible 

grecque à côté des écrits de l'évêque Eusèbe ~t d'autres Pères de 

l'Église 3• 

Dans la pren1ière figure de la Bible, qu1 est Abel, gardien de 

1. Voyez, entre autres, l'ouvrage de M. Delaunay, iV/aines e11 Orie11t, etc., passim; malheureuse­
ment, plusieurs des faits cités sont exagérés ou faux. 

2. La doctrine gui fait le fond de la trilogie de saint Clément d'Alexandrie est pleine de paral­
lèles: Migne, Patrologie gr., tomes Vllf, IX (voyez plus bas) èt différentes notices séparées. De même 
le principal ouvrage de saint Cyr ille d'Aiexandrit:, Comme11taires de la Genèse (Migne, Pafl·ol., 

tome LXIX) est un rapprochement très exact entre le Nouveau et l'Ancien Testament; celui·ci comm.en­
çant par Adam, Abel, Melchisédech, etc., est représenté comme le précurseur myst~rieux. du Chrisr. 
Voye~ aussi ses autres ouvrages, comme l'Adoration, etc. Ibid., tome LXVIli. 

3. Fabricius, Bibl. grœca, VI, page 2SG. Le recueil du xv• siècle, Bibl. Napolit., [[ , A. 12 est 
surtout fort com plet. Voyez Cyt·illo, Codd. greee. Bibl. Borb., 18:2 6, v. f, page 32. 
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troupeaux, nous apercevons déjà un parallèle symbolique entre l'Ancien 

et le Nouveau Testan1ent : c'est un jeune et beau berger, couvert d'une 

peau de n1outon retenue sur l'une de ses épaules; il est debout, les 

jambes croisées, la n1ain droite de côté et tenant de la n1ain gauche 

sa houlette; un nin1be d'or entoure sa tète aux cheveux bouclés ; 

€NW_.X / 
1 
1 
1 

F IGURE D
1
ÉNOCH. 

Tirée du Cosmas. 

autour de lui, quelques brebis, la tête levée, le 

regardent d'un air touchant. Évidemment, l'ar­

tiste avait l'intention d'appliquer à des person­

nages bibliques l'in1age elu Bon Pasteur de 1 'art 

chrétien prin1itif. Représenter le Christ lui-mèn1e 

sous les traits d'un berger, c'eût été contraire 

à l'esprit n1ême de l'iconographie byzantine; 

on a clone cherché quel personnage offrirait le 

plus d'analogie et pourrait ainsi prêter à la 

comparaison, et voilà con1n1ent on a donné le 

surnon1 de Bon Pasteur à Abel qui, depuis cette 

époque? passait pour le pren1ier Juste 1 et, con1n1e 

elit le texte, pour le premier n1artyr qui nous 

ait donné une idée des souffrances du Christ 

et de l'ancienne Église chrétienne 2• Nous ferons 

ren1arquer enfin que le costun1e pastoral cl' Abel, 

consistant en une peau entière ~t pans anguleux, 

passa plus tard, sous fonne d'une tunique clé­

coupée, dans les figures de saint Jean-Baptiste, 

des Mages, etc. 3 

(Bibliothè.1ue du Vatican, no 6gg.) 

Vient ensuite le juste Énoch, qui a dû servir 

de 111odèle à la Résurrection du Christ. C'est une figure calme, à la 

barbe blonde, pleine de force et de courage; elle bénit en réfléchissant. 

Sans ce geste de bénédiction, on croirait avoir devant soi un orateur 

r. Nous trouvons dans l'Octateuque de la Vaticane (nos 7+G ct 747), qui représente Abel sous cette 

form e, la pr:!uve que cette figuration symbolique était généralement admise. 
2. Saint Ambroise ct Tertullien sur le psaume XXXIX. Voyez Mamachi, Origines chr., tome III, 

pages 27 et suivantes. Saint Cyrille d'Alexandrie indique cette analogie entre Abel et le Christ, dans 

ses Commentaires à l'Évangile de saint Jea11: Migne, Patrol., tome LXXIII, page goo. 

3. Voyez plus loin le Me1zologiwn du Vatican et, dans le manuscrit de Cosmas, la figure de Daniel • . 
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grec, tant les traits du visage et toute la draperie sont antiques. Dans 

le voisinage, on voit un jeune hon1n1e à n1oitié nu, les reins ceints 

d'un drap vert; la tête (on a barbouillé le visage) se fait ren1arquer 

par une chevelure hérissée; le personnage est tourné de côté. C'est la 

Mort, assise sur un sarcophage et se détournant d'Énoch. La couleur 

qu1 don1ine dans cette figure est le 

vert de fun1ée. La n1agnifique figure 

du vieillard Noé (il n'a pas échappé à 

la n1ort), avec ses longs cheveux gris 

et sa barbe courte, a une grande 

expresswn de bonté d'ân1e. Il n'y a là 

rien de ce vieillard son1bre, dur et sec, 

qu'on rencontre plus tard dans l' idéal 

iconographique de Byzance. On voit à 

ses côtés une colon1be et un vautour. 

Nous ren1arquons ensuite Melchisédech, 

le pren1ier prêtre_, roi de la paix et de 

la justice, prêtre du Très-Haut, pré­

curseur du fils de Dieu, qu1, lui-n1ên1e 

prêtre clans l'éternité, n'a reçu ses 

fonctions d'aucun autre et ne les a 

transn1ises à personne, contrairement 

aux prédictions de Moïse; car le texte, 

con1n1entant le fan1eux passage de 

l'Épître aux Hébreux (ch. vn), dit : 

(JJ,),è-;_ kipm~ x.pÜ't''t'WG~ cup.foô), o~ç Espoupywv, etc. 

L'artiste l'a représenté en prière, les 

\ 

FIGURES TIRÉES DU COSMAS 

(B ibli othèque dn Vatican, no 699.) 

bras levés au ciel, conforn1én1ent à son caractère sacerdotal; n1a1s il 

lui a donné le costun1e et l'air d'un empereur de Byzance, con1n1e 

pour rehausser, par cette haute dignité apparente, cette figure, en 

son1n1e, sèche et paralysée 1• Quant à Abrahan1, l'artiste a n1ieux 

1 . Voyez sur le symbolisme de Melchisédech, Clément d'Alexandrie : Image de l'Eucha ristie , 

Stromat., livre TV, ch. xxv. Migne, Patl·ol, gr ., tome VIII, page r3ôg. Le to ut s 'applique a ussi à A ar o n 

d'après saint Jean, I, 3. Stromat., ibid., lib . Vf. 
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aimé reproduire toute la scène du sacrifice d' Isaac, car ce sacrifice 

était u 'JIL~o),x x. x~ " ')-;-;o: 70iJ x.x7 1. Xp~çrov IJ.·Jr;,·r;,:Co•J ~ ToiJ -;-;x~oiJ; x. x~ T lî; 

7.vx!j7z!j::wç. La figuré elu patriarche est le type ordinaire elu vieillard 

biblique, à la chevelure flottante, vêtu d 'un chiton bleu et d\tn hinla­

tion rose clair; nous ne découvrons rien cl~ extraordinaire dans cette 

con1position qui a tant charn1é Unger et Labarte. Il faut ren1arquer 

toutefois, con1n1e tentative naturaliste, l'apparition de deux esclaves 

avec des n1ulets sellés, n1otif qui trouve aussi quelquefois sa place clans 

les bas-reliefs des sarcopl~ages. 

La figure du patriarche Isaac, qu1 vient ensuite, est infinin1ent plus 

intéressante. Le peintre l'a représenté sous les traits d'un jeune homn1e 

délicat. Il est clair qu' il a voulu identifier Isaac avec la jeunesse; pour 

lui, ce fut toujours une victin1e jeune et volontaire 1
; d'après les paroles 

cl u texte, c'est un n1odèle pour la Résurrection du Christ, et, voyant 

Isaac porter du bois vers le bûcher, nous pensons involontairement au 

Christ portant la croix. Les deux n1agnifiques figures de Jacob et de 

Judas, placées en face . rune de l'autre, respirent la fra1cheur de la 

jeunesse (la Bible les considère toujours con1me des jeunes gens). 

Jacob « attend toujours l'édification de la J érusalen1 céleste pron1ise )) , 

Judas cc ne désespère pas de la voir )). Judas, c~est le cc jeune En1ma­

nuel )) , cc le lion toujours veillant )) ; cc le sceptre n'a jan1ais quitté sa 

race )) ; aussi est-il, cc comn1e Joseph ))' représenté vêtu d'un hin1ation 

royal rouge avec une doublure verte. Moïse sen1ble être une répétition 

de la charn1ante in1age du Christ berger, 7.),-r/h,loiJ -;-;o~11.Évo; 2• Aussi 

paraît-il au n1ilieu du troupeau, mais revêtu cl\tne n1agnifique tunique 

roug e sans n1anches, car un berger, au n1ilieu de son trou peau, c'est 

un prœludiunz regni) une in1age elu législateur. 

A côté est la scène du buisson, qui est le Christ lui-n1ème 3. Un 

1. T er tulli e n co ntr e Marc, ch. XVIII : Christi exitum jam tum de 11 otabat ill victimam co11 cessus a 

Patre, etc. Voyez Ma m achi , loc. cit., Cl~ment d 'Alexandrie da ns Sft P édagogie, li vre r, Patrol. , 

tom e \'HI, p age 278 . 

z. Voyez encore Ma machi , ibid ., lli, page 35 , no te :?- . 

3. Da ns la m ini a ture, le buisso n est ri gur~ par un vase avec du feu : -; ~~ho; (buisso n), déri vé peut­

être pa r co n fus io n vo ulu e d u m o t h é breu ,j ~-:( ro;, qui signifi e mesure à liquides; voyez Sophocle, 

Greek lex ico11. L a co u pe es t un sym bole d es souffra nces du Chri s t ct de l 'Eucharistie. Mais il est 

possi b le q ue , da ns ce rta ins cas, le bui sson so it re pr ésenté simplement so us fo rme d'une co upe d 'o r , 
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détail intéressant à noter, c'est qu'au lieu des sandales ordinaires 

Moïse porte de superbes chaussures ( v77oÙ·~:J.~T~) de cuir rouge ornées de 

festons gris ou cendrés : ce sont des 'J77oÔ·rwO'.TO'. Û~boÀiO'. , z pw:J.o:.Toç 6~iw; z.o:.~ 

ÀE•Jz.ov, qui, selon Codinus, n'étaient portés que par des personnages de 

distinction 1 • De cette façon, Moïse, ôtant ces précieuses chaussures, 

rejette loin de lui de vains trésors :2 . Clément d'Alexandrie s'étend assez 

longuen1ent sur ce point et explique pourquoi le Christ a interdit aux 

apôtres de porter des chaussures. (Év. de saint Luc, X, 4. ) 

Vient ensuite le portrait assez bizarre de David, accon1pagné de 

son jeune héritier Salon1on et entouré des chœurs de Koreins, d'Assaph, 

d'lduthinie, d'Ethan et d'Aphan1. Cinq petits cercles sont ren1plis de 

figures représentant des chanteurs et des n1usiciens 3 • Il y a un certain 

contraste entre les figures byzantines des rois et les autres; en fait de 

types antiques, il faut noter seulement la remarquable personnification 

de la danse : l'orchésis est représentée sous la forn1e de deux danseuses 

antiques vêtues de tuniques courtes sans n1anches et qui font flotter 

avec rythme leurs écharpes au-dessus de leur tête. Une grande et belle 

scène est celle . où Élie se précipite dans un char traîné par deux 

coursiers fou gueux et où Élisée reçoit une « n1élote )) des n1a1ns de 

son n1aître 4• É lie, debout, est tourné du côté des spectateurs, de 

n1ême que le Christ dans l'Ascension et dans la seconde Venue; 

n1ais l'artiste l'a représenté avec des cheveux gris, en dépit du texte, 

qui l'appelle 7:'(npw; &vHpw77o;, et des bas-reliefs qui le représentent sous les 

car c'est là le Œx~0o; èqJ.i-:<v·ro'l do nt park sa int Cyrille d'Alexandrie cl "-jUÏ symbolise la Vie rge dans sa 

jeunesse; qua nt au feu, c'est le Chris t Emmanuel. \-'uyez p lu s bas le manusc rit des homé lies de Jacob. 

Voyez aussi le s homélies de saint Cyrille sur la Vierge, YI, Patrol. g r. , tome LXXVII, page ro3I. On 

rencontre encore le même vase ~ga iement avec du feu dans une autre miniature; il prend a lors le nom 

de O·J crtc<CJ-r·f1ptov , aute l. Le se ns symbol ique est p lu s sim ple ici. 

1. Du Cange, Glass. g rœc., v. T~cl.yycxt , page r 556. 
2 . Voyez l'ouvrage le Pédagogue, 1 ivre J Il , Patrol. gr., tome V HJ , page 61 o. 
3 Cette image a passt! dans les psauti e rs de Ja B;b le grecq ue e t latint (B ible de Saint-Paul­

h ors-les-Mu rs) . Voyez Cosmas; Bibl. synodale de Moscou, no 997· 

4 · La .Mélote (:1\'f-r,l, w-r·~ ) es t cette peau de b6te q ue tient É lie: c'es t une peau de mouton ou une 

~<o •rr; h 0Ép!J.caoç . Po rtée g~néralement sur le dos, el!.:! pe ut t!tre ramen~e sur le dev ant. C'est ainsi q ue 
les Sva nètes, au Caucase, portent des peau x de b C: tes . C'était k costume habituel des moines d'Égyp te 

et il éta it devenu le symbole de la plus rigide vie monacale et de l'enseignement religieux . << Qui 

d 'en tre eux, demande Ckment d'Al exa ndrie (Strom. , !i v. Ill , ch . G. Migne, tome VI JI , page 1 15 7), 
po rte la mé lote e t la ceinture de cuir ?>> Mais déjà sur les sa rcophages la mé lote est remplacée pa r un 

pa lliu m ou par un ma ntea u. 
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traits d'un jeune homn1e. Élisée est chauve, conforn1én1ent à l'indica­

tion de la Bible. On voit aussi Jonas reposant sous un figuier, puis le 

n1ên1e prophète avalé par une baleine; sa vie devait, on le sait, pré­

luder à la vie du Christ. 

Les figures de prophètes qut viennent ensuite une à une ou deux à 

deux sont fort n1onotones : toujours un livre à la mam, elles sont 

FLGURE TIRÉ E DU COSMAS. 

(Bibl iotbi:q ll e du V atica n , 11 ° 6gg .J 

tournées vers le spectateur, les 

pieds posés de la n1ême façon. 

Elles ont néanmoins une in1-

portance incontestable, parce 

que, après les figures des pro­

phètes (xe ou n1ên1e xtc siècle) 

de la Bibliothèque de Turin t, 

dont les types aux traits an­

tiques n'ont n-t caractère nr 

individualité, et après les pro­

phètes des n1édaillons de la 

voùte de la chapelle archiépis­

copale de Ravenne, ces 

figures sont sans contredit les 

productions de la plus ancienne 

école byzantine. L'antiquité s'y 

révèle dans la beauté de la 

jeunesse, le byzantinisme dans 

le côté dogmatique et solennel, 

dans la pose 1nonun1entale et 

dans la finesse de la caractéristique. Ces qualités ont disparu avec le 

ten1ps, pour faire place à un type viei'ilot, aux cheveux gns un peu 

hérissés, à la figure oliYâtre de n1on1ie, tern1inée par une longue 

barbe. Parfois la jeunesse éclate sur le visag~ d'Osée, de Habacuc 

et de Kahun1, souvent sur celui de Habacuc seulement, comme dans 

les n1osaïgues byzantines des xte et xuc siècles. Mais, plus tard, ils 

1. Voyez Je dessin da ns le Recueil de l'ancie!l art russe, r8GG, p l. 1S, p . 86 . Deux phow::>t. dans 
l'A1·te antica alla J Fa Esp . Na1. di B elle Arti in Tori11o; 188:!, in-fo l. , p l. 21-22. 
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sont tous ran1enés à un tnême type. Dans les n1iniatures de Cosmas, 

Osée apparait avec une barbe légère, An1os comme un jeune homme 

imberbe, Michée, Joel et Abdias avec un duvet blond au n1enton, 

Aggée et Sophonie sans barbe. Le vieux Zacharie seul tient une 

croix. Jérén1ie se distingue par sa physion01nie sombre, ses cheveux 

légèren1ent argentés; Ézéchiel est con1p1ètement b1anc. 

Une n1iniature remarquable 1 repré-

sente la consécration d' Isaïe : il est 

à genoux, un ange lui n1et avec une 

pince des charbons ardents dans la 

bouche; au-dessus, le Christ est assis 

sur un trône, entouré de chérubins, 

dans une attitude solennelle 2 ; seule 

sa 1nain droite sort, jusqu 'au poignet, 

des plis de rhimation pour bénir 3 • Ce 

qu1 est très intéressant aussi, c'est la 

représentation ~'une scène lyrique bien 

connue, la vision d'Ézéchiel : le Christ 

est entouré d'une quadruple auréole 

forn1ée des divers élén1ents; le cercle 

extérieur s'appelle s~~o; 7.-·Jpo;, les deux 

suivants siôo~ D,sr..-:- po•J, s~oo~ G~/t?dpou, et 

le dernier, qui est bleu, s~Ùo~ -:-o~6-rov ~v 

-:-·0 vscp ~À·0· Aux pieds du Christ, on voit 

une bande bleue qui représente €i?\n~ 

G-rspu~(J.?:.-roç et les quatre chérubins. 

D.\NI EL . 

Fi gure tiree du Cosmas. (13ibliothèquc du Vatican.) 

La g rande n1iniature représente le jeune Daniel dans l'attitude d'un 

orant au n1ilieu des lions, con1me sur les sa rcophages. En haut, dans 

le coin, au bord du ton1beau est la petite fi g ure de Habacuc; l'ancien 

1 . G rav~e dans le travail de Piper sur Isai e : Evallge l. Kale!lder, 1 8jg, page ++· 
2. To ute cette figure semb le co piée d 'après L1 m osaïq ue bien connue du narthe x. de Sa inte- Sophie. 

Voyez le dessin dans Salzenberg, page 27, et dans La ba r te, page 1 18 . Ma is ici le cost u me est blanc. 

3. Cet te manière de représenter le C hri st, so uverai n du Cie l, a été adoptée plus ta rd pour les 

mosaïques, notamment da ns les ab sides d'églises. Voyez les m osaïques de la cathédrale, à Monr0a le, 

e t celles de la chapelle Palatine et de la Marto rana, à Palerme. 
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syn1bolisn1e est donc fidèlement observé. Daniel porte une petite calotte 

orientale, une nlitra, et, sous le costume extérieur, un vêten1ent de 

dessous dont les bords sont découpés en triangles, comn1e chez les 

saints et chez les autr .2s personnages orientaux de l'art byzantin. C'est 

une n1ode dont le non1 1 et l'origine sont n1alheureusen1ent Inconnus, 

n1a1s qu1 a dû être inaugurée par les bergers sémites. (Voy. plus haut 

la figure d'Abel.) Les quatre représentants des n1onarchies orientales, 

des Perses, des Mèdes, etc., sont montés sur un lion, sur une pan­

thère, etc.; ce n1otif est reproduit aussi sur des diptyques 2 • 

Les dessins du Nouveau Testan1ent, quoique moins non1breux, ne 

sont pas n1oins intéressants. Une n1iniature qui occupe une feuille 

entière n1érite une attention toute spéciale; la composition en est unique 

au point de vue iconographique; on y voit, en effet, tous les person­

nages qui figurent dans les pren1iers chapitres de l'Évangile. Au n1ilieu, 

se tient debout saint Jean-Baptiste, « le plus grand des hommes ))' 

tourné du côté des spectateurs; c'est évidemment le principal person­

nage. A sa droite, se trouvent Je Christ et la Vierge, l'un à côté de 

l'autre. A gauche, Zacha1~ie et sainte Élisabeth dans la n1ên1e attitude. 

En haut, dans des n1édaillons, les bustes de Siméon et de sainte Anne. 

La syn1étrie et l'attitude de chaque figure ont le caractère n1onu­

n1ental des n1osaïques. Chaque personnage est désigné par une longue 

inscription. Mais pourquoi cette place secondaire assignée au Christ 3 

et pourquoi notre manuscrit est-il absolun1ent privé de toutes les scènes 

de la vie terrestre du Christ? Cependant l'artiste a distingué le Christ 

au n1oyen de clavi d'or sur un vêten1ent d'or; il a donné à saint Jean 

des clavi bleus sur un costume brun. Tous les types de ce n1anuscrit, 

assez ordinaires d 'ailleurs, ont cependant quelque chose d'idéal qui fait 

de ses n1iniatures un n1onun1ent très remarquable de l'iconographie 

byzantine. Notons, par exen1ple, la bonté remarquable que respire le 

1. Botta ri , Roma sotter., page zo 3, pense qu'elle s 'appe la it Sarabara.; m a is cc nom chald ée n, q ui se 

trou ye d ans Je Li vre de Dan ie l (IIf, 21 ), s'ap p li q ue plut6 t au x h au ts-de-chausses pe rsans. D' ap rès 

Ducange, Glass. f{rPc. , il sc r a pportera it à un genre de vê tem ent dit brachio11ia. 

2. Diptyq ue de la Bibli othèq ue Ba rbe rini de R ome. Gori, Th es. dipty cll., If, So. 

3. F a iso ns obse rve r en passa nt que Cosmas Indicopleus tès avai t é t ~ accusé de subir l'ii!fluence de 

la doctri ne de Nestorius . C'est L a C rose qui a fa it cette rema rq ue d ans son Christianisme des l11des . 
(I, pages 4o-S 6.) Voyez Gibb on, Histoire de la décadence , Yo l. fX, page 373, n o~c 77· 
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vrsage de saint Jean-Baptiste, qui n'a encore nen de cette son1bre 

rudesse de l'anachorète ; ren1arquons aussi la grande douceur de la 

physionon1ie du Christ, avec sa barbe naissante, qui n'est pas encore 

partagée en deux, et la parfaite beauté, digne d'une matrone, de la 

sainte Vierge et de la prophétesse Élisabeth. Il y a évidemn1ent une 

parenté spirituelle entre tous ces personnages ; ils ont tous un vtsage 

Figure t ir ée du Cosmas. 

(Biblioth èq ue du Vatican .) 

allongé, carré, le nez long, n1ais 

large, et de grands yeux; bref, 

c'est un type moral et physique 

bien accentué~ un idéal au point 

de vue de l'iconographie. Après 

les quatre évangélistes qui sont 

debout (voy. plus bas les évangiles 

illustrés) vient l'apôtre saint Pierre 

tenant trois clefs dans la n1ain 

gauche 1, et ensuite une grande 

scène, la conversion de Saul. Au 

n1ilieu est saint Paul : s~ taille 

n1onun1entale, ses traits expressifs, 

son front large et haut, les lignes 

délicates du nez et des lèvres , 

ses yeux perçants, enfin ses dra-

. peries adn1irablen1ent plissées en 

font, à notre avis, le type le plus 

achevé de l'apôtt c. A gauche;, on 

voit le n1iracle accon1pli sur la 

Figure tirée du Cosmas. 

(Bibliothèque du Vatican.) 

route de Dan1as : Saul aperçoit la lumière et ton1be aussitôt aveuglé; 

il est conduit, déjà aveugle, par Ananias. Malgré une certaine sécheresse 

facile à con1prendre, on ren1arque une expression saisissante de terreur 

dans les traits et dans l'attitude de Saul et de ses con1pagnons, ainsi 

qu'une certaine gaucherie dans les n1ouven1ents impuissants de l'aveugle 2 • 

r. Les trois clefs indiquent la triple puissance de l'apôtre. \ 'oyez Allernanni, De lataanensibus 
parietinis 1·estitutis1 page 55. 

2. Il est intéressant de constater que cette scène se trouve très exacte me nt reproLi u ite dans une 
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La scène de la lapidation de saint Étienne contient dans le demi­

cercle de l'arène de non1breux détails antiques et des types offrant 

le 1nên1e caractère. Mais il est une autre composition du plus haut 

intérêt qui n1érite, à ce point de vue, d'attirer tout particulièrement 

notre attention; elle correspond aussi bien au J ugen1ent dernier qu'à 

la Résurrection du Christ. Dans un rectangle allongé, arrondi à sa 

partie supérieure, se trouvent des rangées de figures : les personnages 

de la rangée inférieure émergent à peine elu sol jusqu 'à la poitrine; 

les inscriptions x.xTxz8 o'l~o~ et vsx.po~ ~.v vïTX('·<:vo~ en indiquent suffisan1ment 

le sens. C'est pourquoi clans le n1anuscrit de Cosn1as de la Laurentienne 

(fol. 228), renfern1ant la copie de ce sujet, les n1orts sont recouverts de 

draps n1ortuaires comme des n1on1ies; de n1ême dans un manuscrit 

russe de Cosn1as et du Psautier du xviie siècle 1• La rangée imn1édiate­

n1ent supérieure s'appelle èlv8pw;:o~ iï.~j'X ~o~ , la suivante riy~'<.)\ot i-;-;o•;piv~o~. 

Toutes les figures lèvent les yeux en haut où l 'on voit apparaître dans 

toute sa splendeur le Christ, clans un ciel bleu entouré d'une bande 

bleuâtre. Cette scène est adn1irablen1ent groupée, elle se distingue, 

en outre, par la beau té élassique des types. Dans les dernières illustra­

tions relatives au soleil, à son coucher et à son éclipse, on ren1arque 

une représentation intéressante du disque solaire, avec une tête cou­

ronnée d'un style absohunent antique. Puis vient une scène dran1atiquc 

où l'on1bre revient couvrir les dix degrés sur le désir du juste Ézéchias. 

(Liv. des Rois, IV, XX, r 1 . ) Le roi de Babylone, Merodach, fuit, épou­

vanté, loin de l'autel, avec ses trois n1agiciens . Plus haut, on aperçoit 

le roi n1alade visité par les prophètes; il est assisté des 1nêmes troi s 

nobles ou n1agiciens. 

On voit donc qu'il y a une grande variété dans ce n1anuscrit 

byzantin, le plus important de tous; aussi est-il surprenant qu'il ait 

été si n1al jugé par les écrivains spéciaux. D'Agincourt le place après 

le Menologium. du Vatican ; il en condan1ne le style, signale la faiblesse 

du dessin et la dureté des traits du visage; ir critique surtout les 

mosaïque de la chapelle Palatine de Palerme. Cf. Buscemi, Notir_ie della basil. di S. Pietro, 184n. 

Pour la gravure, voyez d'Aginco urt, Pei11t., pl. 34, 6. 

I. Manuscrit de Cosma:; , à la Bibliothèque synoda le de Mosco u, !1 ° 997; le Psautier du pupitre du 

couvent de Troïtza. Voyez Bouss laïew, Études lzistoriques, tome Il, pages 21 et 325, planche? . 
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chevaux dans la scène d'Élie. Unger va plus loin; son appréciation 

sen1ble fondée sur le texte et notamn1ent sur les gravures de d' Agin­

court : ces n1iniatures sont, selon lui, dessinées avec négligence et 

d'une façon décorative; c'est pourquoi il leur attribue peu d'impor­

tance. cc Les figures, cependant, ajoute-t-il, sont assez bien dessinées~ 

sur une seule feuille, elles sont trop courtes et ont de trop grosses 

têtes. )) C'est tout ce que l'auteur croit utile ou possible de dire sur 

ce 1nanuscrit clans sa longue histoire de l'art byzantin, laquelle d'ailleurs 

traite de tout, excepté de cet art n1ême. 

L'historien a de la peine à quitter cette belle et florissante période; 

il atme à étudier n1ên1e les fragn1ents et de sin1ples dessins d'une 

époque s1 pleine de beautés antiques, car le règne des iconon1aques 

qui va suivre n'a guère été propice à la conservation des n1anuscrits 

byzantins. Il n'est donc pas superflu de n1entionner 1c1 le dessin 

ébauché d'une miniature qui n'est n1ên1e pas coloriée; on le trouve 

da ns la traduction copte du Liv\e de Job et des enfants de Salon1on, 

gui fonne l'un d~s fragn1ents bien connus de la Bible copte du n1usée 

de Naples 1. Ce fragment appartient sans doute aucun au VIl e ou au 

VIIIe siècle; il n'a pas encore d'accents, et la n1iniature exécutée à la 

plume, représentant Job avec sa fen1n1e et ses deux filles, a tout à fait 

le caractère et les détails des dessins du Cosn1as. Les 1nagnifiques 

figures de Job et de sa fen1me, toutes pleines de force et de santé, 

largement dessinées, habillées avec un luxe royal, couronnées d'un 

diadème rehaussé de perles et parées de riches ornen1ents à la ceinture 

et à la poitrine, sen1blent appartenir z~ l' époque de Justinien; les 

tuniques à pans obliques des femn1es sont les n1êmes que celles des 

Vierges dans la n1osaïque de l'église San Apollinare Nuovo 2 • (Cette 

r. Ces fragments appar tien n ent à diff~rentes opoq ues; les uns sont in-fo li o, les autre s in-4°· 

L 'écri ture n'es t pas la n1.C:me partout. Zoëga att ri b ue les u ns aux rve et v• siècles, les au t r es a u 

x• s iècl e et même à une é poqu e ul té rieu re . Dan s son Catalogus codicum copticorwn .. . in M useo B or­
g iano, etc. , r810 (p ré fa ce), i l r an ge le fragment de Job .da ns la seconde ca tégorie , qui vient immédia­

temen t a p ïès les plu s a nci en s fr agments appartenant à l'époque des Yieu x. manuscrit s g recs . Voyez u n 

spéc imen de l'écritu re, p l. II , V . Les a utres m iniatu res d'une époque ul térieure son t d' u n style se 

rapproch an t d u sty le irl and a is; c'es t un viei l lard en pricre et l'abbé Doul os. (Fragment no 169, f. 267 

et 277.) Les portra its de Job et de sa femme fig uren t à la de r nière p lanche d u Cata logu e de Zoëga . 

R e m . de Fornari , No ti:ria della Bibl. di Napoli, r8 74, page 6o. 

2. O n t rouve d e se mblab les ce intures d o r~es rehaussées de pe rl es (strophia gemmata) dans les 

d iptyques. Cf. Gori, Thesaurus d iptxchorwn, tome rrr, page r 82 . 
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tunique a disparu de bonne heure du costun1e byzantin.) Job tient un 

sceptre et une couronne de tnartyr; les n1uscles de sa main rappellent 

encore la n1ani~re de Cosn1as 1
• 

Le n1anuscrit arabe de fapôtre saint Paul, à la Bibliothèque impé­

riale publique de Saint-Pétersbourg, de l'année Sgz, est un autre 

spécin1en de ces miniatures n1onun1entales que nous avons adn1irées 

dans le manuscrit de Cosn1as et dont le style a passé en Orient. 

On y voit deux grandes figures, celles de saint Paul, avec un rouleau 

d'écriture, et du diacre saint Étienne, vêtu d'une chasuble avec étole, 

et tenant un évangile 2
; tous deux bénissent. Mais ces n1iniatures, où le 

dessin a été calqué soigneusen1ent sur de bons modèles anctens, sont 

en pleine décadence au point de vue du coloris : les cheveux sont 

noirs, les vêten1ents de l'apôtre jaunes, le fond bleu. 

J . M. l'abbé Duches ne, an ci en membre d e l'Éco le fr a nça ise d e Rome, a constaté la présence , à la 

Bib liot hèque de Patmos, d'u n man uscri t g rec de Job, o r né de m iniatures gui ap pa rtienne nt au vu• ou 

a u vm• siècle. Ce fa it explique jusqu'à u n certai n p oint le sty le du ma nu scrit copte qui , d 'ai ll eurs, a 

é té i ll ustré fort tard (au xu• ou a u XIII " si ècl e). 

2. \ "oyez la gr av u re dans les Anti~uités chrétiennes , de Proh o ro v, d sGz, page 1 2 , pl anche 2 . 
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L'hù~sic des iconoclastes et son influence sur l'art byzantin.- Manuscrits d u VI !l0 ct du IX0 siècle. 
Le Psautier illustré . 

A seconde période de l'âge d'or de l'art byzantin se 

distingue, on ra vu, par une grande pénurie de 

n1onun1ents artistiques, en général, et de n1iniatures, 

en particulier. On sait que la critique historique 

n1oderne attribue cette circonstance à l'action dévas­

tatrice des iconoclastes. Ceux-ci ont non seulen1ent 

détruit les n1anuscrits illustrés qui existaient avant 

eux, n1ais ils ont encore en1pêché les n1Ïniaturistes de s'adonner à 

leur profession. Schnaase fait con1n1encer la seconde époque byzantine 

à l'iconomachie 1 j Labarte insiste tout particulièren1ent sur la période 

des iconon1aques (7 17-842) 2 , et les historiens qui jugent la question 

superficiellen1ent trouvent que l'hérésie n1arque un long ten1ps d'arrêt 

dans le développen1ent de l'art byzantin, qui a été ainsi violen1111ent 

poussé dans une voie nouvelle. Tel n'est pas l'avis d'Unger :3, qui fait 

ren1arquer, avec raison, qu'il ne faut pas chercher à résoudre cette 

question d'après les n1onun1ents; si l 'on en juge, dit-il, par l'analogie 

qu'il y a entre les types anciens et les types plus récents, on verra 

qu'il n'existe aucune interruption et que, par C0!"1séquent, l'iconon1achie 

n'a point anéanti l'art. Il n'en est pas n1oins vrai que peu à peu on 

s'est fon11é l'idée que cette interruption avait profondén1ent n1odifié le 

caractère n1ên1e de l'art, en l'arrachant aux traditions antiques; on en 

est arrivé n1ên1e à croire que le n1ouvement iconoclaste a été pro­

voqué en partie par l'esprit païen de l'ancienne iconographie byzan­

tine (on entendait par là les sculptures et les n1iniatures), et qu'il a 

1. Geschiclzte da bildel!de!l Kiinste, tome III, page 226. Schnaasc pense que les iconomaques on t 
exercé une grande influence sur le schisme de l'Église et sur le développement de l'art. Pages 2 28 229. 

2. Histoire des Arts i11duStriels, tome ITI, page 3x. . 
3. Ersch et Gruber: Encxklopœdie, 84• partie, pages 449-4)0. 

20 
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eu pour conséquence naturelle la transformation de cette iconographie. 

Il ne nous appartient pas d'entreprendre une étude approfondie de 

l'histoire des iconon1aques; ce sujet est du ressort de la théologie et 

ne confine à l'art que par un seul côté. Disons toutefois gue, pour 

envisager la question con1n1e nous venons de l'indiquer, il faut l'avoir 

étudiée d'une façon bien superficielle. La vérité est que l'histoire nous 

entretient autant des menées hérétiques que de la résistance opiniâtre 

et énergique des orthodoxes. Labarte a tort de renfern1er cette lutte 

dans l'intervalle d'un siècle. L'édit ecclésiastique ne date que de 7 3o; 

en 726, on ordonna sin1plement de suspendre plus haut les tableaux 

d'église, afin que le peuple ne pût les baiser ni se prosterner devant. 

C'est en 745 que l'art de la peinture fut déclaré « in1pie >> jusqu'en 78S; 

la persécution eut lieu surtout entre les années 766-77 5 1 • Si les lCO­

noclastes avaient les sympathies du parti n1ilitaire, le peuple tout 

entier (notan1n1ent les femmes, n1ême celles de la cour) ain1ait les 

in1ages et les n1oines qui souffraient pour elles. On sait que Copro­

nynle s'écriait dans sa colère : cc Ce n'est pas n1oi, c'est le n1oine qui 

est en1pereur! >> Au Jxe siècle, l'iconon1achie représente la lutte de 

deux pouvoirs. On sait aussi con1bien le n1onachisn1e grandit dans cè 

con1bat qui produisit des hon1n1es tels que Jean Dan1ascène, les 

patriarches Gern1ain et Nicéphore et Théodore Stoudite, dont le cloître, 

réduit plus tard à douze habitants, en con1ptait jusqu'à n1ille à l'époque 

de l'in1pératrice Irène 2• On sait enfin que le peuple avait embrassé la 

cause de l'usurpateur pour cette seule et unique raison que celui-ci 

adorait les in1ages 3 • L 'iconoclasn1e, qui ne devint article de foi que 

sous Léon et Copronyn1e, trouva des partisans parn1i les différentes 

sectes hérétiques (le nestorianisme) 4 ; il avait d'ailleurs pour corollaire 

une hostilité générale contre la puissance et l' indépendance de l'Église, 

hostilité que certains empereurs nourrissaient en secret contre les 

1. Voyez Schlosser, Gescliiclzte der bilders!lïrmcnden Kaiser, 1812, pages 177, 4d . Voyez a uss i 

Finlay, Histo1y of the By{· Empire, 18S6, I, ch. I, 4; Gfrorer, Allgem. Kircflengeschicflte, tome Hf , 
page5 f)7 -1 97· 

2. Banduri, Imp. Or., If , Sgg . 
3. Cedreni, Bon n, XV1If, z, pages 4, 13. 
4· Ibid . Il est dit de Léon Copronyme q u'il a\·a it été au commencement 90.o; t'f

1
; 0w-roY.O'.J r.cù 

'rW'I !J.O'ICX :;.(W'I , ~ /168 . 
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riches possessions des couvents. L'illustre Finlay considère l'iconon1a­

chie con1n1e une lutte de la puissance impériale et du principe de 

centralisation du pouvoir spirituel et tetnporel contre le clergé. Il y a 

certainen1ent de r exagération dans cette n1anière de voir, qui s'explique 

par cette idée fixe des historiens occidentaux que les iconoclastes 

n'avaient que des vertus, sauvages, il est vrai, et que leurs adversaires 

étaient ren1plis de défauts. Les théologiens ont traité avec dédain 

l'hérésie des iconoclastes; ils prétendent qu'elle vint de l'Orient barbare 

(de Nacolea, d'après S. Gern1ain) ; Léon l'lsaurien aurait subi l'influence 

d'un Arabe. Cette fausse doctrine, ajoutent-ils, ne dura si longten1ps 

que grâce à l'inertie des Byzantins et à leur prédilection pour les clis­

eussions théologiques. On vit n1ên1e des évêques, sous le règne de 

trois en1pereurs, s'enrôler dans les rangs des iconoclastes, et il fallut 

convoquer un concile pour proscrire cette hérésie qui disparut plus 

tard sans laisser aucune trace. 

Personne n'ignore que, n1ên1e de nos jours, il règne un profond 

désaccord dans la science historique 1 et théologique au sujet de 

l'appréciation du - rôle joué par les iconoclastes dans la vie politique, 

sociale et intellectuelle de l'Orient. Quand on arrive à cette époque, 

on sent que le terrain vous n1anque sous les pieds et l'on est enlbar­

rassé pour en faire l'histoire au point de vue artistique. Des théories 

exagérées ont été n1ises en avant sur ce point; la vérité ne se trouve­

rait-elle pas au tnilieu? 

Si nous adn1ettons, avec quelques historiens, que les iconoclastes 

avaient une politique élevée et bienfaisante, gue leurs vertus étaient 

non1breuses, leurs réforn1es sociales très fécondes, il ne faut pas 

perdre de vue ce point essentiel que, après tout, l'iconoclasn1e ne fut 

qu'un instnanent en1ployé pour exécuter ces réforn1es et pour écarter 

tous ceux qui étaient un obstacle à leur réalisation. Et si ces en1pe­

reurs fougueux voulaient créer un en1pire n1ilitaire nouveau sur les 

ruines d'une civilisation vieillie, si réellement ils poursuivaient un but 

élevé, n'est-il pas révoltant de voir que, pour l'atteindre, ils ont eu 

recours à d'aussi n1isérables n1oyens? La con1binaison politique si ingé-

1. Paparrigopoulo, Histoire de la civilisation helléHique. Paris, 1878, ch. V. La Réformation. 
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nteuse de Léon l'Isaurien, qui consista à chasser les iconophiles de 

l'En1pire et à les protéger en n1ên1e ten1ps dans l'Italie n1éridionale, 

pour con1pléter, par So,ooo én1igrés, sa colonisation byzantine, ne 

rappelle que de loin la Réforn1e et la tentative de Savonarole. 

Voici d'ailleurs ce que pense de cette question un savant dont 

l'autorité est reconnue par toute la science conten1poraine, le regretté 

Fr. Lenorn1ant 1 : ct C'est une mode aujourd'hui parmi les historiens 

hellènes que d'exalter les empereurs iconocJastes et leur entreprise 

religieuse, de les dépeindre con1me les représentants du véritable 

esprit de l'hellénisn1e et les précurseurs de son avenir. .. Il n'y a rien 

à changer d'essentiel à la n1anière dont la conscience de la postérité 

a jugé la doctrine des iconoclastes, leurs violences sauvages et le mal 

que leur trion1phe eût fait à la civilisation. La n1eilleure et la plus 

décisive réponse à des théories fantaisistes qui introduisirent à tort 

des préoccupations conten1poraines dans une histoire d'il y a onze 

siècles, c'est le fait que nous constatons ici. Sur un seul pDint, l'hellé­

nisme byzantin est parvenu à faire une conquête durable sur le monde 

latin ; il y a n1ontré une puissance d'active vitalité, de propagande et 

d'assin1ilation, égale à celle de l'hellénisme classique des grands siècles. 

Et cette conquête, si n1erveilleuse qu'elle a été longten1ps n1éconnue 

con1me impossible et qui était en n1ên1e temps une conquête de la 

civilisation sur la barbarie, elle a été l'œuvre de l'orthodoxie au 

n1on1ent n1ên1e où les iconoclastes cherchaient à l'extern1iner. Ses 

agents ont été ces n1oines qu'ils persécutaient. On a fait avec une 

incon1parable éloquence l'histoire des n1oines de l'Occident; celle des 

n1oines d'Orient reste à écrire, et n'est pas n1oins glorieuse. Un de ses 

plus beaux chapitres serait, sans contredit, l'exode du VIlle siècle vers la 

Calabre et la conquête de ce pays, redevenu presque barbare, à la 

culture grecque, conquête faite par des proscrits. )) 

Pour revenir à notre point de départ, ajoutons à ces paroles 

vraies et éloquentes une retnarque que nous suggè~e l'histoire de l'art 

en général. Ce n'est pas en persécutant tel ou tel goût esthétique, ni 

en voulant réforn1er de fond en con1ble certains préjugés établis depuis 

I. La Gral!de-Grèce, 2 • éditi on, r88r, pages 3g4- 3g5 . 



CHAPITRE V 

des siècles qu'on fortifie l'art et qu'on donne des aliments à la v1e 

artistique et intellectuelle d'un peuple. Si l'on élague les branches de 

ce grand arbre, on le fait grossir, n1ais on l'éloigne aussi du but auquel 

il devait servir. Moins l'art est épicurien, et plus il est fort et viril, et 

si on le chasse des tableaux et des images, il va se réfugier dans le 

don1aine n1ondain, véritable asile de la vanité. C'est une réflexion 

· qui se présente à l'esprit quand on étudie la fin de la réaction contre 

la Renaissance au ten1ps de Savonarole, et aussi dans l'art byzantin 

pendant les IXe et xc siècles. 

Si l' iconoclasn1e a exercé une influence funeste sur l'art c'est 
. ' 

parce que, étant la négation n1ên1e de l'art et cherchant à le sup-

primer, il n'a rien édifié à sa place. Nous laisserons donc de côté 

toute appréciation de son rôle et de son importance au point de vue 

artistique. Envisagées au point de vue spirituel, les théories des icono­

clastes n'étaient qu'un écho des doctrines théologiques chrétiennes de 

l'ancien ten1ps, en vertu desquelles Origène, Épiphane, Tertullien, 

Cyrille et Clén1ent d'Alexandrie, Eusèbe, saint Jean Chrysostôn1e et 

beaucoup d'autres 1 s' insurgeaient dans leurs écrits contre l'art païen 

avec une violence extrên1e et attaquaient ses productions cyniques et 

n1alfaisantes. En d'autres tern1es, cette aversion des chrétiens prin1itifs 

contre les idoles qui forn1aient la base du culte de la Grèce antique 

(on appelait les cc Hellènes )) des païens ") devint un principe chez les 

théologiens. Les esprits peu cultivés la confondaient avec le n1épris 

de l'art en général, bien que les grands écrivains des IVe et ve siècles 

aient eu le soin de faire une distinction entre ces deux sentin1ents. Et 

en effet, à partir du VIlle siècle, on n 'érige plus de statues (probable­

n1ent parce que les Byzantins ne savaient plus les faire ou les faisaient 

n1al) ; n1ais Byzance ne conserve-t-elle pas pour cela ses n1onun1ents :3 , 

Nicetas Choniates ne les pleure-t-il pas en se référant à la description 

qu'en avait faite Codinus? 

1. Tertullien, De spect., ch. 23 ; Clément d'Alexandrie, Protrept., ch. IV; Origène, C. Cels ., [\' , 
VIII, 17; Eusèbe, Ad. Const. Aug. 

2. Procope, Anecd., XI, g, où l'o n remarque que Justi nien lutt a it contre eux. 
3. Voyez surtout Chr. Gottl. Beyne: Priscœ artis opera quœ Coll stantinopoli , etc., dans les Comment. 

Soc. Reg. Gottùzg., tomes X, XI, cl. Hist. a. 1789-1 79 1. Du mème, Serioris artis opera , etc. Ibid. , 
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La polén1ique des iconoclastes contre leurs adversaires, polén1ique 

s1 peu connue des historiens, prouve n1ieux que tout le reste que l'ico­

noclasme n'a au fond aucune Ïlnportance réelle. Les actes du concile 

iconoclaste de 7S4, ou du pseudo-septièn1e concile, ne nous sont pas 

parvenus, il est vrai, car ils ont été détruits ; tnais nous en connaissons 

le sens par les Rejutationes 1, qui sont des extraits de discours de saint 

Jean et d'Épiphane, luttant contre radoration des În1ages et contre 

la confusion des in1ages saintes avec les saints qui sont l'objet du 

culte 2• Mais, en revanche, nous possédons des témoignages de second 

ordre : le Chronographe de Théophanès, les écrits de Jean Damascène 3, 

ceux de Germain, de Théodore et, le plus précieux docun1ent de tous, 

la très ren1arguable polén1ique de Nicéphore contre les iconoclastes q. 

Il en ressort clairetnent gue le terrain de la lutte était très vaste; il 

s'agissait de l'adoration des 1n1ages; on discutait la question de 

savoir ce qu'était la représentation figurée; ce qu'était l'art lui-n1ên1e, 

quels pouvaient être ses effets, bons ou n1auvais, etc. Mais jamais on 

n'essaya n1ên1e d'analyser le caractère de l'iconographie, ni de recher­

cher si elle avait des traits païens; et c'est tout naturel, car les Byzan­

tins ne pouvaient pas plus constater l'origine antique de leurs in1ages, 

qu'ils ne reconnaissaient que leur belle langue avait aussi le paga­

nisme pour berceau. La question essentielle au point de vue théolo­

gique était l'incarnation du fils de Dieu, la possibilité de le représenter 

en cette qualité; puis c'était la polén1ique contre les Dokètes et les 

Manichéens et ceux qui con1n1entent Asterios. Mais ce qui faisait le 

fond de toute cette lutte, c'était l'explication des textes de la Bible et 

des Pères de l'Église (notan1n1ent de saint Jean Chrysostôtne). Les ico-

vo l. XI. Voyez aussi .lvlonumentorwn recensus dans les Comment., 1792-1793, ct l'ouvrage bien connu: 
Codini, De signis Const., éd. Becker; Band uri, Imp. orient., etc. 

1. Labbe, Concilia, tome VII, col. 417, 42g-53, 473-So4, 5o6, 5o8, S10, SIr. 
2. Labbe et Cossart, Concilia, tome VIII, Ven., 1 T29, page 1046. 
3. Trois discours apologétiques pour la défense de l' adoration des images avec une analyse des 

témoignages des Pères de l'Église, etc. Voyez Migne, Patrol. gr., tome. XCI. Un discours apodic­
tique, ibid., tome XCV. Lettre à Théophile avec une histoire de l'hérés ie, ibid., tome XCV. 

4· Publié dans le Spicil. Solesm. du cardinal Pitra, tome 1 : sur Magnes, contre Eusèbe; tome IV: 
contre les iconoclastes, contre Épiphanides, c'est-à-dire contre Pseudo-Épiphane ou la falsification, 
attribuée à Épiphane de Chypre. Dans le tome suivant, figureut les écrits contre le pseudo-concile; 
voyez page 29 1, note. 
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noclastes lisaient : o~ T.o~·~lj'ë~ç 7':iv o:Lr;Cw:,.x, au lieu de: T.X'r: è- ; G(J.'J ~W(J.x 1, etc., 

et con1prenaient mal les paroles de Chrysostôme sur les arts, ainsi 

que les déclarations de Methodios, de Patara, d'Épiphane et de 

Théo dote sur la n1anière de représenter le Christ con1n1e une idole 2 • 

Ainsi la partie dite pragn1atique de la discussion était la plus Impor­

tante , et l'on citait con1me preuves les appréciations sur l'art et sur 

les in1ages saintes de Basile, de Grégoire le Grand, de Cyrille, etc. 

L'histoire de la miniature nous n1ontre n1ieux que toute autre 

branche l'influence exercée par riconoclasn1e sur le développenlent de 

l'art byzantin . En proscrivant riconographie, l' iconoclasn1e frappait 

surtout la peinture n1onu1nentale, c'est-à-dire la branche artistique la 

plus in1portante, car c'est là que l'artiste peut incarner le n1ieux son 

idéal; c'est là que les forn1es nouvelles s'épanouissent con1plètement et 

que les défauts des anciennes deviennent plus sensibles, c'est là enfin 

que l'œil peut saisir avec le plus de facilité les détails anaton1iques du 

corps, les finesses du dessin, et qu'on aperçoit tout l'éclat de~ couleurs 

avec toute la profondeur de leurs tons. Mais les iconoclastes faisaient 

disparaître en n1ên1e temps le soutien extérieur de l'art, c'est-à-dire la 

protection de la cour et les différentes con1n1andes. Il ne faudrait pas 

supposer que, par cela n1ên1e qu 'on ne faisait pas de grands tableaux, 

et que les églises ne se couvraient pas de peintures, les œuvres de 

n1oindre in1portance, telles que : én1aux, travaux sur n1atières pré­

cieuses, n1iniatures, etc., aient été plus en faveur. Les con1mandes 

n1anquaient n1ên1e pour cette industrie; il n'y avait donc aucune raison 

de les perfection-ner; souvent n1ême le~ n1atières premières faisaient 

défaut, à cause de leur grande cherté. 

D'aucuns ont prétendu que les iconon1aques avaient développé la 

n1iniature; le n1oine dessinant des images, a-t-on dit, trouvait là de 

quoi satisfaire ses goûts artistiques. Mais on oublie que les n1anuscrits 

de prix étaient exécutés pour de hauts personnages, soit sur con1n1ande , 

soit à titre de présent d~ la part des couvents. Quant aux couvents 

1. Spicil . Solesm ., tome IV, ch. 3, page 242. 
2. Voyez les lettre s intéressa ntes de sa int Théodore Stoudite, publi ées pa r l'Acadé m ie ecclés. de 

Sa int-Pétersbo urg, 1867, tome II, epist. 1, 2 , 4, 8, 1S, 21 , z3, 33 (s ur la possi bilité de représenter Je 
Christ) ; voyez notamment 36, 199, 42, 72, r 56 , et i'AIItirrhetica du m€me . 
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eux-mên1es, ils se contentaient de manuscrits beaucoup plus sin1ples. 

Labarte 1 attribue au vne siècle un Évangile grec de la Bibliothèque 

nationale de Paris, n° 63 2 , dont les ornen1ents calligré!.phiques des 

canons, avec caractères imitant la sculpture sur bois, sont d'une cou­

leur très sin1ple et ont des enlun1inures sans n1odelé et sans den1i­

tons. Ils rappellent par leurs traits généraux les n~anuscrits illustrés· de 

l'Orient (surtout les n1anuscrits coptes et syriaques) plutôt qu'ils ne 

peuvent nous donner une idée de l'état de l'art à l'époque des icono­

clastes, époque où celui-ci sen1ble condamné à la calligraphie. L'an­

cienne technique des n1iniatures n'avait pas encore con1plèten1ent disparu 

à cette époque, n1ais elle n'était jan1ais ton1bée aussi bas que dans 

le manuscrit de l'Évangile en question. 

Nous possédons deux autres manuscrits grecs, l'un à la Bibliothèque 

du British Museun1, 11° add. 51 1 1, qui est attribué aux VIe et vne siècles 3, 

et celui de la Marciana de Venise, cl. I, cod. 8, appartenant au vine ou 

au Ixc siècle 4• L'ornen1entation des canons a conservé ici le grand style 

de la grande période, notamn1ent dans les doubles arcades où l'on 

ren1arque un dessin genre n1osaïque et des n1otifs in1prin1és sur fond 

d ·or; dans les tyn1pans des arcades on voit de n1agnifiques entrelacs 

ou des n1édaillons et des croix. A la place de l'initiale, qui prendra 

naissance plus tard, le titre est inscrit dans un ciboire. 

Ce qui jette bien plus de lu1nière sur la période des iconocla tes 

et sur celle qui la suivit immédiaten1ent, ce sont deux n1anuscrits 

illustrés du ~~e siècle, ex:écutés dans ce style antique ton1bé en déca­

dence, style qui, con1me nous l'avons déjà fait remarquer, s'était 

affirn1é dès le vrc ou le vnc siècle. La réapparition de cette n1anière est 

clue éviden1ment aux iconon1aques, qui s'opposèrent au développement 

r. Histoire des Arts industriels, tome III, page 3I. 
2. Rapporté de l' ile de Chypre, in-4•. Nous remarquons que dans <:et Évangile apparaissent les 

premières initiales à figures, telles que : une colombe avec un rameau d'olivier~ etc. 

3. Un spécimen de cette ornementation a été publié dans The Art of illuminatwg, par Tymrns et 

\Vyatt, r 86o, pl. 2. 

4· In-1 2. Les quatre évangélistes, avec la représentation des principaux événements de leur 

Évangile, appartiennent, dans ce manuscrit, au XIII 0 siècle . Le coloris très bigarré date d'une époque 
assez récente; les feuillets sont collés 
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du style nouveau, que nous avons décrit dans le~ manuscrits de Cos­

tnas. Dans le cours des vne et VIne siècles, où l'En1pire passa par de 

si rudes épreuves, l'art ne périt point, bien que les encouragen1ents 

lui aient fait défaut, et qu'il ait été en butte à de non1breuses persé­

cutions ; n1ais cette défaveur dont il était l'objet contribua beaucoup à 

la pron1pte corruption de la n1anière antique, sans donner à une autre 

le ten1ps de se fornier et d'arriver à n1aturité. Le fond con1n1e la 

forn1e des miniatures des n1anuscrits de cette époque ne sont qu'une 

tnauvaise contrefaçon de l'antiquité. Ce qu'on y ren1arque de nouveau 

sen1ble n1aladroit et grossier, con1n1e quelque chose qui serait n1al 

con1pris et absolun1ent étranger pour l'auteur. Ces n1anuscrits con­

tiennent des sentences ct n1ên1e des discours entiers des Pères de 

l'Église, et cependant leurs n1iniatures ne correspondent nullen1ent à 

l'élévation du sujet : ce sont plutôt de sin1ples illustrations du texte 

que des con1positions d'art. La vulgarité de ces n1iniatures rappelle 

dans certains endroits les livres d'in1ages destinés aux enfants. 

Ajoutez une ex_écution qui ressen1ble parfois à un barbouillage et qui 

est partout fort négligée. Il n'est resté ici des procédés byzantins que 

l'inévitable fond d'or, qui souvent n1ên1e ne sert qu'à déguiser les défauts 

de la peinture. Quelquefois le dessin consiste en un semis de fleurs 

sur fond d'or. Les couleurs les plus usitées sont le rouge et le vert; le 

pourpre, le brun et le bleu tendre sont rares. Les couleurs exclusive­

n1ent byzantines, le bleu de ciel et le rose, sont absentes; l'or est 

prodigué partout à profusion. L'illustrateur, incapable de modeler les 

figures, indique par des traits bruns et noit s neil seulen1ent les che­

veux et les lignes du visage, n1ais encore les n1uscles. Il les fait ressor­

tir, con1n1e dans les n1osaïques des xe et xie siècles, au n1oyen de 

contours rouges. Tout ce qui était fin et délicat dans la peinture ancienne 

est devenu ici rude et grossier, notan1n1ent les forn1es anatomiques et 

les nuances des chairs. On voit que le peintre se plaît à en1ployer la 

nouvelle n1anière qu'il défigure n1aladroiten1ent; c'est ainsi, par exen1ple, 

que les personnages de la foule sont courts et ont des figures rondes 

et jeunes, tandis que les portraits de saints sont allongés d'une façon 

dén1esurée et ont un coloris brun son1bre rigoureusen1ent adapté à 
2 l 
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leur caractère. Nous y voyons aussi, à côté de détails et de représen­

tations à l'antique, parfois en1pruntés à la n1ythologie, à côté de 

petites compositions conventionnelles rappelant les décorations des 

catacon1bes, quantité de scènes de cérén1onie dont les motifs d'orne­

n1entation correspondent à une idée théologique quelconque. 

Cette fusion d'élérrwnts disparates saute aux yeux, par exemple, dans 

un n1anuscrit grec des discours de saint Grégoire de Nazianze, conservé 

à la Bibliothèque An1brosienne 1
, et que Maï rattache au rxe siècle. 

L 'exorde de chaque discours est orné de l'image du Sauveur qui, suivant 

le sens du discours, s'entretient tantôt avec des évêques, tantôt avec 

des prêtres, des n1oines, avec le peuple, etc. Les petites figures de ces 

groupes sont dessinées avec beaucoup de légèreté et de négligence; 

les fautes de dessin ne sont guère corrigées par l'or des vêten1ents ni 

par l'expression d 'une attention outrée. Toutes les épîtres sont illus­

trées d'après le mên1e modèle : le n1iniaturiste nous en représente la 

confection, l'envoi et la . réception. Souvent on voit saint Grégoire 

priant après le sern1on et béni de la n1ain de Dieu, etc. Tout cela est 

éviden1ment destiné à instruire le spectateur et à faire naître en lui le 

respect de ces grandes figures. C'est dans la n1ên1e intention, sans 

aucun plan régulier, sans se préoccuper le n1oins du n1onde d'une idée 

supérieure, qu'est illustré le contenu n1ên1e des discours. On voit défiler 

tour à tour les événements et les personnages de F Ancien Testan1ent 

qui sont mentionnés dans ces discours; les prophètes, l'un après 

l'autre, dans le type dn vieillard byzantin obligatoire, à l'exception de 

Daniel , Moïse aux cheveux blancs 2
, tandis que saint Jean est jeune; 

Aaron, les trois grands prêtres, le pren1ier martyr saint Étienne, 

Joseph et Job en costun1e rDyal, etc. Cette illustration naïve, dig ne 

I. Quarante discours in-fo li o, n o• 49 ct 5o, en 2 vol. Ce manuscrit a é té apporté de l ' îl e de Chio. 

Plusieurs petites miniatures ont été découpées; un e au t re ma in a des~iné plus tard la to nsure dans 

p lusieurs endroits.- Maï mentionne ce manuscrit dans son travai l s u r l'lliade. (Rem., page 3 I. ) Le 

professeur Bouss laïew en a donné u ne description très exacte, dans son R ecueil, page Sg . 

2 . Par contre, Moïse recevant les tables est jeu ne et imbe rbe. L a miniature à cette époq u e a 

ad opté de préférence les types d' un âge mùr, même caduc, pour tous les patriarches (Joseph excepté), 

pou r les prophètes (Daniel, David, Aggée, Osée, font exception), pour p lus ieurs saints; Habacuc 

ct l'apôtre Philippe sont représentés comme des vieillards dans ce man uscrit. 
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d'un abécédaire, expose l'artiste au ridicule : une ville, une forteresse, 

un anin1al sont-ils cités dans le texte, on aperçoit aussitôt des repré­

sentations inforn1es de ces objets. Les n1étaphores et les allégories telles 

que « le coursier de la Thessalie, la femtne lacédémonienne, les gens 

qui boivent à l' Aréthuse )) , sont prises partout au pied de la lettre. 

Orphée avec sa lyre, sur le rocher, a, il est vrai, le type antique, 

tuais Hon1ère n'est qu'un jeune hon1me vêtu d'une courte tunique, et 

Kronos et Dias, tous deux arn1és de haches de combat, n'ont pas 

n1ême fon1bre de l'idéal d'autrefois. La corruption des procédés tech­

niques a occasionné une décadence encore plus profonde de l'art, qui 

est ton1bé aussi bas que possible. Mais on se tro1nperait fort si l'on 

ne voyait dans cette inhabileté et cette rudesse qu'une décadence de 

l'art. La situation artistique, telle qu'elle se présente dans le n1anuscrit 

que nous venons d'analyser et dans tous les autres appartenant aux 

vrne et Ixe siècles, dépend beaucoup du choix des types fondan1entaux 

,et de la n1anière dont on a envisagé l'art. Les tons n1oelleux des 

chairs, de larges draperies, des reliefs bien nets, un dessin libre jusqu~à 

la négligence, l'asiJect sculptural des con1positions, sans détails inutiles, 

sans n11se en scène, le fini des contours aux traits noirs et bruns sur 

fond d'or, une ornen1entation consistant en entrelacs, tout cela dénote 

le retour à la n1anière antique ran1enée à son origine, à ses plus 

simples principes. Cette n1anière doit bientôt faire place à la n1anière 

byzantine propren1ent dite, qui est sortie du sein de la pren1ière, n1ais 

qui s'est adaptée à de nouveaux besoins et à un goût nouveau. 

Le caractère et le style que nous avon'3 constatés dans le tnanuscrit 

précédent se retrouvent dans un grand volun1e in-folio de la Bibliothèque 

nationale de Paris, n° gz3, qui n'est pas postérieur au IXe siècle et 

qui contient des Morceaux choisis et des Parallèles des Pères de 

l'Église. C'est un spécin1en ren1arquable d'une encyclopédie byzantine, 

d'un recueil de textes et de passages choisis, destiné à servir à 

l'instruction religieuse pour vingt points de la n1orale, du savoir­

vivre, etc. Quelquefois on trouve jusqu'à soixante-dix passages sur un 

thèn1e donné, tous très courts, dépassant raren1ent une page. Aussi 

le n1iniaturiste a-t-il dû s'appliquer à illustrer ces divers passages, à 
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donner avant tout le portrait de l'auteur et n1ên1e à le répéter plusieurs 

fois sur une n1ên1e page. Nous ren1arquons ici un grand non1bre de 

petites illustrations, vignettes, etc., en n1arge du texte, qui con1pte 

3g4 feuillets. Mên1e profusion d'or dans les fonds; les vêtements sont 

dessinés avec négligence et avec grossièreté sur un fond précéden1-

n1ent passé à l'or; de larges traits bruns ou d'un rouge brillant encadrent 

des figures informes, courtes et grosses, qui sen1blent quelquefois de véri­

tables parodies des mosaïques anciennes. Les chairs et les traits du 

visage offrent les n1ên1es particularités; les cheveux sont d\tn brun 

foncé ou bleus, ce qui signifie qu'ils grisonnent. Bien que les procédés 

techniques laissent beaucoup à désirer, on copie les n1odèles classiques 

du VIe et du vrie siècle : les Prophètes, les Saints, les Pères de l'Église, 

qu'on voit dans des n1édaillons ornés de peries, sont encore d'un beau 

type antique; David (plus tard toujours représenté sous les traits d'un 

vieillard), Salon1on, Sirach, Michée, saint Étienne, etc., sont jeunes. 

Pour les non1breuses vignettes de l'Ancien Testan1ent, on a choisi 

des sujets anecdotiques instructifs, tels que l'histoire de San1son, la vie 

de Job, dont les scènes ·sont une nouvelle preuve que le cycle des 

n1iniatures du Livre de Job à été forn1é entre le VIc et le Ixe siècle; 

Nabuchodonozor, qui se pron1ène en broutant l'herbe con1n1e un ours, 

l'adultère Than1ar, avec des détails érotiques assez naïfs, etc. A ces 

illustrations correspondent les scènes tirées elu Nouveau Testan1ent, 

et consistant en guérisons, en expulsions de dé1nons, etc. Ici encore 

on trouve une idée instructive, et rascétisme s'y traduit par un grand 

non1bre de scènes de n1artyre. Le Christ conserve le type ancien 

des 1nosaïques de Ravenne; il est toujours représenté nu-pieds, confor-

111ément à la lettre de l'Écriture sainte. (Év. de Luc, X, 4.) 

Ce caractère à la fois ascétique et didactique des illustrations est le 

trait distinctif de la littérature et des arts au VIlle et au IXe siècle ; il 

devint, nous le verrons plus tard, la base fondan1entale des psautiers. 

Con1parativen1ent à l'idée maîtresse du n1anuscrit, ·les n1otifs artistiques 

sont insignifiants et surannés : nous y rencontrons de nouveau ces 

pitoyables illustrations d'anin1aux et d'oiseaux. Les paroles de saint Jean 

Chrysostôn1e sur le n1édecin (fol. 269) sont accon1pagnées d'un médecin 
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qu1 est en n1ên1e t~n1ps pharmacien et charlatan assis sur une chaise 

haute devant ses produits exhibés dans une armo1re, il touche à un 

liquide quelconque dans une coupe, pendant qu'il travaille devant le 

public. A l'occasion de la con1paraison (faite par le moine Nilus) entre 

la vie vertueuse et ascétique et les exercices athlétiques des anciens, 

le n1iniaturiste place devant le roi des athlètes nus ou s'habillant. 

Un des dessins les plus intéressants au point de vue de la caracté­

ristique des n1iniatures de cette époque, c'est celui qui accon1pagne les 

parallèles tirés de saint Basile le Grand, de saint Jean Chrysostôme, 

du deuxièn1e Livre des Rois (XII, 20) : un hon1n1e nu, gros et assez 

vieux, est assis sous un haut portique auquel n1ène un escalier; il se 

peigne les cheveux avec la n1ain droite et se lave avec la n1ain gauche 

dans un grand vase. De l'autre côté, on voit une jeune fen1n1e assise; 

cette naïve illustration représente le roi David se consolant après la 

n1ort de son enfant : le pieux . n1onarque s' incline devant la reine de 

la 111er, ass1se sur un trône et le bénissant. Une autre n1iniature 

intéressante nous montre le peintre, jeune et in1berbe, faisant copier 

une image, encadrée de la bande d 'or et représentant un jeune homme 1• 

Citons encore une Suzanne, cherchant à cacher sa nudité devant les 

deux vieillards; et enfin la déesse, ou si l'on préfère la personnification 

de la Terre, représentée en buste sur un édicule funéraire et recevant 

le n1ort dans son sein. 

Ces diverses illustrations se rattachent à l'art antique, soit en con­

tinuant ses traditions, soit en transportant celles-ci dans d'autres 

sphères . Con1n1e idées, elles n'ont rien dr- comnu111 avec l'interprétation 

réaliste et terre à terre ; elles sont tout en1preintes de cet ascétisn1e 

n1onacal qui se plaît tout particulièren1ent à représenter des saints et 

des martyrs, ainsi que des scènes d'un cynisn1e grossier et d'une cruauté 

barbare. Une opinion généralen1ent admise veut que l' iconoclasn1e ait eu 

pour source, jusqu'au VIlle siècle, les anciennes idées païennes; quant 

au but sensé que les iconoclastes auraient atteint, il aurait consisté à 

1. Le texte se trouve dans la lettre de Basile le Grand ü Grégoire ct établit un parallèle : 

wr.mEp o! ~wypaipOL O't'O:V èmo e:i.xovwv ELXOVO:Ç ypÔ:!pO\Jû~'l, 7- 'Jx'/Ct: 7Cpà; 't'O 7Ce<pcûdy[J.Ct: B).i'TC0'/1'S; , TO'I Èr. ~ivr.o 

zapo:xc~po: 7Cpoç -rà ÉCt: V1'0 '1 û'TCO'JOa~our.n [J.S't'C<OEO:vw qJL),odz•rr,!J.:i . .. 
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changer le caractère de l'art, à créer des types réellen1ent religieux 

qui devinrent la base de l'art byzantin. Sans nous arrêter à cette con­

sidération que ces types avaient déjà été créés et que l'art dut se 

contenter dans la suite de fixer certaines compos'itions iconographiques 

assez con1pliquées, nous ne voyons aucune n1odification réelle dans l'art 

au Ixe siècle; nous le prouverons plus loin par l'analyse des n1onuments. 

Les n1anuscrits illustrés que nous venons de citer nous démontrent 

clairement que le style antique est partout religieusen1ent observé, et 

que l'iconoclasn1e est loin d'avoir détourné les n1oines dessinateurs de 

rancienne n1anière soi-disant païenne. 

Cette observation est confirn1ée par les illustrations du Psautier~ 

qui ont paru à la fin de cette période, bien que la plupart des manus· 

crits appartiennent à l'époque comprise entre le xrc et le xrne siècle. 

Soit tendance générale des esprits de ce temps, soit conséquence des 

troubles et des malheurs de toute sorte à Byzance, - la fin de la 

période iconoclaste coïncide avec une modification profonde dans la 

vie publique et intellectuelle. La lutte de l'Église et du n1onachisn1e 

contre l'hérésie des iconocfastes était en 1nên1e tetnps une lutte popu· 

laire et surexcitait violen11nent les esprits ; n1ais en n1ên1e ten1ps elle 

achevait l'éducation théologique du peuple, en y concentrant tous les 

penchants d'autrefois pour les spéculations abstraites. Le n1élange des 

peuples de l'En1pire byzantin et la grande variété de ses voisins con­

tribuèrent beaucoup à la naissance et au développen1ent des hérésies, 

dont plusieurs, selon Finlay, sont dues à l'influence de la Syrie, de 

l'Arn1énie, de la Perse et de l'Égypte 1• On sent longten1ps encore 

dans les discours et les sern1ons le n1écontenten1ent des moines ortho­

doxes provoqué par les iconoclastes, et ce thèn1e fournit atnple tnatière 

aux ouvrages de polén1ique sortis des couvents. 

On comprend aisén1ent que ce goût général pour les spéculations 

religieuses ou plutôt théologiques, goût dirigé par les n1oines, se soit 

attaché de préférence au Psautier qui, par ses explications détaillées, 

constituait à cette époque la principale lecture édifiante. Or, c'est préci­

sén1ent cette sorte de n1anuscrits qu'on se plaisait surtout à cette époque 
I, Finl ay, History of the by:rantùze empire from 716, etc., tome r•r, page 262. 
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à décorer de n1iniatures, et M. Busslaïew 1 fait observer avec raison, 

dans son étude sur le Psautier illustré, que celui-ci est un véritable 

comn1entaire des Psaun1es soit par son texte, soit par ses illustrations 

explicatives. Basile le Grand, dans son éloquent cc Panégyrique », consi­

dère les Psaun1es con1n1e une révélation de l'avenir, en n1ên1e ten1ps 

qu'un récit du passé, une règle de la vie, une consolation intellectuelle, 

enfin con1n1e une source de paix et de sécurité dans les angoisses de 

la nuit; bref, les Psaun1es contiennent, à son avis, la théologie tout 

entière. Et, en effet, dans le Psautier con1n1enté, on a cherché à résun1er 

toute la science théologico-historique sous une forme vivante et popu­

laire, éviden1n1ent con1binée pour l'édification des masses. 

L'analyse des n1iniatures du Psautier nous n1ontre que ces illustra­

tions étaient dirigées par les 1nên1es théologiens qui allaient choisir 

leurs intéressants con1n1entaires, adaptés au goùt du ten1ps, parmi 

ceux qu'avaient laissés les Pères de l'Église; n1ais on y constate en 

même temps un souffle populaire et une grande force d' in1agination 

gui donne au liv_re une physionomie toute particulière. Le n1iniaturiste 

veut-il représenter la · béatitude de l'homn1e touché de la Grâce il a 
. ' 

aussitôt devant les yeux l'in1age du << Saint Stylite )) , syn1bole de 

la vie de cette époque avec ses kionites et ses ermites. « Le Saint 

juste par excellence )) est pour lui l'évêque Basile le Gran cl. Nous y 

retrouvons aussi les scènes favorites de Sodon1e en flan1mes, d'Abrahan1 

avec Lazare sur ses genoux, de Judas, des cynocéphales, etc. Les 

expressions éloquentes et poétiques y apparaissent sous la forn1e d'un 

saint, d'un stylite, d'un hon1n1e juste ou inJuste, etc.; en un n1ot, c'est 

toujours ce n1ên1e appareil artistique pour lequel les tnoines con1n1e le 

peuple avaient une prédilection passionnée et dont l'archéologue est 

obligé de reconnaître toute l'in1portance 2 • L'abondance de ces con1n1en­

taires vient de ce que l'appareil théologique était très con1pliqué, et 

c'est ce qui fit naître précisément toute une série de n1iniatures et 

r . Voyez le t ravail du professeur Bous slaïew, dans le R ecueil de la S ociété archéol. de l'art 

russe, r 87S. Miscell. , page 67. 
2 . Les théo logiens de l'Occident ne sont pas de cet avis; il s se p laignent des « erreurs de ces 

illustra tions >> . Cf. Gri rnou ard de Saint-Lauren t, Guide de l'art ch ré tien, vol. II , page 67 . Voyez 

aussi l'opinion du Père Cahier, citée au m t: me endroit . 
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de vignettes qu1 constituent ce qu'on est convenu d'appeler le Psautier 

illustré. 

Le Psautier illustré en guise de con1mentaire appartient à l'époque 

qui vient imn1édiaten1ent après celle des iconoclastes; tout l'indique : 

les procédés techniques, le style con1me la nature n1ên1e des sujets, 

qu1 portent la n1arque historique certaine des n1onun1ents de cette 

période. Les miniatures consistent en vignettes qui accon1pagnent le 

texte et en sont le con11nentaire nécessaire; aussi certains n1anuscrits 

sont-ils soulignés de traits rouges qui servent à trouver le texte corres­

pondant. Le dessin de ces vignettes, d'une hardiesse négligée et d'un 

caractère antique, est exécuté à la plume et plus tard enrichi de 

couleurs. Le n1odelé, dans certains manuscrits, a encore toute la 

sin1plicité antique; dans les n1anuscrits d'une époque plus récente, les 

forn1es ont un air byzantin très prononcé, les vêtements sont d'une 

exécution n1inutieuse; on y remarque, en outre, des rayures d'or et 

des on1bres vertes, etc. La composition se distingue par la netteté, 

l'anin1ation et la plasticité _du groupen1ent; les mouvements des figures 

ont une certaine rudesse, n1ais ne n1anquent pas de naturel. Les 

couleurs sont 1nates et non brillantes, con1n1e dans les n1iniatures 

byzantines du rxc et du xe siècle; elles sont en1ployées avec mesure et· 

sont très harn1onieusernent fondues. Le rose et le bleu de ciel domi­

nent; on trouve du rouge dans . quelques n1anuscrits. Le type des 

figures jeunes est assez négligé, quoique les extrémités en soient 

assez bien exécutées. Il n'y a de rayures d'or et de rehauts de lun1ière 

que sur les vêtcn1ents de pourpre de la Vierge, du Christ et des rois. 

On ne voit pas la n1ême particularité dans les autres figures, où les 

on1bres sont simplen1ent faites à la couleur noire, et nous savons que 

ce détail a une très grande importance à l'époque qui nous occupe. 

Outre ces particularités fondan1entales d'ordre technique, l'aspect 

général de ces n1iniatures diffère con1plèten1ent de celui des n1anuscrits 

du xc siècle, et prouve que le Psautier original 'date du VIlle ou du 

rxe siècle; toutefois, les psautiers illustrés qui nous sont parvenus sont 

d'une époque relativen1ent plus récente. 

Un des plus anciens psautiers est sans contredit celui qui apparte-
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LA SAI NTE CÈNE ET DIVERS AUTRES ÉPISODES DE LA VIE DU CHRIS T. 

1 Psaulicr grec du X JI/• siicle, de la co\lcclion Chloudoff. à Moscou. 
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nait autrefois à Lobkoff et qui fait partie aujourd'hui de la collection 

Chloudoff; on l'attribue au IXe siècle. Les procédés techniques de l'an­

tiquité s'y sont maintenus, et le modelé même rappelle des formes 

antiques, quoique grossièrement in1itées 1• La valeur de ces minia­

tures au point de vue de l'art prouve clairen1ent gue l'école byzantine 

n'a nullement renoncé aux modèles antiques; c'est la même manière 

légère et sin1ple avec son n1odelé élégant et naturel; la con1position 

est précise et juste sans affectation de naturalisme. Quelques contours 

suffisent pour construire la figure et produire le ,relief au moyen d'un 

modelé savant. Nulle trace encore de cette n1anière tourmentée qui 

consiste à mettre des rehauts d'or sur les vêten1ents pour leur donner 

plus d'éclat. On constate con1n1e un sentiment héréditaire du beau 

dans la con1position des scènes, qui con1prennent quatre ou cinq figures 

tout au plus. Cette composition est d'ailleurs empreinte d'une certaine 

froideur antique; elle manque d'expression; n1ais elle n'a non plus rien 

de ce lyrisme ascétique et maladif où tout est souligné et calculé pour 

l'édification du lecteur. On donne les types jeunes, parfois enfantins, 

aux personnages les plus différents, voire à Judas. 

La représentation du peuple, de la foule, n'est pas exempte de réa­

lisme. On ren1arque de vieux épicuriens à la tête chauve, au visage 

rougeâtre, au corps n1assif et boursouflé; c'est l'in1age de Silène. 

D'autre part on voit des hon1n1es jeunes, presque des enfants, avec des 

joues roses et un regard vif et perçant, véritables types de la Bible 

de Vienne. Nous constatons souvent des variantes fort naïves du même 

personnage, comme dans les n1osaïques de Ravenne. Judas, enfant 

d'abord, devient dans la Cène un personnage aux traits sauvages, à la 

barbe et à la chevelure rousses et incultes; bref, un type hébraïque 

par excellence. 

Le peintre, tout en conservant le type antique aux personnages des 

r. In-4•, rapporté du mont Athos il y a un e q u arantai ne d'années;· décrit par Undolsky dans le 

R ecueil de la Société archéol. de l'art russe, année r866, pages r 3g-r53 , La su pposi ti on d'Undolskv 

(ibid., page 149) que ce manuscrit a pu être exécuté au mont Athos es t évidemm ent erronée. Voyez notr~ 
article sur le Mall uscrit du P sautier grec du IX• siècle de la Collection Chloudojf, à JV!oscou; 
Moscou, r878, in-4• avec r 6 p la nch es. Voyez aussi S pringer, Die Psalterillustrationen im jrzïlze11 
Mittelalter, mit besonderer Rücksicht auf den Utrechtspsalter; Leipzig, r88o. Nous a vons reproduit 

ci-dessus (pages r-24) plusieurs des illustrations du Psautier d'Utrecht. 
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deux Testan1ents, cherche en mên1e ten1ps des types nouveaux dans la 

nature. Mais c'est le type du Christ qui a une in1portance toute par­

ticulière, car il constitue une transition entre le type des n1osaïques du 

vre siècle et celui de l'art monumental depuis le xe siècle, qui est resté 

in1muable : son beau visage arrondi et d'une grande sérénité est enca­

dré d'une abondante chevelure noire, la barbe est divisée à partir du 

n1enton, les traits sén1itiques sont forten1ent accusés; on voit deux 

boucles sur le front (marque distinctive de saint Jean le Précurseur). 

Ce type est presque littéralement copié de l'Évangile de Rabula. 

Il faut rattacher à la n1ên1e époque le Frag1nent du Psautier grec 

de la Bibliothèque nationale de Paris (n1anuscrits grecs) no 20), qui, 

par ses n1iniatures, par le dessin et par la couleur, ressen1ble au nlanus­

crit précédent. La con1position est de beaucoup supérieure à l'exécution, 

ce qui indique que nous son1mes ici en présence d'une copie 1• Outre 

le bleu et le rouge foncé qui se correspondent, le vert et le brun, qui 

se fondent harmonieusen1ent, sont souvent aussi employés. 

C'est au xn~ siècle qu'appartient un Psautier de la Bibliothèque 

Barberini de Rome (n° 2 I 7), dont les n1iniatures ont été rapprochées 

par le professeur Bousslaïew 2 de celles du n1anuscrit de la collection 

Chloudoff; le célèbre archéologue russe s'est appuyé sur ce fait pour 

conclure à rexistence de groupes de n1anuscrits illustrés. Nous ren1ar· 

quons dans ce n1anuscrit, à côté de l'en1preinte antique de plusieurs 

·illustrations, tous les défauts d'une exécution négligée, des tons ternes, 

un or n1at, etc. Le rose et le bleu des vêten1ents sont des exceptions. 

Seules, les figures du Christ, de la Vierge et ct~s personnifications ont 

la pourpre antique . La n1iniature du frontispice représente l'empereur, 

l'in1pératrice et leur fils, avec des n1anteaux rouges et une couronne 

d'or, tenant un labarun1.. L'en1pereur tient dans la main gauche une 

akakia 3 ; c'est un sac rouge ren1pli de sable, qui est destiné à faire 

1. In-4°. Ce m anuscrit appartient plutôt au xo qu'au IX" siècle. Il contient les psau m es XCII 

à CXXXVI. Il a environ 3R vignettes, sans compter les miniatures découpées. W~agen, d ans ses 

KwzstJ.Verke ill Paris, pages 22 - 26, s'est trompé en mentionnant sous ce numéro un Evangile . 
2. Voyez sa correspondance dans le Recueil de la Soc. m·chéol. russe, 187S, pages 67 et suiv. 
3. Codinus, De off., ch. VI, page 51 : D),c(·nov xthôtxt ÈotxÔç ... xcù xc.t.}E~-rcH 'Axcxx1cx wç Et7tO [WI -rà -rôv 

~ êicrt),h -ramtv àv Eivêlt wç 0v11-rôv, etc. Id. dans Siméon de Thessalon. Voyez aussi Ducange, De nomisma­

tibus, 11 °' l 2, 13. 
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penser aux péchés des hon1n1es. La parure de perles et le type de 

l'empereur barbu, à longs cheveux, rappellent l'époque des Con1nènes. 

Le Psautier du Musée britannique~ qui contient d'anciens chants 

de gloire ou hymnes 1, dépasse de beaucoup les ouvrages précédents, 

au point de vue du style et de la richesse des idées. Cette espèce de 

n1iniatures n1icroscopiques du xre siècle est ici parfaiten1ent exécutée; 

mais les couleurs saturées de gouache s'en vont comme une poudre 

impalpable, laissant des contours jaunâtres. 

La n1arge - fort étroite - du parchemin est ornée de vignettes 

d'une composition magnifique; celles-ci sont accompagnées de carac­

tères en vern1illon et de signes rattachant les n1iniatures aux passages 

correspondants du texte. Les vêtements sont rayés d'or, les chairs 

sont d'un ton verdâtre; il y a profusion de rouge dans les détails. 

L 'artiste sen1ble avoir adopté pour règle invariable de s'écarter, dans 

le dessin, des formes antiques, et il est facile d 'y saisir la différence 

entre l'ancienne et la nouvelle manière; les personnifications, les allé­

gories et en général toute~ les scènes d'origine ancienne sont exécutées 

selon la manière comn1unén1ent adn1ise jusqu'à cette époque; les 

vêten1ents sont traités sans la n1oindre finesse. Ce n1anuscrit est d'autant 

plus in1portant qu'il est suivi d'une indication donnant le nom de l'auteur 

des miniatures et celui du copiste; l'auteur est le << bibliographe )) 

Theodoros du couvent de Saint-Basile le Grand, de Césarée (année 1066). 

M. Piper a démontré, d'après les premières lettres du mot Stouditès, 

(fol. 207: ~'t"oua[C'"·nç] ).f:y E~, abbé du couvent du n1ême nom), que la copie 

est sortie de ce couvent. Ce renseignen1ent est de la plus haute impor­

tance pour rintelligence des illustrations. 

Des quatre psautiers illustrés du n1ont Athos, celui catalogué sous 

le n° 20 appartient à la catégorie qui nous occupe ici; il date du rxe ou 

plutôt du xe siècle 2• Par son style et son caractère général, ce manus­

crit se rapproche du Psautier de la Barberinienne b_ien plus que de celui 

; . N• Ig3 5z de la collection Borel!, in-4• ; a été décrit par Waagen dans ses Treasures of art i11 

Great Britain, trad. par Eastl ake, 4 vol. Londres, 18S4·18S7. Voyez Piper, Theologisclze Studien und 
Kritiken; 186 r, 3• fasc. 

2 . In- r6. Couvent de Vatopédi. Voy. les reproductions dans l 'Album Sevastianow, t . XXVI. Ce ma­
nuscrit contient un fragment du psaume XXI jusqu'à l'hymne de Moïse. Cf. Vatop., n• 23, 6; Iber., n• 5g. 
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de Londres. Parmi les psautiers russes qui sont des copies d'originaux 

grecs, un des plus ren1arquables est un Psautier de la fin du xnre siècle, 

qui appartenait autrefois à Lobkoff et fait partie actue1len1ent de la 

collection Chloudoff 1• 

Citons encore le n1agnifique Psautier, daté de I 377, qu1 se trouvait 

autrefois à Kiev et qui appartient aujourd'hui à la Société paléogra­

phique de Pétersbourg. Il est ren1arquable par la reproduction d'un 

original byzantin du xne siècle, original malheureusen1ent perdu. Mais 

toutes ces richesses artistiques et iconographiques ne pourraient pas 

trouver place ici; ces illustrations sont d'une espèce composite, en1preinte 

d 'un caractère spécial, gui a bien sa source à Byzance, n1ais s' étend 

bien au delà de tous les n1anuscrits grecs connus. 

Le n1anuscrit connu sous le nom de Psautier de la ville Ouglitsch 

n'est qu'une copie exacte, n1ais assez grossière, du précédent. Il est 

conservé à la Bibliothèque in1périale publique de Pétersbourg et date 

de l'année 148S 2• L 'original grec y est sensiblement abrégé, notan1ment 

dans les représe~tations syn1boligues, qui sont devenues incon1préhen­

sibles; tout le reste ·est assez bien reproduit, sauf quelques légères 

modifications ou additions. 

Dans le n1anuscrit d'Ouglitsch, on remarque déjà le nouveau style 

byzantin, qui se distingue par la sin1plicité de ses enlun1inures, à 

larges contours faits à la plume et où don1inent le bleu et le rouge. 

Les n1anuscrits slaves ont adopté les modèles byzantins, en les n1odi­

fiant peu; aussi le type grec s'est-il conservé intact et y a-t-il peu 

d 'élén1ents russes dans les illustrations des psautiers 3 ; tout au plus 

pourrait-on faire re1narquer que certains sujets ont été remplacés par 

d'autres d'un usage plus courant et plus populaire. C'est -ainsi qu'on y 

rencontre souvent des scènes de la vie et de l'histoire de David 

1. Il a été très exactement décrit par l'archimandrite Amphiloche, dans les Antiquités (Trav aux d e 

la Soc. arch ., tome III ). Description des min iatures, pages 4 à 28. Les dess ins for ment un a tl as de 

12 pl anches. Voyez éga lement A. N. Popoff, Description des manuscrits de la Bibliotlz. Clzloudo.ff, r87S, 
page 5. 

2 . Voyez la descript ion du manuscrit, par M. Bousslaïew, dans ses Études hist01·iques, tome II , 

pages 2 0 1-2 r 5. 
3. M. Boussl aïew fait observer (ibid., 21 1) que le manuscrit d'Ouglitsch ne contient pas une seule 

représentation d'un saint russe, et que nulle part on n'y remarque l'inscription ayw ;, etc. 
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(psaumes LIV-LIX, LXI-LXIII),- Adan1 syn1bolisant l'hun1ble pécheur 

fuyant vers Dieu, - Assaph en prière (psaume LXXIX), où il est question 

du cep planté par le prince des Juifs. (Psaun1e LXXXI.) Enfin, il est un 

fait absolun1ent caractéristique, c'est que, sur les cent vingt n1iniatures 

du Psautier slave de M. Chloudoff, juste la n1oitié représente David tantôt 

en prières, tantôt faisant pénitence, tantôt dans les diverses circons­

tances de sa vie, pendant que, dans les n1anuscrits grecs, ces repré­

sentations sont relativen1ent rares; elles ·sont tout au plus au non1bre 

de vingt-cinq sur un total de n1iniatures bien plus considérable. 

Les autres psautiers offrent une illustration différente; nous en 

parlerons plus tard. (Voyez plus loin le Psautier du Vatican, n° 7S2, et 

le Psautier latin d'Egerton au British Museun1.) Tous les manuscrits 

que nous avons mentionnés sont un con1n1entaire d'une n1ên1e rédaction 

fonda.mentale, et le plus ancien docun1ent de cette série est, sans 

aucun doute, le Psautier grec de M. Chloudoff, bien que ce · n1anuscrit 

ne soit pas roriginal n1ên1e d'après lequel ont été écrits ' les psautiers 

ultérieurs ; il est con1plété à son tour par les fragments de la Biblio­

thèque de Paris et par ceux du n1ont Athos. A ceux-ci succèdent le 

Psautier Barberini et enfin celui de Londres, le plus complet et le plus 

compliqué de tous. Mais, con1n1e le pren1ier a déjà été très sérieuse­

ment étudié par les archéologues russes 1, nous nous bornerons à en 

indiquer les traits caractéristiques , sans en énun1érer toutes les 

n1iniatures. 

On sait con1bien le Psautier est pauvre en sujets historiques : on 

con1prend donc que les n1iniatures représentant des scènes de la vie 

de David soient plus rares que d'autres. Il vaut n1ieux, par conséquent, 

les classer dans une catégorie à part. Les autres illustrations se divi­

sent en deux parties bien distinctes : une partie historique et une autre 

qu 'on pourrait appeler lyrique ou édifiante. Les scènes de l'Ancien et du 

Nouveau T estan1ent offrant un caractère historique, qu 'on y trouve 

en g rand non1bre, ont un double aspect : ce 'sont des parallèles 

I. Outre le t rava il , cité p lus h au t, de M. Undo lsky, dans le R ecueil de la Société de l'a rt russe, 
x866, voyez le mémoi re du professeur Bousslaïew (ibid. , pages 6o-88), qui donn e une id ée très ju ste 
de ce manuscrit . 
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accon1pagnant les maxtmes prophétiques du Psaln1iste, en n1ême temps 

que des exen1ples symboliques tout en1preints de spiritualisme. 

Les scènes et les illustrations d'objets et de personnages de l'autre 

section sont également très non1breuses. Il y a, en outre, une troisième 

catégorie spéciale de n1iniatures qui est ren1arquable uniquen1ent par 

ses éléments symboliques et allégoriques. 

Pour nous résun1er, toutes les miniatures du Psautier peuvent se 

subdiviser comme suit : 

1 o Parallèles et con1paraisons relatifs aux prophéties de David, 

puisés : a) dans l'Ancien Testan1ent, b) dans le Nouveau Testament, 

c) dans l'histoire de l'Église; 

2° Illustrations édifiantes d'un caractère lyrique dont les sujets sont 

empruntés : a) au Psautier lui-mên1e, b) à la vie et c) à l'histoire de 

David 1 ; 

3° Miniatures d'un caractère symbolique et moral; allégories et 

paraboles; 

4o Illustration~ d'objets et de personnages avec une légère nuance 

de symbolisn1e et d'édification due à l'interprétation littérale du texte; 

personnifications; 

5° Miniatures d\tn caractère exclusivement iconographique. 

Les miniatures de la pren1ière et de la troisiètne catégorie sont les 

plus non1breuses dans le groupe fondan1ental, et c'est là que se sont 

conservés le n1ieux les principaux traits de cette illustration. Dans les 

n1anuscrits ultérieurs, au contraire, notan1n1ent dans ceux de la Bar­

berinienne et de Londres, on rencontre surtout des miniatures de la 

deuxièn1e et de la quatrièn1e catégorie ; ces manuscrits tirent toute 

leur importance précisén1ent de cette teinte d'édification religieuse qui 

est le propre de ces n1iniatures. Il n'y a pas plus de cinq miniatures 

de l 'ancienne composition qui soient exclues des psautiers plus récents 

ou ren1placées par d'autres. 

En passant en revue et par classes les n1iniatures , nous nous 

1. Le professeur Bousslaïevv, dans son travail «sur Je symbolisme byzantin )) ' subdivise ainsi qu'il 
suit les miniatures du Psautier d'Ouglitsch : 1 o les illustrations littérales; 2° les personnifications ; 
3n les allégo rie s ; +o les parallèles. - Études lzistoriques, tome II, pages 202-212. 
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reporterons toujours au texte qu'elles concernent et qui nous en donne 

l'idée la plus exacte. Nous allons démontrer cette vérité par l'analyse 

du manuscrit de Londres, qui est le plus complet de tous. 

Les parallèles d'après l'Ancien Testament ne contiennent pas de 

sujets con1mentant des n1axin1es, n1ais bien ceux qui se rattachent 

aux différentes explications des Pères de l'Église. C'est ainsi qu'au 

psaume XX, 2, Ézéchias est représenté couronné par un ange et élevé 

sur un bouclier, un labar~l1n à la n1ain et vêtu d 'une tunique d'or, et cela 

conforn1ément à une version de Théodorète, qui a rappelé la n1aladie 

et la guérison d'Ézéchias après la victoire sur Sanherib. Le miniatu­

riste a représenté, au contraire, le couronnen1ent solennel du roi (dans 

le Psautier d'Ouglitsch, c'est le Christ qui couronne Salon1on) ; cette 

représentation a été adoptée plus tard dans des cas semblables. Le 

psaun1e CIV figure le sacrifice d'Isaac, ainsi que l'histoire de Jose ph ; 

au psaume XX, ro, on trouve, dans le n1anuscrit de Londres, la 

représentation de Sodon1e en flamn1es, Loth, sa femme, etc.; ps. XLI, 7, 

l'ascension d'Élie. 

Mais c'est le LXXVIc psaun1e historique représentant l'Exode 

qui renfern1e les plus in1portantes illustrations; le LXXVIIc est non 

n1oins ren1arquable avec les n1iracles et les plaies d'Égypte ; au 

psaun1e CXXVI, r, on voit la construction de la tour de Babel ; au 

psaun1e CXXXVII, r, les Israélites << auprès des fleuves de Baby­

lone ))' etc. Enfin il y a des illustrations particulières pour les hyn1nes 

d' Isaïe, de Jonas et de Zacharie. Tous les autres sujets bibliques sont 

traités syn1boliquen1ent, ou bien nous offrent des scènes d'un caractère 

lyrique, telles que, par exen1ple, Abraham avec les ân1es des justes 

sur son sein. Le prophète Habacuc, un personnage in1portant clans la 

théologie byzantine, est représenté priant devant rin1age du Sauveur 

(psaun1e XLIX); il le n1ontre con1me venant ~ït"à [LwE:l-~psCxç 6 Xç; il est 

placé jus te au n1ilieu entre le soleil levant et le soleil couchant, 

con1n1e l'indiquent les inscriptions. 

Les événements du Nouveau Testan1ent, y compris les péripéties 

de la primitive Église, ont une importance beaucoup plus considérable 

que les parallèles syn1boliques et que les prophéties du Psautier. Le 
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personnage qui joue le rôle prin ci pal dans ces événen1ents , Jésus­

Christ, est, pour ainsi dire, l'expression courante de la pensée reli­

gieuse, n1otif favori de l'illustrateur. Il est présent dans toutes les 

scènes d'un caractère édifiant, con1n1e pour montrer clairen1ent la 

volonté et la grâce du Très-Haut. Les paroles du début : cc Bien­

heureux est l'hon1n1e >>, sont prononcées par le Christ qui bénit l'hon1n1e 

cc bienheureux >) vêtu de rouge ; et con1n1e, d'après Basile le Grand, 

Dieu seul est réellement bienheureux, l'artiste fait fi gu rer à côté la 

n1agnificence de Dieu avec cette triple louange: Saint! Saint! Saint! 

L'in1age du Christ au ciel ou son n1édaillon, que l'on rencontre 

souvent sur le ciel ou sur la croix, est placé tantôt au-dessus de Moïse 

qui regarde Dieu (ps. LXXXIX), tantôt au-dessus de David priant, 

faisant pénitence ou dorn1ant (ps. III, VI, VII, IX, rS; XXXVII) : 

c'est un syrnbole de la réalisation des pron1esses qui sont énoncées 

dans les psaun1es. Le juste se tourne vers l'image du Christ et l'impie 

se soun1et à lui. (XIII, 2; C, I .) Le Christ assis sur des chérubins, 

au-dc;ssous desquels u.n lion et un taureau von1issent des flamn1es, 

syn1bolise la splendeur et la victoire (IX, 37; XVII, 1 r); devant lui 

se prosternent les peuples, les trois Mages, etc. (XXI, 3o.) 

Au n1ilieu de ces diverses illustrations, se trouve une série déter­

n1inée de scènes de l'Évangile relatives surtout à la Passion. Ce sont : 

le Christ devant le tribunal, le Crucifien1ent, la Résurrection, l'As­

cension, qui se trouvent répétés à dessein plusieurs fois. Je connais 

environ six exemples de ces scènes se suivant sans interruption; IX, 33, 

le Christ à den1i couché devant le ton1beau (6 't"acpo;); XXI, r8, rg, les 

préparatifs du Crucifien1ent; XXII, g, l'Ascension; XXXIV, I 1, le 

Christ devant le tribunal (il est à ren1arquer que celui-ci se con1pose 

de trois juges - un synedrion, - con1n1e dans la n1osaïque de San 

Apollinare N uovo de Ravenne; ici, selon la version de saint Cyrille et 

d'Hésychiosi; XXXV, r3; XXXVII, rz; XXXVIII, r3; ;x_L, 10 -le Christ 

saisi par les soldats, la Cène (double con1position, l'une, historique; 

l'autre, syn1bolique ou liturgique, etc.); la Crucifixion aussi est repré­

sentée con1n1e scène symbolique de la réden1ption du n1onde, qui se 

passe juste au n1ilieu de la terre (on ren1arque l'o1nbilikos sous la Croix), 
23 
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elle est figurée aussi dans une scène historique avec les deux larrons 

et la foule : c'est la fondation de l'Église sur la terre. Puis vient, 

XLili, 24 - la Résurrection; LXVI, 9 - l'Ascension; LXVII, 3 -

la Résurrection; LXVIII, 10, 20, 22; LXXIII, 12 - la Passion; 

LXXXVII, 6, la Mise au ton1beau, et ensuite de nouveau la n1ên1e 

série. 

Outre les scènes de la Passion qui correspondent le n11eux au 

contenu des psaun1es, ces miniatures représentent encore : la Naissance 

du Christ, psaun1e II (dans le Psautier d'Ouglitsch, psaun1e XC), 

l'Entrée à Jérusalen1, VIII, 3; la Résurrection de Lazare, XXIX, 4 (dans 

le Psautier d'Ouglitsch, psaun1e XL VIII). Cette scène est ren1arquable 

dans le n1anuscrit Barberini, par un rayon de lun1ière qui sort du 

Christ et fait faire des contorsions à cc l'Enfer ))' représenté sous la 

forme d'un Silène; une petite figure d'hon1n1e représentant l'ân1e de 

Lazare se sauve du côté du rayon lun1ineux. 

Une n1iniature symbolique fort intéressante, c'est celle ott l'on voit 

Zachée sur un arbre, ·l'hén1orroïsse et la femn1e adultère, au 

psaume LXXXIV. Les paroles du psaun1e XXXIII, 9 : cc Goûtez et voyez)), 

ont pour illustration le Miracle de la n1tlltiplication des pains. Le Baptên1e 

(psaun1e XXVIII, 3, et dans le Psautier d'Ouglitsch, LXXIII) est repré­

senté dans le n1anuscrit Barberini avec 1a figure du Jourdain qui s'en­

fuit : nous le retrouvons encore au psaun1e CIII, 7, où l'expression : 

cc les eaux s'enfuirent )) , a servi de motif pour cette scène où la 

rner et le Jourdain s'écartent 1• Un n1onstre saignant dans l'eau con1-

n1ente les paroles du psaun1e LXXIII, 14 : cc Tu as brisé les têtes du 

léviathan. )) Parn1i les épisodes de la vie de la Vierge, nous trouvons 

l'Annonciation, XLIV, 3; la Présentation, XLIV, 16. La Salutation de 

sainte Élisabeth (LXXXIV, r r) fait égalen1ent l'objet d'une fort belle 

n1iniature. A propos de l'interprétation de la phrase: cc la bonté et la 

vérité se sont rencontrées ))' on voit au-dessus des . n1aisons les petites 

figures du Christ et de saint Jean enfants qui se saluent : c'est là 

éviden1n1ent l'original qui devait servir de n1odèle aux représentations 

r. Voyez la gravure du Psautier d 'Ouglitsch dans les É tudes historiques du profes seur Bousslaiew, 
tom e II, page 2 0 S . 
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postérieures de ce sujet t Un prototype iconographique sen1blable de 

la Vierge avec l'Enfant Jésus se trouve auss1 au psaun1e XCIV, r, où 

les paroles : << Mon cœur se réjouira )), servent de titre à la n1iniature. 

Les sujets qui ont trait à l'histoire de l' Église sont relativen1ent 

peu non1breux, ce qui s'explique par le sens n1ên1e des psaumes. 

Citons les suivants : XVIII, 4, les apôtres prêchant sur des trônes 

devant différents peuples; XXVI, 12, Grégoire le Théologien calon1nié 

par une fetnme (cette scène est introduite ici en dépit des con1n1en­

tateurs); XXXIII, 6, 7, Grégoire chassant Arius; XXXIV, 1, Grégoire 

conduisant Tiridate vers le Christ; LXVIII, 3o, Sin1on posant les 

tnains sur deux figures dont il reçoit de l'or; de leur chevelure sort 

du feu, et derrière eux se tient le dén1on avec un bâton noir; XCIV, 5, 

Trajan accon1pagné de guerriers sur la terrasse d'une n1a1son, 

au-dessous, la prison avec saint Pierre et saint Paul; plus bas encore, 

un fossé oLt des lions déchirent le saint n1artyr. 

La vie des Saints a fourni aussi plusieurs sujets au Psautier. 

Le caractère social de la polémique théologique et de certaines arn1es 

en1ployées par etle, con1n1e le Psautier illustré, est encore n1ieux accen­

tué dans quelques n1iniatures relatives à lïconomachie. Nous voyons 

ici, n1algré l'absence dïnscriptions, l'assen1blée d'iconoclastes cc impies )) 

à Blachernes, à Constantinople (f. z3, ps. XXV, v. 5 du Psautier Chlou­

dofl), en 815, à l'époque des persécutions de Léon l'Arménien : l'en1pe­

reur, entouré de ses gardes du corps en perruque, est assis sur un 

trône, écoutant le patriarche iconon1aque Théodote sacré à nouveau et 

égalen1ent assis. (Le patriarche Nicéphore étélit déjà exilé à cette époque, 

et l' en1prisonnen1ent de Théodore Stoudite suivit de près ce concile.) 

L'empereur est un portrait plein de naturel et se distingue par son 

type oriental : un regard dur qui brille sous des sourcils froncés, des 

boucles de cheveux touffus d'un noir d'ébène, serrées dans le cercle 

d'un n1ince diadètne; à côté, deux iconoclastes insultant l'in1age du 

Christ renfern1ée dans un n1édaillon. L 'un d'eux, vêtu d'une pénule, 

après avoir planté l' in1age au bout d'un poteau., s'apprête à la plonger 

1. Voyez la gravure et le commentaire dans le travai l de M. Piper : L'Iconographie grecque de 
sailli Jean-Baptiste : Evangel. Kat., 1867, page 63. 
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dans un vase ren1pli de poix bouillante : c'est Jean le sophiste, 

l'auxiliaire de Léon. L'autre, in1ifant le Juif, lève une éponge jusqu'à 

l'image; c'est le second auxiliaire de Léon, l'évêque Ignace. Partout 

des taches et des ruisseaux de sang (aZ11.0!.). Nous rencontrons ces deux 

personnages, occupés à la n1ên1e besogne (sans inscriptions), au bas de 

la n1iniature, dans la représentation du Crucifiement sur le Golgotha 

(ps. LXVIII, p. 22); les insultes à l'in1age et le Crucifien1ent lui-111ême 

sont deux scènes parallèles : le Juif porte aux lèvres du Christ une 

éponge in1bibée de vinaigre dans un vase placé à côté; le centurion 

Longin, tenant une lance, s'étonne elu tniracle. 

L'idée- assurément fort originale - de comparer les n1auvais icono­

clastes aux Juifs qui ont crucifié le Christ est en1pruntée au récit bien 

connu de la « Passion de l'in1age du Seigneur ))' récit attribué à 

Athanase d'Alexandrie 1, n1ais qu'on savait faux, bien qu'il fùt lu au 

deuxième concile de Nicée. Cette relation expose con1n1ent un jour 

les Juifs outragèrent à Bérite l'image du Christ, crachèrent sur elle 

et la battirent; con1n1ent, après avoir cloué les pieds et les n1ains de 

l'effigie du Seigneur, ils la" frappèrent sur la tête avec un bâton et 

présentèrent à ses lèvres une éponge imbibée de vinaigre, enfin 

con1ment, après avoir percé son flanc d'une lance, ils occasionnèrent 

un nouveau miracle, car un flot de sang et d'eau d'une force n1iracu­

leuse coula du flanc de l'effigie. Ce récit était lu pendant longten1ps 

le din1anche de la semaine d, orthodoxie (prenûère se1naine du grand 

Carê111e) où l'on fêtait le retour à l'adoration des images) et était très 

répandu à l'époque qui a suivi imn1édiatement l'iconoclasme 2• Théo­

dore Stoudite le cite dans son fan1eux écrit adressé aux en1pereurs 

Michel et Théophile, et qui était une sorte de confession orthodoxe de 

tous les prêtres 3• Le n1ên1e Théodore Stoudite 4 attribue enfin à Jean et 

à Ignace les deux acrostiches suivants : Xp~cr-rotl -rà '"&6oç 'EÀ-dç Iwivv·ll ; _ 

rnaupàç 'Iyvi-r~cp afvéG~ç-. - La n1iniature en a fait évidemment une parodie. 

1. Voyez Patrol. c. c. se1·. gr ., édition Migne, tome XXVIII, pages 798-824, en quatre versions. 
2. Voyez l'introduction à l'édition des Spuria d'Athanasius :' ibid., page 18. 

3. Voyez les ouvrages de Théodore Stoudite, édit ion de l'Académie ecclésiast ique de Saint-Péters­
bourg, r867, page Sr4. 

4 · Patrol. f{r., Migne, tome XCIX, p. 477 : i),Eyzoç xcù àv((-rpo7t·).1 -rwv àcnowv 7tOt"t)[J.thwv. 
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Le trion1phe de l'orthqdoxie se traduit sous les traits du patriarche 

Nicéphore, nin1bé, tenant de la main gauche l'image du Christ (ps. XXV, 

v. 4, f. 23) : on était à peine revenu ou plutôt on revenait à peine à 

l'adoration des images au n1on1ent où cette illustration paraissait. Voilà 

pourquoi, dans le Psautier Chloudoff, Théodore Stoudite ne figure pas à 

côté de Nicéphore, con1n1e dans le n1anuscrit de Londres, où ce maître 

d'orthodoxie est encore représenté à propos des ps. LXIII, LXVIII, 

v. 49, etc. On n'y voit pas non plus le patriarche Tarasios; nous en 

trouvons les causes secrètes dans les n1iniatures elles-n1ên1es con1n1e 

dans l'histoire conten1poraine de l'Église. Le dessinateur devait avoir 

présents à l'esprit les liens qui attachaient Tarasios à la sin1onie, et 

tout au moins la participation involontaire du patriarche à l'ordination 

par. les évêques et les prêtres, n1oyennant une rén1unération en argent. 

Bien que Théodore Stoudite lui-tnême se fùt réconcilié avec Tarasios 

non seulen1ent n1algré la pren1ière faute que celui-ci avait con1n1ise 

en consentant au mariage incestueux de Constantin Copronyme, mais 

aussi plus tard malgré les indulgences accordées par le n1ên1e patriarche 

aux sin1oniens 1, bien que Théodore Stoudite eût engagé ses disciples et 

ses adeptes « stoudites )) (qu'on appelait akoïnzites au Ixe siècle) à ne 

pas se séparer de l'Église, néann1oins il se produisit après sa n1ort 

dans la hiérarchie ecclésiastique une discorde facile à reconnaître. Dès 

lors les Stoudites, considérant le cc sacerdoce J) con1me souillé, cher­

chaient à abandonner l'Église et à s'organiser eux-mên1es à leur guise, 

'Tc{> otx.~c(~ u/,·rw-~'T~. Le patriarche Méthode (842-846), voyant la prétention 

des stoudites cc schismatiques )) de juger les patr~arches et de gouver­

ner seuls l'Eglise, se vit obligé de les n1enacer d'un anathème en plein 

concile si, se rétractant spontanén1ent, ils ne consentaient pas à jeter 

l'anathèn1e sur l'ancien différend de Théodore Stoudite avec les grands 

patriarches 2• Il est certain aussi que la mésintelligence régnait au 

1. Voyez les lettres de Th. Stoudite d ans l'édition déjà cit ée , pages 310 et suivantes, où l'abbé con­
seille aux m oines de ne se préoccuper que de la confession religieuse et d 'accu e illir les ecclési astiques 

ordonnés par les évêques simoniens, dès que les premiers ignorent l'origine de leur ordination. 
2 . Voyez le curieux message du patriarche Méthode aux Stoudites, dans la Patrol., édition Migne, 

tome C, pages Izg3, 1298, etc. On y trouve ces paroles importantes du patriarche : <<Tu es m oine et 

tu n'as. pas le droit de critiquer les actes des prêtres; tu dois te soumettre et non pas vouloir soumettre 
les autres à ton autorité ni les juger. » Notre manuscrit a pu être exécuté après 846 , ann ée dans 

laquelle les cendres de Nicéphore ont été transférées à Constantino ple . 
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monastère n1ême de Stoudios, et les n1oines les plus prudents blân1aient 

les en1porten1ents des Stoudites de second ordre 1• 

Deux n1iniatures remarquables retracent ces événements avec une 

grande précision. Au ps. LXVIII, v. 28, f. 67 du n1ên1e Psautier, nous 

voyons deux scènes parallèles : des pharisiens corron1pent deux soldats 

qui tnontent la garde devant le tombeau du Christ; tout autour, des 

inscriptions tirées du Psautier et de l'Évangile; au bas, le n1age Sin1on 

en habits pontificaux, tenant de la n1ain gauche une sébile pleine 

d'argent, ordonne deux personnages qui lui tendent chacun une bourse; 

derrière Simon, le diable ( ~~À~pyupoç ~~C11.wv) chuchote à son oreille. Les 

liens qui rattachent cette scène aux iconoclastes sont visibles dans la 

fin de l'inscription où il est dit : K~~ -r·~v -roti X\J ~txôv~ cY.:nv.x~ov-rL ï.poG%x·11 v 

-r'liç ry_vorû~ç w)-roiJ ipyi~ov-rEç, ainsi que dans une autre n1iniature sen1blable 

(ps. LI, v. g, f. 51 verso) se composant égalen1ent de deux scènes 

parallèles : l'apôtre saint Pierre terrassant le devin Sin1on, et n1audissant 

sa cupidité; en bas, des pièces de n1onnaie répandues de tous côtés 

de la sébile ton1bée à terre. 

Plus bas, Nicéphore, t~nant de la 1na1n gauche l'image du Christ, 

montre con1n1ent fut terrassé Jean, « le second Sin1éon et iconoclaste )) . 

Ce n'est pas sans raison que le non1 de Jan nes ren1place ici celui de 

Joannes; ce savant sophiste ou gran1111airien, bras droit de Léon, 

« sa bouche )) , n1ais aussi bouffon et sorcier ( « lécanon1anthe )) ), était, 

aux yeux des conten1porains, d'origine assyrienne. (Il est représenté dans 

les n1iniatures avec des cheveux hérissés con1n1e un possédé.) Il porte 

réellen1ent, dans les ouvrages de polén1ique du con11nencen1ent du 

IXe siècle 2, le non1 de J annes, étant indigne de s'appeler J oannes (Jean), 

selon la périphrase apostolique. Au fol. 35 (ps. XXXVI), ce 111ême Jannes 

est de nouveau représenté con1n1e un homn1e cupide et simoniaque; il 

tient une besace assez grande; à côté de lui est le diable, dont le 

souffie sort sous forme de flan1n1e. 

1. Voyez la Vie de Tlz. Stoudite, écrite par son disciple Michel, dans l'édition de Saint-Pétersbourg, 
pages 38-3g. 

2. Biographie de Th. Stoudite, Patrol. c. c., édition Migne, XCIX, page 177 : 'Ic(vvr1ç, &n' o·jx~ 

'Iwciw·l'jç, XCI.ÀEtcr6cx~ rxÇtOç. De même dans la chronique de Siméon, dans la biographie du patriarche 
Méthode, etc. 
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Ainsi, ces n1iniatures historiques nous transportent directement au sein 

n1ên1e du n1ouven1e_nt intellectuel et social très significatif qui se dessine 

entre le vrne et le Ixe siècle ; n1ais elles nous le présentent en mên1e 

ten1ps à un point de vue étroiten1ent n1onacal. L'iconon1achie se traduit 

visiblen1ent par l'incitation du diable et par la vénalité des Juifs, une 

cupidité sordide et une abon1inable sin1onie qui n1et à l'encan l'Église 

et le Christ lui-n1ên1e. Tous les côtés avantageux de ce n1ouven1ent 

réforn1ateur, ses brillants succès n1ilitaires et administratifs, la n1oralité 

rigoureuse des principes des iconoclastes qui s'efforçaient de relever une 

société si près de sa chute et d 'extirper la superstition dans le peuple, 

- en un mot tout le caractère politique et n1oral de la lutte s'efface 

et disparaît dans cette appréciation partiale. Ivlais, tout en reconnaissant 

cet excès, pouvons-nous en faire un crin1e à des hon1n1es qui sentent 

encore viven1ent les terribles blessures faites à l'Église et à la société? 

L 'iconoclasn1e, issu peut-être d'une idée politique et adn1inistrative 

excellente, n'a été en son1n1e qu'une tentative réforn1atrice absolun1ent 

stérile, qui, s' éLoigna~1t dès le con1n1encen1ent de son but prin1itif, 

s'est transfot~mée en une lutte religieuse des plus n1esqu1nes. 

Les illustrations des psautiers les plus importantes au point de vue 

de l'histoire des idées artistiques chrétiennes sont les n1iniatures synz­

boliques; or, ce syn1bolisn1e est précisén1ent le lien qui rattache le 

P sautier illustré à l'époque précédente et qui in1prin1e à l'ense1nble de 

l' illustration son caractère. Cette tendance reflète très fidèlen1ent les 

rapports entre l'art et la religion, dàns la société chrétienne prin1itive. 

Les belles forn1es antiques y sont recouvertes de ce voile symbolique 

qui interprète si bien toutes les idées chrétiennes. Ajoutez que la 

langue lyrique et in1agée du Psautier s'han11onisait parfaiten1ent avec 

ces forn1es ; aussi le Psautier illustré a-t-il fourni à l'iconographie un 

véritable trésor d 'expressions symboliques. Ce syn1bolisn1e était, en 

outre, le terrain le plus propice au développement des idées spiritua­

listes et religieuses, et l'on peut dire que la décadence de l'art date du 

jour où il a été ren1placé par un naturalisme puéril et vide de sens. 

(Voyez l'analyse du n1anuscrit de la Bibliothèque du Vatican, n° 7S2. ) 
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Parmi les non1breuses illustrations syn1boliques, nous ne signalerons 

que les plus intéressantes, en les divisant en scènes et en figures isolées. 

Ps. XXI, 13 : le Christ est représenté assis sur une n1ontagne entourée 

de taureaux sauvages. On voit un homn1e avec des cornes vêtu d'une 

riche chlan1yde. C'est là une illustration des comtnentaires d'Eusèbe, de 

Syn1n1aque, d'Aquila, etc.; le Christ est représenté devant le jugen1ent 

des hon1mes, les taureaux sont des juges (les pécheurs ont aussi des 

cornes dans le Psautier d'Ouglitsch, ps. LXXIV); la n1ontagne est la 

n1ontagne de Dieu. Cette n1ontagne est en n1ên1e ten1ps Sion 1, repré­

senté sous la forme d'une haute tour aux fenêtres de laquelle on aperçoit 

le Christ (ps. LXIV, 2), ou bien sous la forn1e d'un n1ont rocheux, 

au haut duquel est la n1aison de la Vierge avec l'Enfant Jésus. 

(Ps. LXXVII, 68-70.) Sous la rnontagne sont David, Jérén1ie, Ézéchiel, 

Daniel et n1ên1e Samuel sacrant David ; ou bien enfin c'est le Christ 

lui-n1ên1e qui est placé devant la n1a1son de Sion, pendant qu'on voit 

à la fenêtre la reine de Sion; la n1ontagne est alors étendue sur l'enfer 

dont le dén1on est terrassé, (Ps. CI, 17. ) 

La n1ên1e n1ontagne devient le rocher d'où Moïse fit jaillir de l'eau 

dans le désert. Dans la scène de la sortie d'Égypte (ps. LXXX, r r ), 

le Christ est représenté assis sur ce rocher, et l'inscription du n1anuscrit 

de Londres porte : ·~ ÛÈ. 'ï.s-rpx ·~,, 6 Xç. On 2 a raison de prétendre (cet 

avis est d'ailleurs confirn1é par l'inscription elle-n1ême) que cette scène 

est en contradiction évidente avec l'icleütification syn1bolique de saint 

Pierre avec Moïse. 

Une n1iniature des plus curieuses est celle du psaun1e XCI, r r, 

d'autant plus qu~elle sert de n1odèle à l'iconographie grecque et occi­

dentale 3 depuis le xne siècle : une licorne qui s'est sauvée devant le 

1. S ion ou C ité de Di eu : v o·IJO-~ ~ iwv. Voyez Saint Germain le patria rche da ns P atrol. gr. , édit io n 

Migne , volume XCVIII , pages 31, 32 et 374· A ndreas Critensis, ibid., vo lume XCVII, page goo . 

2. Voyez, d ans le R ecueil de la S ociété de l'art russe, la co r respond ance de R ome, J->age 70 . Il 

existait à Cons tant inop le, à Fépog ue d es Com nèn cs , un cou vent q ui s'appela it « P et ra >> (Du C ange, 

Const. ch. , I\·, ro2); on di sa it q u e c'é ta it le ,rocher d'o ü ja illit l 'eau po u r d ésa lté rer les passan ts; au fond, 

c'es t tou jours la mème a ll égo ri e . Pau lin (Ep . ad. Sev ., XII ) fa it remarquer gue ce roche r es t l'Église. 

Rap pelons-nous à ce propos ces mosa ïq ues oü l'o n vo it un roc her d 'où jailli ssent q u a t re fle uves et 

au-dessus duqu el on voit un agneau debout. Théoclorète, Comm. sur l'Exode, c~ p . xvr, @ 2 8 ; e t sa int 
Germ a in, pa triarche, dans la Patrol. g recque, de Mi gne , vol um e XCVIII, page 262. 

3. Voyez Pipe r, Evangelise/1er K ale!l der, r8 5g, page 35 , etc., où l 'auteur prou ve q ue le récit en 



CHAPITRE V 185 

chasseur pose un pied sur les genoux de la Vierge ; en haut, est l'in1age 

de la Mère avec l'Enfant contre sa poitrine, et, en bas, saint Jean 

Chrysostôme prêchant sur la Vierge : la corne de l'anin1al est très haute. 

Une autre scène du n1ême caractère est celle où l'on voit un cerf près 

d'une source; saint Eustathios poursuit le cerf entre les ran1ures duquel 

on aperçoit une in1age sainte ( qJw; 6 Xç El; -ràv &y~ov IIkpov, etc. : Psautier 

de Chloudoff). Le partage de la collation entre les Apôtres par le 

Christ et Melchisédech est d'une origine plus ancienne. (Ps. CX, 5 .) 

La n1iniature illustrant le psaun1e CXLIII, 4, offre un intérêt tout 

particulier : c: est la parabole d'urie licorne poursuivant un homn1e et 

de deux souris, l'une blanche, l'autre noire, qui rongent l'arbre où 

l'hon1n1e s'est réfugié, pendant qu'un n1onstre attend qu'il en ton1be. 

On sait quel rôle in1portant cette parabole a joué dans l'iconographie 

didactique du n1oyen âge : elle était l'expression de l'inanité de la vie 

hun1aine et de tous ses charn1es 1• Enfin, plusieurs scènes du Nouveau 

Testan1ent figurent là avec des détails syn1boliques tout particuliers : 

c'est ainsi qu'au-qessous de l'Annonciation de Marie, par exen1ple, on 

aperçoit Gédéon. La scène de la San1aritaine porte une inscription où 

le Christ est appelé la source de la vie ; la scène de Zachée est 

accompagnée des figures de l'hén1orroïsse et de la fen1n1e adultère 

(LIX, 7), etc. 

Les n1otifs isolés appartenant à un genre syn1bolique ont un caractère 

plus antique encore : ce sont de sin1ples personnifications ou des 

syn1boles récen1n1ent créés. Chose curieuse, les personnifications ne se 

rencontrent que dans les scènes syn1boEyues. Le psaun1e 1 n1entionne 

un arbre planté près des eaux courantes : le n1iniaturiste le représente 

couvert d'un grand non1bre de fruits, con1n1e un arbre du Paradis, selon 

la version de saint Jean Chrysostôn1e; l'eau est représentée par deux 

fleuves qui se rencontrent; ce sont Y or et Dan, les fleuves du Paradis. 

question se trouve déjà dans une miniature du vn" siècle; mais l'explication du symbole qui indique 
le Christ envoyé de Dieu et fait homme par la Vierge ne date guère que du xr" siècle. Ce commentaire 
est répété dans le supplément de l'ouvrage de M. Kra us, intituk : A ltchristliclie Kwzst, 1873. 

r. L'inscription du fameux bas-relief de Parme est citée par Schnaase, Gesclliclde der bildende11 

Kzïnste, tome VITI, p. 262. Rem. Voyez aussi l'article de M. Bousslaïew dans le Recueil de la Société 

de l'art l'liSse, r866, pages 8o-83. 
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Ils sont figurés sous les traits de deux personnages portant. des urnes 

et ceints autour des hanches seulen1ent : l'un d'eux est jeune, l'autre 

barbu 1 avec une coiffure à cornes d'or qui rappelle les anciennes idoles 

égyptiennes. « Les in1pies dispersés par le vent >> (ps. l) : un Jeune 

hon1n1e - le vent - souffle dans un grand tuyau. VIII, 7 : une jeune 

femn1e au n1ilieu de bêtes fauves, telles que lions, etc., tenant un grand 

ran1eau de laurier orné de rubans rouges et portant une couronne sur 

la tête , représente Ève, la n1aîtresse de la terre. Dans le Psautier slave 

de la collection Chloudoff se trouve une figure qui paraît songer 

avec tristesse aux souffrances du Christ; elle personnifie la Prophétie 2• 

Les allégories, cette forme n1odifiée de la syn1bolique, sont généra­

lement un comn1entaire littéral du texte et parfois aussi des paraboles. 

Au psaume V, la Vérité, une petite figure hun1aine, s'échappe de la 

bouche de deux hon1mes pour s'envoler vers le Christ ~ . 

L 'aspiration vers la divinité est représentée sous la forn1e d'un 

cerf qui cherche avidetnent une source. Parfois les allégories de ce 

genre reproduisent n1ot r.our n1ot tel ou tel passage d'un psaun1e : 

ainsi, par exemple, dans le Psautier slave de Chloudoff\ ]a phrase du 

psaume CXXIX : « Du fond de ces profondeurs, Seigneur, je crie vers 

toi », est illustrée de la n1anière suivante : Adan1 est devant une 

sombre caverne, le genou plié, les n1ains levées au ciel. Cette caverne 

- demeure du pren1ier hon1n1e et pren1ier asile de l'Homn1e-Dieu -

est une particularité extrên1ement ren1arquable. 

Dans le n1anuscrit Barberini et nota1nn1ent dans le n1anuscrit de 

Londres, le rôle le plus in1portant appartient aux illustrations lyriques, 

dont les sujets puisés dans la vie journalière et monacale ont pour but 

l'édification du lecteur. 

La haute littérature instructive des VIlle et rxe siècles est une mtne 

r . Voyez les dessins d'après les h oméli es de Jacob (Vat. 11 62). Voyez a uss i le Psautier d'Oug litsch 
ct les É tudes du p rofe sseur Boussla iew, tome II, p lanche 6. 

2. Voyez l'art icle de l' a rchi mandrite Am philochc, dans les A ntiquités, de la S ociété arclz éo logique 

de .A1oscou, tome III, page g, n• rG. 
3. On re trouve la mGme illust ra tion d ans le Psauti e r d 'Ouglitsc h, à p ropos du tex te : « Ca r de 

leur bouche , etc. >> ; m ais là le texte con tinue : « leur bouche es t u n to mbeau ou ve rt .>> Da ns le bas est 
représenté un tombeau. Bousslaïew, ibid.) p. 2o3 . 

4· Voyez l'article cité de l'archima nd rite Amp hil oche, ibid., page 22, no 99 · 
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féconde pour les illustrations de ce genre. Saint Jean Damascène, saint 

Gern1ain, saint André de Crète sont les écrivains qui y ont brillé du 

plus grand éclat : saint Gennain est l'auteur de l'hon1élie sur la fin 

de la vie, saint André celui de l'hon1élie sur la vie et la n1ort, sur le 

péager et le Phariséen 1, etc. Ces hon1élies con1n1entent les psaun1es et 

n'en sont n1ên1e qu'une paraphrase. Ajoutons-y les discours sur les 

vertus et les vices des disciples de Jean Dan1ascène · Antoine Melisse, 

Th. Abuchara, etc. 2
• 

La n1iniature initiale, par exen1ple (dans le n1anuscrit de Londres), 

représente le cc Conseil des impies )) sous l'aspect d'une assen1blée 

n1ondaine : sur un siège n1agnifique est assise une femn1e entre deux 

jeunes gens. Derrière eux, deux dén1ons attendent leurs victin1es. Ainsi 

se trouve reproduite l'explication de Basile le Grand, qui parle du 

chen1in des plaisirs, de l'assen1blée des pécheurs. Dans le Psautier 

Barberini, une n1iniature représente trois hérétiques conversant entre 

eux. Nous trouvons plus loin un grand non1bre de n1iniatures qui repré­

sentent le juste (6Cz.(f.~oç) poursuivi par les in1pies (~.Gëbdç); ceux-ci tirent 

sur lui, pendant qu'il prie devant l'in1age de Dieu. Ou bien encore 

(Xl, 1 o) un ange arrache la langue à un in1pie; des anges chassent 

les pécheurs que le Christ recueille; des pécheurs impénitents sont 

dévorés par les flan1n1es; · Satan les étreint dans ses bras (psaun1e IX, 

18), etc. 

Le n1anuscrit de Londres est plein de miniatures d'une con1position 

particulière, où il est facile de reconnaître les principes adoptés plus 

tard par les n1oines. Ces n1iniatures ont pour but la glorification de 

raun1Ône et l'encouragen1ent à la pitié : l'imagination du dessinateur 

prête à ce sujet peu fécorid en lui-n1ên1e les formes les plus variées. 

Exetnples : psaun1es IX, 19, un ange prend un n1endiant sous sa 

protection; IX, 29, un n1endiant est saisi par un loup; XIII, 6, un 

ho111n1e riche chasse un pauvre avec un bâton, n1ais le Christ le prend 

par la n1ain; XXI, 27, Jean l'Elén1osinaire distribue de l'argent parn1i 

x. Pat7·ologie grecque, tomes XCVII-XCVIII. L'homélie de saint André est composée tout entière 
d'après le Psautier et l'Ecclésiaste. Elle est pleine d'extase et d'affectation : << L'homme, dit-elle, est 

une fleur qui ne fleurit qu'une journée, une ombre qui court, une image de Dieu, un animal, etc. >> 

2. Fabricius, Bibl. gr., tome IX, page 744; tome X, page 367. 
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les n1endiants; XXXI II, 1 1, les hon1n1es pour lesquels il n'est pas de 

besoins sont les moines; XXXVI, 22, l'hon1n1e charitable (ou dans le 

n1anuscrit Barberini, la Charité : ÈÀs·nv.oG!JV'Yi) distribue de l'argent ; des 

épis et des branches poussent dans sa couronne. 

A la n1ên1e catégorie appartiennent toutes les illustrations syn1bo­

lisant la crainte de Dieu (LXX, g: 6 ï.!XÀx~6; yi.pwv avec un ange), la fin 

du juste et de l'in1pie, les injustes, fl..vop.o~; les idolâtres : psaun1e CV, 

38, un père sacrifie sa fille (une rén1iniscence d'Iphigénie); l'idole sous 

les traits d'un diable, debout sur une colonne, boit le sang répandu. 

C'est là aussi que nous rencontrons les pre1nières représentations 

relatives à la tentation. Saint Antoine (psaun1e CVIII, 24) personnifie 

le n1épris des biens de la terre et l'homme sauvé de la corruption. La 

prière est figurée sous les traits d'Adam, de Moïse, d 'Aaron et de 

Samuel; la gloire de Dieu est représentée par les Saints. Les n1artyrs , 

les anges, les dén1ons, les pécheurs barbares, les justes, des hon1n1es 

portant des croix, sont autant de figures qui servent à exprÎlner des 

idées abstraites. 

Les objets inanin1és sont traités dans les illustrations du Psautier 

d'une façon très n1édiocre, conforn1ément aux tendances artistiques de 

l'époque; aussi offrent-ils raren1ent quelque intérêt. Le n1iniaturiste 

prend les choses à la lettre et nous n1ontre les portes du ciel, l'arche 

d'alliance, la vigne, les idoles. Dans certains endroits, ces illustrations 

se rapprochent de la n1anière lyrique; dans d'autres, de la n1anière 

symbolique. Les plus intéressantes sont celles qui sont en1pruntées aux 

anciens n1anuscrits illustrés : le coucher du soleil derrière les n1on­

tag nes ( Ô ·) u ~ ç , psaun1e XLIX, 3) est . copié du Cosmas; le soleil est 

figuré sous la forme d\tne tête de taureau. (LXXVII, 14.) 1 Derrière 

Moïse se lève le jour (·~:J.Sp ()'..); c'est une fi gure de femn1e vêtue d'un 

magnifique n1anteau et couronnée d'un nimbe. Les antipodes sont 

également empruntés au Cosn1as (psaume Clll, 8); de n1ên1e le globe 

terrestre (CI, 26) et l'idole de Vénus, la n1ain sur la' poitrine. (XCV, 5. ) 

Les anciennes représentations du soleil et des fleuves sont du n1ên1e 

1. Voyez les illus tratio ns de Cos mas da ns les É tudes du professeur Boussl aïew , tome If , 
page 206 , pl a nche rS : << La di minu t io n de la lumiè re d a ns le so le il. » 
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genre. LVII, 8 · un n1édecin lance un liquide dans la gueule d'un 

serpent'. 

A propos du texte : « Tu nous as fait fondre ))' nous voyons deux 

clercs (uLp.!XvCnç, 7tXr.IXÛEç), habillés d'une chasuble bleue et rouge, avec 

des n1arteaux (?). Un barbouillage grossier représente des n1artyrs, et 

différentes illustrations puériles des scènes du n1artyrologe. 

Le tnanuscrit du Musée britannique offre enfin une série de n1inia­

tures d'une espèce toute particulière qui, par leur caractère et leur 

destination, appartiennent à la série lyrique. Ce sont des saints, séparés 

ou en groupes, accon1pagnant presque chaque psaun1e, partout où le 

texte le pern1et. Cette série est égalen1ent en1preinte de ce caractère 

populaire qui éclate dans les livres savants des n1oines. Au ps. IV, 4 : 

« Le Seigneur sauve miraculeusen1ent son Saint )) , se trouve repré­

senté un saint stylite (de même dans le manuscrit de Chloudoff). 

Le n1ême personnage sert plus loin (ps. XXIV) con1n1e expression de 

l'abnégation chrétienne. Ps. VI, XIX, ;: : le juste se tournant vers 

Dieu est représ~nté sous les traits de Basile le Grand, debout derrière 

un pupitre où brûle une lutnière, ou bien dans l'attitude de la prière. 

Le psaun1e XV, 3, n1entionne t< les Saints sur la terre )) ; les con1n1en­

tateurs indiquent unanimen1ent les apôtres comme successeurs immé­

diats du Seigneur sur la terre. Pour l'illustrateur, ce sont les trois 

principaux saints de la Grèce et en partie du territoire de Salonique : 

Grégoire le Théologien, Dén1étrius et George. On voit apparaître 

encore plus souvent saint Jean Chrysostôme, que les n1oines savants 

vénéraient tout particulièren1ent. DA rnê1ne, psaume XVI, 4, ce sont 

saint Athanase (XXI, 2), Charitonios, puis Alipios, Aberkios, Artemios, 

Auxentios, Arsenios, Amphilochios, Alexis, l'homme de Dieu; CX, 3 : 

Onuphrios, Daniel et Pantéléin1on, etc. Ce choix est détern1iné autant 

par la piété envers les saints locaux que par le désir de rendre un 

culte sacré à tous les saints par ordre alphabétique. 

Dans la rédaction russe nous rencontrons souvent au psaun1e XCI 
le grand Onuphrius, cc sen1blable à un phénix >>, au n1ilieu de paln1iers 

sur une n1ontagne, d'où coule un ruisseau, source nouvelle pareille à 

1. Le Psautie r d'Ouglitsch; article du professeur Bousslaïe\\·, ibid. , pl anch e 12. 
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l'eau n1erveilleuse de Moïse dans le désert. Paul de Thèbes, « l'ermite )) , 

y figure égalen1ent, et au psaun1e CIII, détail syn1bolique, on aperçoit 

des ruisseaux coulant du haut des n1ontagnes. 

Les n1anuscrits illustrés du Psautier que nous venons d'étudier sont 

les spécimens les plus in1portants et les plus purs de l'ancien syn1bo­

lisn1e chrétien qui s'est développé à Byzance et qui devint, au point 

de vue philosophique général, la base de l'iconographie. On voit bien 

apparaître, dès le xie siècle, d'autres illustrations du Psautier, n1ais leur 

style vague et incolore, ce style propre aux n1odèles antérieurs, dénote 

l'in1puissance absolue de produire quoi que ce soit de nouveau. 

Nous trouvons dans un intéressant manuscrit de la Bibliothèque du 

Vatican, n° 752, un spécin1en de cette n1anière vague et vide de sens, 

où il n'y a, sauf l'illustration littérale du texte, aucune conception, 

aucune idée; où l'artiste se contente de jouer avec le syn1bolisn1e exté­

rieur (en écrivant, par exen1ple, sous la figure de David, berger : -;;o~ 1J.-~ '' 

x.o:.~ -rw'' ci.v6pw;;wv) et de peindre quelques allégories. Ce tnanuscrit, en 

deux volumes in-folio, con1p~sé de 976 feuillets, et rempli de n1iniatures, 

rappelle singulièren1ent le fan1eux Octoteuque de la n1ême bibliothèque. 

Cependant il est resté inconnu de tous les archéologues. Mais quelle 

atnère déception ne réserve-t-il pas à celui qui, jugeant d'après une 

pren1ière in1pression, espère y trouver des sujets intéressants! 

Il est facile de détern1iner approxin1ativen1ent la date elu volttn1e, 

car la désignation de la fête de Pâques et des autres fêtes comprises 

dans 32 n1édaillons répartis sur les quatre pren1ières pages con1n1ence 

avec l'année 6567, c'est-à-dire Io5g après la naissance du Christ. Au 

point de vue du style, le n1anuscrit ressemble beaucoup aussi à l'Octo­

teuque : les figures sont gracieuses, très bien peintes avec des couleurs 

claires; les con1positions savantes et d'un caractère réellen1ent artis­

tique. Parfois les dimensions sont aussi petites que dans les Évan­

giles. De n1ên1e que dans les psautiers russes plus récents, de n1ên1e 

ici la plupart des sujets représentent David priant, ·chantant ou pro­

phétisant. Souvent le Christ accueille le roi pénitent que lui présente 

un archange, en qualité d'intermédiaire. Un plus grand nombre de 

n1iniatures encore sont puisées dans la vie de David. 
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Les scènes allégoriq\tes où figure David sont au contraire assez 

rares; citons seulement les conversations de David avec les con1n1enta· 

teurs, avec saint Sylvestre, la Con1n1union donnée à David par le 

Christ, etc. Les scènes syn1boliques où paraît le Christ suivent pas à 
pas les différentes particularités des con1n1entaires théologiques : ainsi, 

par · exen1ple, le Christ assiste à l'enseignen1ent des · Écritures saintes 

que les fils de Korah donnent au peuple, ou bien il baptise lui-n1ên1e 

les Juifs (! ) sur de grands fonts baptismaux en n1arbre, ce qui est in di· 

qué par une inscription. Il n'y a pas de sujets originaux clans cette 

grande quantité de n1iniatures : la n1iniature du titre (ï. pô-r p ~:J.:u'- stç ~~û 

-ràv -rt porp-IJ -r·nv) représente David jouant du violon 1, à coté de fui sont 

d~autres personnages faisant de la n1usique; Asa ph couronne la Sagesse 

et la Prophétie. (Voy. plus bas les n1iniatures du Psautier de Paris, 

11° 1 3g.) Le Christ est assis sur le trône de la gloire, habillé d'un cos· 

tun1e d'or et entouré d'anges; au-dessous une etoimasia~ avec l'inscrip­

tion ·~ Ûsu-rs p ~ ï.~ p o •;üi~, au n1ilieu d'un groupe de saints : il s'agit de la 

seconde Venue , du Christ, ce qui confirn1e définitivement l'opinion de 

Paul Durand 2, qui prétend que l'établissement du trône sur la terre 

est le syn1bole du Jugen1ent dernier. 

Une tniniature qui n'est pas exen1pte d'affectation représente le 

Christ en1brassant des fidèles délivrés de Satan. Une autre n1iniature du 

Jugement dernier répète le dessin du Cosn1as : c'est le Christ « sous 

les nuages )) , dans une gloire en forme d'an1ande ; tout autour de lui, 

des hiérarques, des évangélistes; plus bas Adan1 et Ève, au bord de 

l'abîn1e de l'enfer, et des n1orts qui soitent des tombeaux; leurs lin­

ceuls sont colorés comn1e des voiles de vierges. Parn1i les personnifi­

cations) la figure du Salut après la pénitence (~.ï.xÀÀxy-fJ ) est particuliè­

ren1ent ren1arquable. 

Les parallèles syn1boliques, qui constituent la partie la plus În1por· 

tante des illustrations du Psautier, ont passé dans les manuscrits plus 

I. Et non de la ly re. Un instrument se mblable, m a1s large · comm e u ne guita re, se trouve dans la 

miniature initiale du P sautier slave de Chloudoff. Voyez la gravure no I de la description d'A mphi­

lochius, l. c. 
2. Étude sur l'étymacia, r86o . 
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récents, et notamn1ent dans les manuscrits latins des xne et XIIIe siècles. 

Le Psautier dit d'Egerton, au British Museum, n° 1 I3g, écrit à 

J érusalen1 pour Melisenda, fille du roi Baudouin, offre un exemple 

frappant de ces emprunts. Il contient plus de vingt grandes miniatures 

dans le style de riconographie byzantine, depuis l'Annonciation jusqu'à 

l'Assonzption de la Vierge et la Glorification du Christ. La n1iniature 

initiale est un comn1entaire de la parabole : « J'étais nu et vous 

n1'avez vêtu )) , etc. 

Un autre Psautier latin illustré, du xiie ou xiiie siècle, conservé à la 

Bibliothèque Vallicelliana, à Ron1e, sous le no E 24, renfern1e des chants, 

le syn1bole . de la foi, le calendrier, etc Outre les n1iniatures initiales 

avec David composant ou chantant des psaumes, on y ren1arque : le 

Sauveur du tnonde entouré d'évangélistes et bénissant à la n1anière 

grecque, puis la Cène, la Résurrection sous forme de descente aux 

enfers, l'Agneau pascal, etc., le tout en style byzantin. 

L 'étude du Psautier illu~tré nous a prouvé, à n'en pas douter, que 

les n1iniaturcs du pren1ier âge d'or de l'art byzantin ont conservé 

longtemps toutes les formes, voire toutes les particularités de l'art 

antique. 

Nous avons vu, au contraire, par l'analyse des manuscrits ultérieurs, 

qu'ici le caractère antique ne se tnanifestait que sur tel ou tel point 

exclusif de la con1position ou dans certaines nuances légères de la 

technique. Or, toute période de l'art est avant tout caractérisée par 

la forn1e artistique; quant à la con1position, qui résiste davantage à 

l'influence du temps, elle ne saurait être la marque distinctive d'une 

époque. 

Nous retrouverons dans la période suivante de la n1iniature byzantine 

beaucoup d'élétnents antiques dans la conception, dans les idées, dans 

tel ou tel trait technique (voyez la description du manuscrit de l'Octo­

teuque du Vatican), quoique le tout soit exécuté da~s le style byzantin 

nouveau. Aussi l'étude des progrès accon1plis pendant la période qut 

nous occupe ne serait-elle pas con1plète si nous ne la rattachions pas 

à la période suivante par les liens du style. 



CHAPITRE V 

Parn1i les n01nbreux manuscrits grecs à n1iniatures, nous pourrions en 

citer quelques-uns qui répondent à ce dessein. W ~agen rattache le 

Psautier de Paris,. n° 1 3g, à l'art antique, de n1ên1e qu'il enlève d'autres 

manuscrits à l'école byzantine; d'autres auteurs nous renvoient au 

manuscrit parisien de saint Grégoire, etc. 

Un heureux hasard nous a conservé un n1anuscrit du vnre ou 

IXe siècle qui confirme pleinen1ent notre opinion : c'est un fragn1ent 

des quatre Évangiles de la Bibliothèque in1périale publique, à Saint­

Pétersbourg, no 21 1• La forn1e des lettres onciales rondes et l'absence 

de grandes initiales indiquent que nous son1n1es ici en plein vne ou 

vnie siècle; la richesse et le caractère n1onun1ental des illustrations, 

qui consistent en grandes figures couvrant les n1arges du n1anuscrit, 

rappellent le n1anuscrit de Cosn1as. D~autre part, chaque miniature forn1e 

un tableau distinct qui est entouré, à la n1ode nouvelle du 1xe siècle, 

d,une bordure de guirlanqes et d'autres ornements. Les forn1es anato­

miques rappellent beaucoup l'Évangile de Rabula; les contours sont 

souvent indiqu~s en noir; les cheveux sont en général blonds ou cen­

drés ; toutefois, ceux du Christ sont d'une nuance voisine du noir. La 

gravité ascétique de l'in1age du Christ fait penser au type sévère du 

n1anuscrit de Cosn1as. 

Au point de vue dti style, les n1iniatures du n1anuscrit de Saint-:­

Pétersbourg sont frappées au coin du byzantinisn1e, tel qu' il s'est 

développé au IXe et au xe siècle, c'est-à-dire caractérisé par les traits 

suivants : visages d'une expression son1bre, extrên1e maigreur des 

extrén1ités, draperies larges, n1ai~ conventionnelles, des trois évangé­

listes qui, rÉvangile à la n1ain, réfléchissent profondément derrière un 

pupitre. Le coloris n1ên1e a un caractère byzantin très prononcé : le 

bleu et le rose prédon1inent partout, les enlun1inures sont faites au 

n1oyen d'une épaisse couche de gouache qui recouvre la peinture de 

dessous. Mais ce qui appelle surtout notre attention, ce sont les con1-

positions les plus répandues dans l'iconographie des xe et x( siècles 2
• 

r. In-folio. Voyez la description dans le Catalogue des manuscrits g recs, de la Bibliothèque impé­
riale publique de Saint-Pétersbourg, 18G4. 

2. Nous en trouvons le meilleur commentaire dans le discours de Jean Damascène pour la défense 
des images (Patrol. gr., tome XCXV, page ·3r4), où il énumère les sujets bibliques qui, de son 

25 
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C'est ainsi que la pren1ière n1iniature, qui représente l' Anastasis sous 

la forn1e de la Descente aux Enfers, contient non seulen1ent tous les 

acteurs de cette scène, le Christ debout sur Satq.n, Adam et Ève 

délivrés par le Sauveur, n1ais aussi le groupe bien connu de gauche, 

con1prenant David, Salomon et les autres justes de l'Ancien Testan1ent. 

L 'âge de cette n1iniature nous est révélé par les tablions jaunes des 

vêtements royaux. Le n1ême dessin typique se retrouve dans les n1inia­

tures qui représentent : le Laven1ent des pieds, où tous les apôtres 

sont habillés de vêten1ents d'un bleu cendré, et le Christ d'un hin1ation 

de pourpre antique avec un tablier blanc ; l'ange qui annonce la Résur­

rection aux fen1n1es; l'apparition du Christ que voient deux fen1n1es 

- z~~pé -: é ; la dernière bénédiction des apôtres - -~ 7: po ... ( crx.vv·l)cr~ç) , où 

le Christ est debout, sur un n1archepied, au milieu des douze apôtres, 

qut s' inclinent devant lui; cette scène est traitée à la 1nanière brillante 

des évangiles illustrés du Xle siècle 1 ; la Transfiguration, dont la partie 

inférieure seule s'est conservée, sur un fond son1bre, garni de 

rochers, etc. 

Dans quelques miniatures, au contraire, on voit encore des traces 

d'anciennes traditions; les traits sont plus sin1ples et la con1position 

plus libre. Telle est celle qui représente les Noces de Cana, 6 jcX(J.o ç : 

différents personnages sont assis à des tables disposées en forn1e de 

triclinium; le Christ assis au bout cause avec sa 111ère; plus bas, il 

change l'eau en vin \ en touchant de sa baguette de grands vases, 

comme un génie n1iraculeux de l'antiquité. Aussi est-il représenté ici 

jeune , avec un léger duvet au n1enton. Les types des assistants et leurs 

costun1es sont antiques ; leurs chitons sont ornés de deux bandes sur 

la poitrine , con1me dans la Genèse de Vienne. Dans la scène de l'ap-

temps , étaient représentés dans les images, tels qu e la R ésurrect ion, le Ch r ist dé livran t Adam de 
l'Enfer, la Naissance du Chr ist, comme mi n iatu res ornementales, etc . Il y p résente éga lement u ne 
image fort intéressante de l 'Ancien Testamen t, depui s Adam jusq u 'à la na issa nce du Christ. 

1. Cf. l'an cienne r eprésent ation chrét ienne de ce su jet, connue sous la dés ignation : Cli1·istus 
!egem dat; p lus tard , le même suje t a été figu ré sous la fo rme d'un g rou pe d 'apô tres q u i se séparen t 
pour a ll er prêcher. (Mosaïq u e du tricl in ium de Sai nt-Je an-de-Lat ran , auj ourd 'hui à l'éta t de copie. ) 
Voyez les dessins dans Alernann i, De Lateranensibus parietinis restituendis. 

2 . Cette m iniature ressemble d'une ma ni è re su rpre na nte au bas- reli e f de la couve rture d 'un 
Évangi le m ilanais d u vr• siècle . Co ll. d 'Arundel. Voyez Rohault de F leu ry, /. c., p l. 3-3 8 : r ep rodu ction s 
de sarcophages, porte de Sainte- Sabine, ma nuscrits d u x• siècl e, etc. 
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pantton du Christ à ses disciples, on ren1arque, à côté de la sécheresse 

des types byzantins nouveaux et de draperies de convention, un n1odelé 

à l'antique, une certaine énergie d'expression dans les figures et une 

grande anin1ation dans les groupes. Dans la Cène, qui est intéressante 

à cause de sa ressen1blance avec la con1position de la n1osaïque de 

San Apollinare N uovo de Ravenne, on voit le Christ couché à gauche et 

Judas assis à droite; ce dernier touche d\tne n1ain le plat où sont 

deux poissons et porte l'autre à sa bouche, pendant que tous les 

apôtres étendent leurs n1ains vers le Christ. Cette n1anière de protester 

est bien plus énergique que celle, si banale, où les apôtres sont 

groupés deux par deux et tournés l'un vers rautre. 

L'époque de la querelle des iconoclastes est la plus obscure de 

toutes dans rhistoire de l'école byzantine : les œuvres n1ên1e secon­

daires font presque entièren1ent défaut ; l'art cherche encore sa voie 

au lenden1ain des discussions théologiques et des luttes politiques; 

enfin le n1ouven1ent national, quoique encore bien indécis, n1odifie de 

fond en con1bl~ la constitution de l'En1pire. Autant de difficultés qui 

se dressent quarid on veut détern1iner le caractère de l'art pendant 

cette période. 

Entre le vne siècle et la fin du Jxe, la transition n'est pas facile à étudier, 

car si les n1odèles antiques (grecs) don1inent dans l'art byzantin depuis 

le Ve jusqu'au VIle siècle, ils cèdent le pas à la n1anière puren1ent 

byzantine vers la fin du Ixc siècle. On est donc tout naturellen1ent 

an1ené à se den1ander con1n1ent ce ch~1~gen1ent a pu s'opérer. 

Nous avons nié plus haut l'influence directe de l'hérésie sur l'art; 

1nais nous avons reconnu en n1ên1e ten1ps que, pendant les troubles 

iconoclastiques, les artistes ont été obligés de renoncer à reproduire 

les n1odèles antiques. Assurément les xc et xre siècles sont ren1plis de 

copies des n1anuscrits de l'ancienne époque; n1ais il y a dans ces 

ouvrages une tendance toute différente, dont les peintres de la cour 

eux-mên1es ne peuvent se défendre; quelque brillantes que soient 

d'ailleurs leurs productions pseudo-classiques. L'art devient décoratif 

et perd beaucoup de son caractère expressif d'autrefois. 
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Et pourtant, au beau milieu de la querelle des iconoclastes, c'est-à­

dire au comn1encement du txe siècle, nous retrouvons cette illustration 

populaire du Psautier, qui est con1n1enté par les miniatures n1ên1es et 

où le goût national se révèle dans des pensées sin1ples et généreuses. 

Ce n1odèle aurait dû, ce semble, amener les artistes à scruter jusqu'au 

fond les sujets de leur choix et à contribuer pour leur part virile au 

développement de l'art chrétien. Les n1odèles anciens auraient pu être 

animés par la chaude haleine de cet art populaire et en recevoir une 

note vrain1ent expressive. On était autorisé enfin à croire gue les espé­

rances conçues après le triomphe définitif des orthodoxes se réalise· 

raient bientôt, et gue l'art, désormais libre et victorieux, servirait à 

instruire les n1asses ignorantes, à éclairer la foi, à agir sur les cœurs, 

à développer ran1our de Dieu et des hon1n1eS. 

Pourquoi n'en fut-il pas ainsi, et pourquoi, au lieu de faire vibrer 

l'âme dans l'art, la peinture byzantine entra-t-elle résolument dans la 

voie du forn1alisn1e et d'une ornen1entation souvent dénuée de sens, se 

bornant à nous offrir, en fait d'idées, les variations théologiques les 

plus étroites sur un thème déterminé? Pourquoi, au lieu de sentiments 

élevés, les œuvres des xre et xue siècles ne nous présentent-elles qu'un 

cliché de quelques expressions conventionnelles, un langage fade et 

doucereux? Pourquoi enfin les miniaturistes byzantins de cette époque, 

au lieu d'exprimer libren1ent et largen1ent leurs pensées, se sont-ils 

hâtés de défigurer ce qu'ils avaient sous ]a n1ain et d'an1oindrir l'in1-

portance de tout ce qu'ils appelaient de tous leurs vœux depuis si 

longtemps? Pourquoi, en un mot, l'art a-t-il passé des compositions 

imposantes, quoiqu'un peu sèches, des n1osaïques de Ravenne et de 

Salonique, aux émaux n1inutieux et à l'ornementation microscopique 

des rinceaux et des initiales des manuscrits de parade? Pourquoi les 

sujets qu 'on était habitué à vénérer se trouvèrent-ils ainsi ~enfern1 és 

dans les limites étroites de n1otifs de décoration mesquins? Ce chan­

gement n'est-il, comn1e on l'a dit, qu'un simple effet d 'habitudes prises 

pendant la lutte, ou bien provient-il du caractère de la nation elle­

même ou enfin de celui d'autres races entrées au cœur de rEn1pire? 

Bien qu'il soit difficile de trancher cette question sans avoir sous 
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la n1a1n les n1atériaux nécessaires, il est indispensable de tenter un 

effort pour éclairer l'histoire, trop négligée jusqu'à ce jour, des arts 

au n1oyen âge. Les spécimens se rattachant à rart des vrne et rxe siècles sont 

bien rares et insuffisants; ce sont : les mosaïques des palais de Cons­

tantinople, exécutées sous l'empereur Théophile (842), l'ornen1entation 

du Chrysotricliniun1 de Constantin Porphyrogénète, les superbes 

arabesques en n1osaïque de la n1osquée des On1n1iades, à Damas. Mais 

les chroniqueurs byzantins, en citant ces œuvres, ne n1anquent pas 

d'in1puter à l'hérésie et aux iconoclastes cette tendance qui confine 

l'art dans les arabesques et . dans la décoration murale, ces n1otifs 

agréables à l'œil, n1ais où l'idéal fait absolun1ent défaut. Saint Nil, du 

mont Sinaï, a condan1né 7:a..v ElDoç qui éÙr.pocv~~ DE~X'Iu-r~~ ~pàç -~Sov·n'~ ôq>e~Àp.w'l 

lv -rw ot·1..<p -rou Eh ou. 

A l'appui de ces textes viennent un nombre assez considérable de 

manuscrits illustrés qui, sans appartenir précisén1ent à la période con1-

prise entre le vnre et le IXe siècle, constituent néann1oins une catégorie 

à part et nou~ donnent une idée exacte du changen1ent artistique qui 

s'est opéré à ce n1Ûn1ent. Montfaucon 1 y a trouvé un trait nouveau 

de la paléographie grecque, tandis que Labarte 2 a signalé la tendance 

décorative de l'art byzantin con1me due à l'influence des iconoclastes. 

Les n1anuscrits dont nous parlons sont ornés de rinceaux, d'ara­

besques, de culs-de-lampe, d'initiales et d'encadren1ents de toutes 

sortes, illustrant des faits historiques. Labarte a retrouvé un exen1ple 

de la n1ên1e ornen1entation dans l'Évangéliaire grec de la Bibliothèque 

nationale de Paris, no 63 (fonds Colbërt), qu'il suppose être du vine siècle. 

Con1n1e ce n1anuscrit nous semblait être d'une exécution assez grossière 

et d'une provenance provinciale et peu propre à servir de preuve à 

l'appui d'un fait général, force nous a été d'en chercher d'autres. 

Malheureusement les bibliothèques de l'Europe ne nous présentent pas 

de grandes ressources dans cet ordre d'idées. 

1. Pal. gr. page 2S4. A propos de l'alphabet figuré emprunté aux manuscrits des rx• et x• siècles, 
on trouve cette simple remarque : << ab octavo jam szeculo in mss. grzecis observantur litterze pree­
grandes, initio opera et librorum calligraphorum arbitratu confict ze : ubi variis horninum, serpentum, 
avium, piscium, etc ., figuris singulze litterze reprzesentantur. >> Mais ces modèles appartiennent plutôt 
au xr• siècle. Voyez aussi d'Agincourt, Peinture, tome VI, pages rS4-rSS. 

2. Rist. des arts ind., volume III, pages 31 -33. 
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L'Évangile du Vatican, no 354, grand in-folio, écrit par le n1o1ne 

Michel, en 949, nous offre une ornen1entation intéressante des Canons. 

Les couleurs sin1ples prin1aires, comme le jaune clair, le vert et le 

rouge, illun1inent les surfaces, n1ais sans aucun modelé. Au n1ilieu des 

arcades sont placés de grands n1édaillons contenant des figures d'ani­

n1aux, cerfs, éléphants, lapins et divers oiseaux. On trouve aussi des 

sphinx et des dragons ailés; les croix sont forn1ées au n1oyen d'entre­

lacs. Un Évangile grec du Musée Britannique (n° S47, collection du 

comte Arundel), appartenant peut-être au Ixc siècle~ se distingue par 

des initiales en forme de poissons, d 'oiseaux ou de n1ain bénissante; 

la lettre T est figurée par un hotnme qui n'a qu 'une seule jan1be, etc. 

. Il y a quelques années, j'ai été assez heureux pour découvrir une 

quantité assez considérable de ces n1anuscrits à la Bibliothèque du couvent 

. Sainte-Catherine, au n1ont Sinaï. Cette bibliothèque, la plus ancienne 

de toutes , et si riche en n1anuscrits grecs (on en con1pte environ r,Soo) 1, 

renfern1e plusieurs épaves de ces siècles troublés de t'ransition et, dans 

le non1bre, quelques-uns de. l'espèce que je viens de n1entionner. T els 

sont, par exemple, deux tnanusc,rits in-4°, de Jean Clin1aque, auteur du 

célèbre C fin1ax~ SOUS les n°5 4 I 7 et 42 I, d'une écriture fine et élégante 

du Ixe siècle. Leurs initiales, forn1ées tantôt de poissons et d'oiseaux, 

tantôt de rubans tressés ou de tiges noueuses de végétaux, sont tou­

tefois très variées et assez élégantes, malgré leur sin1plicité et leur 

rud"esse. 

Le n1anuscrit de saint Théodore Stoudite, no 401, in-4o, également 

du rxe siècle, est plus important encore. Les initiales ophion1orphiques, 

composées d'entrelacs, de serpents, et les vignettes du n1ên1e genre, 

rappellent beaucoup le style dit ron1an des n1anuscrits des xiie et 

XIIIe siècles en Occid~nt et de l'époque postérieure en Russie. Ici les 

rubans tressés sont eux-n1êmes con1posés de replis de serpents ou 

de dr~gons dont la chair est enlun1inée de rouge, de jaune, de bleu 

foncé, etc. De grands oiseaux au phtn1age bariolé poursuivent ces 

1 . Voyez mon ouvrage : Voyage au SiHaï eH l'a !lnée 188 r .lmpressioJZ s de voyage. L es ant iqu ités 
du monastère de S inaï. Odessa , 1882, avec un a tl as de 100 phot., par J. X. R ao ult, in-fo l. Cf. le com pte 
re ndu de M. H. Omont : B ibliothèque de l'École des chartes, tome XLI ri , 18152 . 



CHAPITRE V 199 

reptiles et leur font une chasse acharnée. Une certaine bizarrerie de 

composition, des forn1es capricieuses et le choix des sujets nous per­

n1ettent de supposer que cette ornen1entation tire son origine de 

l'Égypte, n1ên1e au point de vue syn1bolique. A l'appui de cette hypo­

thèse, qui nous paraît d'ailleurs relativen1ent risquée, on pourrait rap­

peler les tendances de la théologie alexandrine à l' origénistne et, 

partant, à l'iconoclasme, dont tén1oigne la lutte bien connue entre 

l'anthropontorphisnte et l' origénisme au ve siècle. 

Pour répandre quelque lun1ière dans ce n1ilieu obscur où l'on 

n1arche à tâtons, il ne faut pas se contenter de sin1ples hypothèses. 

Aussi bien~ au lieu de suppositions, revenons aux faits précis; exa­

n1inons, par exen1ple, le manuscrit des quatre Évangiles de la n1ême 

Bibliothèque du n1ont Sinaï, n° 213, un volun1e in-4°, appelé, on ne 

sait pas au juste pourquoi, l'Évangile du nzont Horeb. Sur le pren1ier 

feuillet on lit une sorte de prière ordinaire d'Eustathios, copiste du 

livre, et sur le dernier la date : 3o janvier, ind. 1 o, année 647 5 ou 

g67 après la naissance de J .-C. Le tnanuscrit est rempli de rinceaux 

en forn1e de rubans tressés, de baguettes, etc., et chaque chapitre de 

lecture choisie (Évangile << A prako )) ) con1n1ence par une grande initiale 

figurée. Les couleurs de l'ornementation sont sin1ples, unies et sans 

n1odelé : les fonds sont en bleu foncé au lieu d'être en vern1illon; l'ocre 

jaune ren1place l'or, tandis que le vert clair et quelquefois le brun 

donnent les nuances nécessaires pour les figures d'anin1aux. Le dessin 

a une grande fern1eté et les forn1es sont d'une richesse qui caractérise 

bien l'ornen1ent byzantin. Quelquefois, les rubans se transforment en 

serpents; un hon1n1e sort de la gueule du n1onstre. A la fin des cha­

pitres se trouvent des griffons et des lions ailés, dont l'archaïsme 

héraldique rappelle les ouvrages italiens des xne et XIIIe siècles. 

Dans plusieurs initiales les forn1es végétales des ornen1ents byzan­

tins se n1arient avec les traits les plus bizarres du style ron1an. La 

lettre E (qu'on rencontre souvent au début : sb-:-Ev 6 re) nous présente 

la n1ain bénissante d'un évêque avec des détails intéressants de vête­

n1ents sacerdotaux, ou bien deux dragons s'enroulant autour d'une 

n1a1n, d'une fleur, ou saisissant un homn1e. La lettre A nous apparaît 
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sous la forme d'une colonne garnie de rubans et de fleurs; tout auprès, 

saute un lapin ou un oiseau. L'initiale T offre toujours des dessins 

nouveaux (T<f> x.o:.~p<+> Èx.civcp ou Èx.ivcp (sic), où les replis des rubans et les 

nœuds des tiges végétales se tern1inent par des tètes d'oiseaux ou de 

griffons. La lettre I1 est con1posée à peu près de la n1ên1e n1anière; 

le V est forn1é d'un poisson plié en deux, etc. 

Les détails d' ornen1entation des superbes n1anuscrits du xe siècle, 

comn1e l'Évangile de l'an g64 à la Bibliothèque nationale de Paris, 

no 70, nous prouvent que cette ornen1entation ne s'est pas localisée 

dans les provinces, n1ais qu 'elle s'est étendue à tout le don1aine de l'art 

byzantin. Tous ses élén1ents constitutifs, notamment les figures d'oiseaux, 

nous les rencontrons égalen1ent dans la Bible du Vatican (Christ. 1. ) 

du xe siècle, dans l'Évangile de la Bibliothèque nationale (Coisl. 20), 

et dans plusieurs n1anuscrits du xre siècle, con11ne l'Évangile de la 

Bibliothèque nationale, no r 63 ; celui de la Bibliothèque con1n1unale de 

Sienne; les Hon1élies du n1oine Jacques, à la Bibliothèque nationale, 

n° I I62; les Hon1élies de saint Grégoire de Nazianze, à la Vaticane, 

11° 463; un autre n1anuscrit de la même collection, 11° 1 156; celui de saint 

Grégoire, à la Bibliothèque nationale, n° 543; celui de la Bibliothèque 

Sinaïtique, n° 33g, et plusieurs autres. Il faut y ajouter les psautier-:> 

du XIIe siècle, à la Bibliothèque du n10nt Sinaï' n°5 38, 61' etc. 1 

Pour retrouver l'ensen1ble de cette ornementation bizarre dans les 

n1anuscrits postérieurs au xe siècle, il faudra s 'adresser de nouveau à 

l'Orient chrétien. Il est intéressant d'étudier à cet égard l'Évangile 

Copte de l'an 1173, à la Bibliothèque nationale de Paris, 11° I3 

copte, ainsi que les deux tnanuscrits syriaques de l 'Évangile~ ibid., n° 40, 

(de l'an 1 191 ), et n° 41 (de r 196). Pour les XIlle et XIVe siècles, il 

faut consulter l'É vang ile annénien de la Bibliothèque nationale de 

P aris, n° 10 a , le Livre de Job (Bibliothèque du Vatican, n° I 23 I ) ' 

l'É JJangeliaire arménien de l'an 1 zS 1 à la Bibli?thèque du duc de 

r . Voyez auss i les manusc ri ts latins avec miniatures dans le gen re byzan tin : le cérémonia l de 

l'Exultet, dans la Bib liothèque de la Mine rve ou Casanatense, à Rome (dess ins dans d'Aginco u rt, 1. I), 
l'Évangile du 1x• siècle, à la Bibl iothèque nationa le de Paris, n• 26S. Il n e fa ut pas confondre les 
traces de cette ornementation byzantine avec les mot ifs n'ornement anglo-saxons , te ls qu e ceux du 
manuscri t n• r rgS7 de la même bib lioth èq ue et au tres. Vo ir, po ur la Bible de Noai ll es, Laba rte , 
tome l li , !Jage 1 27 . 
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Sussex, etc. Dans le n1anuscrit du livre de Job, exécuté par le cal­

ligraphe Jean de Tarsos, il y a une initiale fort intéressante de pro­

venance locale, représentant un lion qui déchire l'épaule d'un hon1n1e . 

Un fait infinin1ent plus important pour notre thèse, c'est l'analogie qui 

existe entre l'Évangile arménien de la Bibliothèque nationale, 11° 1 o a, 

ci-dessus n1entionné, et nos n1odèles sinaïtiques du xe siècle. Assuré­

nlent, la technique est tout autre; ces n1iniatures sont d'une exécution 

plus n1inutieuse et plus brillante; les fonds et les contours sont en or; 

le coloris des tiges et des feuilles est d'une grande finesse, mais le 

dessin est toujours très bizarre. On y voit des oiseaux dans les poses 

les plus étranges, avec des becs et des queues dén1esurés se tenninant 

quelquefois par un serpent; les bouts de rubans affectent souvent la 

forn1e d'une tête d'oiseau ou de serpent, de lion ou de dragon ailé; souvent 

aussi ce sont deux têtes de lions héraldiques accroupis ou dressés sur 

leurs pattes. Les rinceaux ordinaires sont ornés de fontaines surmontées 

de paons, ou de lions, ou de singes coiffés de bonnets de fou, etc., etc. 

En résun1é, le trait principal de la miniature byzantine, pendant 

cette période, est la tendance décorative. Nous verrons plus tard com­

nlent n1ên1e les scènes, les con1positions les plus n1onun1entales se 

resserrent dans le cadre des ornements, et c01nment ce cadre, avec le 

ten1ps, devient plus large, plus riche, et la con1position plus restreinte, 

n1oins in1portante. 

L 'ensemble ornemental des n1iniatures, des én1aux, n1ên1e des 

n1osaïques, s'in1prègne d'élén1ents orientaux; il a n1èn1e paru à plusieurs 

savants offrir plus d'analogies avec l'art arabe et l'art indo-persan 

qu'avec l'art grec; c'est pourquoi la théorie de l'influence du style 

arabe s'est constituée insensiblement à la vue de ces tniniatures byzan­

tines des xe et x1e siècles. Mais comn1e cet ensemble forme un style et 

con1me ce style devient, dans le cours du xe siècle, puren1ent byzantin 

et national d'un bout à Fautre de l' Em.pire entier, on ne saurait, sans 

con1n1ettre une grave erreur historique, en chercher les élén1ents en 

dehors de Byzance. 

C'est qu3, à la fin du xe siècle, l'empire byzantin s'est écarté de 
2G 
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s:1 tradition nationale, c'est-à-dire de la tradition grecque. Le gouver­

nement, le con1n1erce, l'industrie, ont été envahis par des éléments 

orientaux et barbares. Le trône, la haute administration, l'armée, sont 

devenus la proie d 'Arn1éniens, de Slaves, etc. Des quartiers arn1éniens 

et syriens se sont forn1és au beau n1ilieu de Constantinople. C'est pour 

les barbares gue sont constituées les cérén1onies de la cour impériale 

aux temps des en1pereurs de la dynastie n1acédonienne; pour eux toutes 

ces pompes et ces processions intern1inables. La capitale con1n1ence ù 

remplacer pour l' En1pire les villes commerciales ruinées et prêtes à 

disparaître : Antioche et Tarsos, Hiérapolis et Édesse, dont les trésors 

sont emportés en n1asse pour orner Sainte-Sophie de Constantinople. 

Cette ville devient ainsi le centre des arts industriels et crée un style 

combiné ou composite, en rapport avec celui de l'Italie méridionale et 

de la Géorgiè. 

La peinture et les bas-reliefs en n1arbre des Xle et Xlle siècles nous 

présentent une technique admirable~ une n1asse de figures microsco­

piques, des rinceaux et des arabesques d'une rare élégance; n1ais, 

n1ème ici, la figure hun1aine et la composition cèdent le pas aux préoc­

cupations décoratives. Les panneaux sculptés de la Géorgie, les portes 

des églises d'Arn1énie décorées d'arabesques offrent les points de 

contact les plus sensibles avec les productions purement byzantines. 

Constantinople et l'Orient chrétien réforment dans le n1ên1e sens l'ar­

chitecture : la recherche pittoresque des corridors hauts et étroits, des 

tan1bours élevés, l'abondance des profils, des corniches, des n1oulures, 

achèvent de caractériser ce goût de plus en plus prononcé pour rorne­

n1ent, pour la décoration, ces éléments constitutifs de la période que 

nous nous proposons d'examiner dans le second volume de cet ouvrage. 
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TOPOGRA P HlE CHRf=TJE N NE LJE CO S M AS I N DlCO P LE U ST È S. 

~1anu sc rit du xi• s il:clc. ( Bibl io tli l:q ue du COU\'Cilt du Mont-Sinaï l 11 ° tt S6, p . 7Ô. ) 

CHAPITRE VI 

Etat gJ néral de l 'An byzatH1n pendant le second Age d'o r (tin du Jx• siècle- fi n du x11• siècle). 
Les Émaux. - Les Mosaïques . - L'Empire d'Orient ct l'It alie. 

A NS le volun1e précédent, nous avons étudié la 

période de transition, cette période si obscure et si 

difficile à débrouiller. La période que nous allons 

aborder, celle qui, embrassant trois . siècles, s'étend 

de la fin du IXe au comn1encen1ent du XII le , s'éclaire, 

au contraire, de la plus vive lumière et constitue 

répoque la plus brillante de l'école byzantine. Nous 

savons, grâce aux travaux de d'Agincourt et de Labarte, que les pro­

grès presque soudains des arts à la fin du Ixe siècle sont dus aux 

en1pereurs de la dynastie tnacédonienne, ou plutôt qu 'ils sont en rap· 

port direct avec le développen1ent politique de rEmpire, qui avait cessé 

dès lors d'être romain et universel pour devenir spécifiquen1ent byzan• 

tin. 

L 'effet de cette transforn1ation politique rejaillit sur l'art, qu1 se 

spécialise, en quelque sorte, et érige en principes fondan1entaux tout 

ce qui n'avait été jusqu'alors que particularités locales. De n1èn1e que 
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la prospérité, dont on ne jouissait jusqu'à ce mon1ent qu'au centre de 

l'En1pire, se répandit jusqu'à ses lin1ites les plus reculées, de mên1e 

l'art byzantin jeta son éclat sur l'Asie Mineure, sur les îles de la 

Méditerranée, la Calabre, la Sicile et jusque sur Venise, l'Italie du 

Nord et la France méridionale. Partout où il fit son apparition, le 

style byzantin se n1ontra dans son entier développen1ent et sous une 

forn1e netten1ent accusée ; le caractère de ses productions est si bien 

détern1iné qu'il n'absorbe presque pas d 'élén1ents nouveaux, et, en 

résistant lui-n1ê1ne aux influences locales, il ren1et en pleine lun1ière 

les traits défectueux des arts renaissants. 

Ce qui a fait l'universalité de l'art byzantin, c'est · sa tendance à 

rabstraction ; ses procédés perfectionnés le rendirent accessible aux 

peuples d'origines et de goûts très différents, qui contribuèrent ainsi à 

créer l'art national. Les n1iniatures ou in1ages exécutées à Constanti­

nople servaient de n1odèles, non seule1nent aux artistes de l'En1pire, 

n1ais n1ême à ceux des contrées aussi éloignées que la Géorgie ou la 

Sicile, et, dans l'Orient ·chrétien, il ne restait plus que quelques rares 

contrées perdues de la Syrie ou de l'Égypte où se conservassent encore 

des tendances particulières. C'est grâce à la fern1eté de ses principes 

généraux que l'art byzantin avait pu résister précédemn1ent à la pous­

sée vigoureuse de divers élén1ents venus de l'Orient, sans subir pour 

cela une notable transforn1ation. · 

Ce sont la cour de Byzance, d 'un côté, et les couvents de Cons­

tantinople, de l'autre, qui dirigeront désormais le goût et donneront le 

ton général à l 'a r~ ; le n1ont Athos n'acquiert quelque in1portance que 

bien plus tard. Les vastes séries de peintures en n1osaïque de Palern1e, 

de Monreale et de Cefalu, de Naples et de Salerne, de Saint-Marc à 
Venise, de Saint-Juste à Trieste, de Daphni à Athènes, de Ghélati à 

Koutaïs, dans le Caucase, et de Kiew, sont exécutées d'après des car­

tons envoyés de Constantinople ou des dessins- con1posés dans cette 

ville. La technique et l'exécution sont presque partout les n1êmes, sauf 

quelques légères nuances. · Les artistes se préoccupent évide1nn1ent 

surtout du côté technique, et ce sont les genres les plus riches, tels 

que la n1osaïq ue, les émaux ou la n1iniature sur fond d'or, qu 'ils cul-
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tivent de préférence. C'est dans la n1iniature surtout que l'exécution 

atteint une perfection inouïe ; elle n'y a été égalée qu'aux xve et 

XVie siècles. 

On plaquait d'épaisses couches de gouache, à peu près de la façon 

dont on procède pour les én1aux; ces couc~1es, séchant très vite, ne 

pern1ettaient guère des retouches ; il fallait que l'artiste fût très 

habile et parfaiten1ent initié à tous les secrets de l'art. On se servait, 

pour les n1iniatures, de couleurs très claires, distribuées, au n1oyen d'un 

n1odelé cxtrên1en1ent fin, en une infinité de teintes délicates qui for ... 

n1aient un ensemble on ne peut plus harn1onieux. 

La couleur est la préoccupation don1inante à cette époque ; aussi 

sacrifie-t-on au coloris l' idée et le caractère de la con1position. Il 

semble que l'artiste voit en rose ou en bleu tout ce qu'il reproduit. 

Les sujets in1posants et grandioses ont, à ses yeux, des teintes pour­

prées ; de légères touches de carn1in donnent du relief aux détails, et 

le tableau est entrevu, pour ainsi dire, à travers un tissu de gaze aux 

tons diaprés. Le f01:d représente invariablen1ent les rives du Bosphore 

avec leurs rochers ; n1ais le paysage est adouci par un coloris très 

tendre, par des den1i-teintes azurées et diaphanes qui flottent comn1e 

une vapeur et estompent les contours. A la n1anière dont l'artiste 

reproduit la ligne dentelée des cin1es et les innombrables plantes grin1-

pantes qui couvrent le sol con1n1e un tapis riche et épais, on yoit que 

sa fantaisie travaille capricieusen1ent un thèn1e puisé dans la nature. 

On remarque aussi cette n1anière dans les frontispices et les vignettes 

où le dessin se con1pose d'un enchevêtren1ent capricieux de lignes géo­

n1étriques ou de plantes. 

Cette tendance à imiter la nature, uniquen1ent dans le but d 'y 

trouver le canevas que l'artiste arrange et embellit à sa guise, tout en 

négligeant le dessin, se n1anifeste pendant toute la période comprise 

entre le x1e et le XIIIe siècle ; elle produit, dans la n1iniature, un genre 

à part qu 'on pourrait appeler le genre mignon, tant les din1ensions 

des figures y sont infiniment petites. 

La beauté plastique ne suffit plus et la perfection des détails qu'on 

recherche est en opposition directe avec l'ampleur et la liberté du 
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style anc1en. Le jeu bizarre des lignes et les fioritures dont on décore 

les initiales se compliquent de plus en plus ; on arrive à créer pour 

ce genre d'ornementation tout un systèn1e, auss1 remarquable par la 

beauté que par l'originalité des forn1es. 

Cette ornen1entation constitue ainsi une section à part dans les 

annales de l'art. Au Ixe siècle, les initiales ont des forn1es nouvelles 

en1pruntées au règne végétal; le dessin très original y est rehaussé 

par des enlun1inures : l'or dont on colorie le fond ou les calices, se 

n1ariant harn1onieusen1ent au bleu qui borde les contours, donne à 
l'ensemble une apparence d'émail. Plus tard, le caractère de l'ornemen· 

tation se rapproche davantage encore des fon11es de la plante, pour 

s'éloigner tout à fait des forn1es géon1étriques, et les interstices dans 

le tracé des contours sont enhtn1inés de couleurs bigarrées. Dès les 

Xle et xue siècles, on voit apparaître dans les ornements des figures 

d'anin1aux entren1êlées de la façon la plus fantastique ; ce caractère 

est si nettement accusé qu'on peut dire que l'art byzantin est quelque 

peu le prototype du style ron1an, si riche en figures d'anin1aux, ou 

que, tout au moins, il a contribué par son influence à y développer 

cet élén1ent d'ornen1entation. 

Un des traits distinctifs de l'art byzantin depuis le xc jusqu'au 

xrtc siècle, ce sont les Initiales ornithoïdales et anthropomorphiques, 

dont la con1position in1plique toujours une pensée édifiante ou reli­

g ieuse. Nous verrons plus loin avec quelle élégance et quelle richesse 

sont exécutés les n1anuscrits offerts aux en1pereurs, surtout dans les 

pren1iers feuillets ; nous aurons à admirer aussi la persévérance, la 

perfection et l'in1agination n1erveilleuse dont les artistes ont fait preuve 

dans la décoration des Canons d'Eusèbe_, dans les Évangiles, dans les 

dessins de rinceaux et de vignettes; . nous apprécierons tout ce travail 

d'une imagination appliquée à varier les détails pour éviter la n1ono­

tonie ennuyeuse d 'un n1ên1e sujet ; nous consta.terons, en un n1ot, 

toute la richesse de l'art byzantin à cette époque. 

Mais si les formes sont belles et nous charn1ent au pren1ier abord, 

nous ne pouvons conserver aucune illusion sur les idées, les n1otifs, 

c'est-à-dire sur le fond n1ème des œuvres. Des causes inhérentes au 
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caractère n1ên1e de cette période de l'histoire de l'en1pire byzantin 

ont entravé, dès le début, le succès de l'art religieux~ Depuis longtemps, 

n1ên1e ava_nt les troubles iconoclastiques, cet art se bornait à répéter 

perpétuellement les n1ên1es sujets nés au ten1ps de la splendeur. 

Délivré de ses cha1nes, il revient aux principes qu)il professait avant 

lè règne des iconoclastes ; seulen1ent il ne les comprend plus de la 

n1ên1e façon, il s'efforce de les plier sous le joug des tendances nou­

velles ; il en arrive ainsi à rapetisser l' idée, la traduisant par des for­

n1ules conventionnelles et vides de sens dont le hasard seul ~t 

détern1iné les règles. 

Les écrivains tnodernes, frappés de la beauté classique des figures 

dans quelques manuscrits des Ixe et xe siècles 1, ainsi que de l'orne­

mentation élégante dans d'autres et de la perfection des én1aux, envi­

sagent ces siècles con1n1e répoque de la splendeur de l'art byzantin ; 

ils classent n1ême volontiers ces chefs-d'œuvre au nombre des produc­

tions de l'antiquité chrétienne. Mais, en con1parant ces œuvres à celles 

des siècles suivants, nous reconnaîtrons sans peine que leur origine 

est purement byzantine. Ce sont, il est vrai, de simples imitations du 

style ancien et parfois n1ên1e des productions pseudo-classiques. Cela 

tient à ce que les n1odèles que les artistes avaient sous les yeux ne 

pouvaient leur suggérer d'idées nouvelles, ni les pousser à créer 

quelque chose dans le n1ême style. Les n1ontagnes, les fleuves, les 

paysages conventionnels sont n1aintenant personnifiés; les compositions 

plastiques abondent en figures dans lesquelles s'est incarnée une idée 

abstraite ; en un mot la n1anière syn1bolique domine partout en n1aÎ­

tresse absolue, bien qu'elle ne soit pas du tout, con1me on le croit 

généralen1ent, une réaction contre l'iconoclasme. 

Du jour où les sources n1ythologiques et poétiques qui l'alin1entaient 

étaient taries, cette n1anière s'est trouvée réduite à une in1itation sèche 

et aride, et tout son n1érite était dès lors concentré dans l'habileté de 

l'artiste. Les liens qui rattachaient autrefois ce produit artistique au sol 

dont il était issu se sont rompus; la sève manque et l'on n'envisage 

plus la composition que comn1e la reproduction d'un modèle tracé. Plus 

1. Voy . entre autres le Psautier de la !3ibli othèque nati o nale de P aris , no 15 ~). 
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ce n1odèle est sin1ple, uniforme, plus il est facile d'en tirer parti. Le 

n1iniaturiste, s'appliquant à traiter ses sujets au n1oyen de personnifi­

cations, se contente de copier quelques types peu variés, avec des détails 

et accessoires égalen1ent uniformes. Mais l'allégorie n'en a pour cela 

que plus de force; l'allégorie, cette conception stérile du scribe, qui 

engendre les scènes fastidieuses et n1aniérées, qui flétrit de son souffle 

toute image poétique, règne à présent, parce qu'elle se prête le mieux 

à traduire les préceptes dont les moines emplissent leurs volun1ineux 

traités de n1orale. 

Bientôt le sens mên1e des figures syn1boliques différera essentielle­

n1ent de ce qu'il était auparavant. Autrefois, c'étaient des in1ages 

vivantes répondant à une idée d'art ou des figures pleines de poésie 

illustrant un récit con1n1e une vignette; ce sont à présent des fleurs 

de rhétorique dont on a orné et n1ême surchargé des idées abstraites, 

toutes simples d'ailleurs. On trouve, dans le n1anuscrit de J. Clin1aque, 

des personnifications de vices et de vertus, tels que la clémence, la 

raison, la reconnaissance, la résistance aux séductions du n1onde, 

l'humilité, la rancune, la l;qu.acité, etc.; tnais toutes ces figures n1an­

quent entièrement d'imagination. On y sent un réalisme grossier et 

bizarre; c'est ainsi, par exemple, que l'artiste habille la figure classique 

d'un costun1e n1oitié antique, n1oitié byzantin, et la pare d'un diadème 

en perles et de pendants d'oreilles. 

L 'esprit de l'époque se 111:1nifeste dans les arts aussi bien que dans 

les écrits. Certaines polémiques débutent par un n1ouvement oratoire 

spontané, par des élans violents et passionnés ; n1ais bientôt l'auteur 

s'en1brouille dans les subtilités scolastiques, dissèque les principes, 

tourne dans le n1ên1e cercle de banalités que son antagoniste, se perd 

dans les lieux con1n1uns, approfondit des questions qui n'ont aucune 

importance, fait en un n1ot de la rhétorique=et de la déclan1ation et 

n'arrive jamais à rien préciser ni à rien prouver. · 

Aussi la miniature de cette époque n'est-elle autre chose que de la 

rhétorique en peinture, et cette rhétorique fade, vide de sentiment, est 

ennuyeuse à lire et à déchiffrer. Il y a là des règles fixes, n1ême pour 

les moindres détails; les sujets et les con1positions sont toujours les 
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mêmes. Le n1iniaturiste nous fatigue par des figures toujours répétées, 

de n1ên1e que l'auteur du texte, en véritable rhéteur, ne sort pas de 

ses images, telles que : les ailes de l'âme, l'enfant de la lumière et 

des ténèbres, le laboureur qui jette ses regards en arrière, l'hon1me 

ressen1blant à la fen1n1e de Loth, etc. Toutes ces allégories, jointes à 

un naturalisn1e grossier, sont une preuve de la décadence et n1ên1e de 

la décrépitude de l'art. 

Ce naturalisme, pour produire plus d'effet, s'ingeme à en1bellir, ou 

plutôt à compliquer n1aladroiten1ent le côté décoratif des sujets repré­

sentés. Les forn1es et les détaits les plus variés abondent, n1ais ils sont 

tous en opposition avec les lois du beau et de l'harn1onie. Ce réalisme 

ne constitue pas un type artistique et ce n'est pas non plus la nature. 

L 'artiste s'applique surtout à suivre très exacten1ent le texte, à en repro­

duire littéralen1ent le sens; il y arrive grâce aux din1ensions n1inuscules 

de ses dessins, n1ais la con1position y perd toute son an1pleur et devient 

un facteur absolun1ent secondaire. Les paraboles sont représentées tex­

tuellement; n1~is, en introduisant des figures all égoriques dans la pei~­
ture, on enlaidit l'Œuvre tout entière. Assurén1ent, l'idée de représenter 

le bon Samaritain sous les traits du Christ est heureuse; seulen1ent, 

elle n'est pas neuve 1• Mais voici, dans un autre endroit, le Christ tenant 

à la n1ain un balai et le denier qu ' il a retrouvé après . avoir balayé la 

chan1bre 2• A la fin des illustrations des sern1ons du Sauveur, nous 

voyons un juste qui plonge son regard dans un gouffre noir où il entend 

sûren1ent des pleurs et des grincen1ents de dents . 

Cette n1anie de s'attacher toujou1·s à la lettre produit des effets 

déplorables, elle défigure toute penséei toute image poétique. Il y a 

des n1anuscrits qui contiennent des centaines de n1iniatures calquées 

de cette n1anière sur le texte; les analyser, les feuilleter mên1e, est un 

travail fastidieux et pénible. On ne peut s'en1pêcher d'y voir un sig ne 

certain de décadence intellectuelle. 

L 'iconographie a subi égalen1ent l'influence du n1auvais goût qui 

s'est n1anifesté dans la n1iniature : on y ren1arque la n1ên1e recherche 

t. Bibliothèque nati onale de Paris, no 5 r o. 

z . Même Bibliothèque, no 74· 
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affectée, les n1èmes con1plications, un style pompeux, des interpréta­

tions serviles, partout la n1ên1e façon régien1entaire et dogn1atique. 

La série des sujets traités de préférence a cependant changé, ct 

ce changen1ent dénote une révolution complète dans les tendances 

artistiques. 

Schnaase 1 fait observer avec raison que les thèn1es préférés sont 

maintenant la Passion et les Scènes de la vie des nzartyrs. En suivant 

cette voie nouvelle, fartiste ne se borne pas à s'affranchir de l'in­

fluence du paganisn1e; il renie en n1ême ten1ps les lois qui président 

à fart, et, subissant le joug de fesprit n1onastique et des habitudes 

ascétiques, il s'attache uniquen1ent à poursuivre un seul but, qui est de 

répandre les préceptes des Écritures saintes et les sermons des Pères 

de l'Église, pour édifier et instruire les fidèles. Il suffit, pour s ~ en 

convatncre, de jeter un regard sur les Évangiles illustrés de cette 

époque : le 1niniaturiste cherche des sujets nouveaux, il s'attache à 

représenter avec beaucoup de précision des estropiés, des lépreux, des 

dén1ons chassés du corpsf etc. 

Le développement de l'iconographie s'arrête à la fin du Xie siècle. 

Un choix limité de types iconographiques suffisait alors pour la repro­

duction des faits bibliques et des Évangiles, et les idées d'édification 

voulaient qu 'il y eût dans toutes les figures des in1ages d'anges, de 

prophètes et de saints. L'idéal a servi ici de fond ou de doublure à la 

réalité, formule toute opposée à l'art naturel. L'artisan, élevé au-dessus 

de l'artiste, l'a supplanté et l'a transforn1é en ouvrier habile. Personne 

ne lui den1andera des sujets nouveaux ni de belles forn1es, parce que 

tout est fait d'après un cliché, tout est réglen1enté, jusqu'aux fautes et 

irrégularités du dessin. Le goût exagéré pour ces formes sacrées sup­

prime l'individualité chez les artistes et donne aux œuvres un carac­

tère banal; les figures d'hon1n1es sont de véritables n1on1ies ou des 

fantôn1es. Mais ce n'est point par mysticisme que ces artisans ont 

cherché à dépouiller leurs œuvres de tout caractère n1atériel; travaillant 

vite, ils n'ont fait qu'estropier l 'idéal. 

Dans le célèbre Ménologe du Vatican, on voit très distinctement le 

I. Geschiclzte de1· bildenden Kflnste, t, III, p. 2 35. 
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but poursuivi par l'art de cette époque : c'est l'idéalisation n1aladroite 

de figures bien sin1ples, c'est la nature ren1placée par des types arti­

ficiels, ott la beauté et n1ên1e le sentiment lyrique ont fait place à la 

démonstration. Rien de dran1atique, n1ais au contraire une grande 

uniforn1ité dans rensemble; avec cela une recherche voulue des diffi­

cultés techniques et des variations insignifiantes. L 'hon1n1e est partout 

figuré d'après un canon uniforn1e, sans aucune distinction de race, car 

les Byzantins n'ain1aient pas les différences de nationalité. Nulle part, 

dans l'histoire de l'art, nous ne trouvons un accord aussi parfait dans 

les productions des localités les plus différentes, et c'est pour cela que 

les noms d'écoles de Constantinople, de Thessalonique, de la Syrie et 

de la Sicile ne sont que des appellations sans utilité. Si l'on découvre 

de ci de là un costun1e local, ce sont généralen1ent des forn1es conven­

tionnelles qui rappellent des décors ou des accessoires de théâtre. On 

s'exposerait à comn1ettre bien des erreurs si l'on voulait juger par ces 

détails de la provenance des n1anuscrits illustrés. 

Sous ces influences, l'art languit, et ses plus belles traditions dégé­

nèrent. C'est 'ainsi . que le type grec, héritier de la plus noble race 

attique, avec son front large, n1ais peu élevé, ses sourcils finement 

arqués, des yeux grands et profonds, sa bouche fine quoique large­

n1ent découpée, en un n1ot avec tout le beau développen1ent de la 

partie supérieure de sa physionon1ie, ce type, dis-je, a changé de 

caractère et se révèle désormais sous des traits nouveaux qui in1prin1ent 

à l'art de cette époque un cachet tout particulier. Ces traits sont : 

une taille haute et n1al proportionnée~ de~ br:.1.s et des pieds allongés 

outre n1csure, une maigreur n1assive qui fait ressortir un squelette 

large et fort, une tête petite, montée sur un cou long et n1aigre; un 

front très développé en largeur, n1ais trop bas. L'os frontal pèse sur 

les yeux, qui sont trop enfoncés dans l'orbite et trop éloignés l'un de 

l' autre. Il y a une interruption caractéristique sur le nez, qui augn1ente 

la sévérité du regard 1• Ce nez, long, fin et droit, quelquefois recourbé 

1. Parmi les tr ai ts de détail qui se confondent avec le type grec, il en es t un essentiel, c'est que 

n on seulement chez les h ommes jeunes, mais aussi chez les femmes les sourcils se rejoignent. C'es t 

une particularité propre aux races du Caucase, notamment aux Géorgiens et aux: Arméniens; on sait 
q ue ces peuplades avaient de nombreux représentants dans l'aris toc ratie byzantine de l'époque. 

2 



10 HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

au bout (trait du type arménien et persan) 1, est, pour ainsi dire, 

suspendu au-dessus d'une bouche petite et pincée. Le n1enton, avancé 

et d\tn ovale anguleux, dénonce un caractère aigre et grincheux. Les 

homn1es âgés sont d'une m.aigreur exagérée, sans doute à dessein, pour 

marquer un ascétisme sévère. Cette rigidité du type, devenue un trait 

du style, n'en a pas n1oins subi les influences des ateliers locaux. La 

nature, exclue de ces œuvres, a fait subitement irruption dans les 

œuvres des siècles suivants, envahissant tout le domaine de l'art et 

contribuant ainsi à sa décadence. 

L'invariabilité des types, d'une part, et cette 1nvaswn du natura­

lisn1e, de l'autre, ont fait un tort in1n1ense au développement de l'ico­

nographie, qui s'est trouvé, en quelque sorte, coupé au beau n1ilieu. 

Désormais tous les saints ont des forn1es détern1inées ; les différences 

de détail, dans les cheveux et dans la barbe, n'en n1odifient nullement 

l'expression uniforme. En fait d'exceptions à cette règle, on ne peut 

citer que les types anciens du Christ, des Apôtres et des Évangélistes, 

de la Vierge, des saints Basile, Jean Chrysostôn1e, etc. Tous les types 

de cette époque se subdivisent en trois catégories, qu'on peut appeler: 

angélique, prophétique ou biblique (saint Jean le Précurseur) et apos­

tolique. Aussi, pour représenter un jeune homme pieux, l'artiste pein­

dra-t-il un ange à la chevelure blonde et abondante ; toutes les 

matrones ressetnblent à sainte Anne, les femn1es jeunes à la Vierge 

(n1ême aux anges), les hon1mes à saint Jose ph. Il est très rare de ren­

contrer cette figure, à l'ovale étroit, au teint n1at, aux grands yeux et 

à la bouche mignonne, qui est le type de l'in1pératrice Théodora, tel 

qu 'on le trouve dans la n1osaïque de Saint-Vital, à Ravenne. 

Enfin, on se plaît à voir une preuve de la décadence de l'art 

byzantin dans son goût pour les figures séniles, où le corps humain 

Jean Damascène et saint Germain nous montrent ce détail, même dans le type du Christ (voy. la 

lettre à Théophile, Patrol. grœca, t. XCV, p. 345),- crvvo r:p puç- d'après ~cs écrivains anciens. D'après 

Jean de Damas, il y avait aussi des portraits de Christ au visage jaune (û~), oxpovç) de Ja race syrienne. 

Alexis Ducas, qui a étranglé J'empereur Alexis IV Comnène, a été surnommé Mursoujlos (voy. Murait, 

Chronolog. Byr., t. II, p. 275). Pendant Je Moyen-Age, on parlait beaucoup, en Occident, de ce trait de 

beauté grecque. 

1. Sur les Arméniens dans l'administration byzantine, voy. Finlay, History of the By:rantine 
Empire, t. 1, p. 236-256. 
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apparait dans toute sa décrépitude ; c'est mên1e là pour certains esthé­

ticiens un des syn1ptôn1es de la fin prochaine de l'art et de la 

nation elle-1nên1e. On aime à con1parer cette caducité voulue aux 

in1ages de l'art chrétien dans les catacombes, in1ages pleines de jeu­

nesse , de fraîcheur et de sentin1ents généreux. Mais il ne faut pas 

oublier que nous son1n1es ici simplen1ent en présence de forn1es tradi­

tionnelles de l'art antique, où il ne faut chercher aucun symbolisn1e 

ni idéal divin ; de même, dans les types séniles en question, il ne faut 

voir qu'une tendance n1arquée contre l'idéal un peu épicurien de 

l'an1our grec et ron1ain, c~est-à-dire le résultat des influences ascé­

tiques. 

Quelles que soient les causes de la décadence de l'école byzantine, 

celle-ci nous a laissé, sinon des jouissances esthétiques, du n1oins de 

non1breux n1oyens de nous éclairer sur les liens qui unissent l'art à 
la vie elle-mên1e. 

A pren1iè: e vue, il sen1ble qu'il y ait antagonisn1e entre cette 

recherche excessive du fini, que nous avons constatée dans les produc ... 

tions de la n1iniature byzantine du xe au Xle siècle, et les créations 

véritablement n1onumentales, telles que les n1osaïques. En réalité, 

aucune autre période ·de rart byzantin n'a laissé de n1onun1ents aussi 

vastes et aussi splendides; c'est à elle que nous devons les mosaïques 

de Constantinople et de la Grèce, celles de Palern1e et de Venise, de 

Kie'v et de la Géorgie. Il suffit, d'ailleurs, de jeter un coup d'œil sur 

ces n1osaïques pour se convaincre qu 'elles sor1t tributaires de la n1inia­

ture, qui, au point de vue de la con1position, don1ine désorn1ais toutes 

les branches congénères, y compris la peinture n1onumentale. 

On sait que la plupart des n1osaïques de l'église Sainte-Sophie de 

Constantinople, n1ises aLt jour en 1848, lors d'une restauration célèbre 1, 

ren1ontent à l'époque de Basile le Macédonien. La plus connue d'entre 

elles, celle du narthex 2, représentant le Sauveur assis sur un trône, 

1. Salzenberg , Die A ltcllristliche Denlcmale von Constantinop el. Be rl in, 18S4- Voy. notre ouvrage : 

Églises by;rant ines et M onuments de Cons tantinople (en russe), avec ci nqu ante p lanch es. Odessa, 1886. 

2 . Salzenberg, p l. 2 7. Labarte, Histoire des Arts industriels, pl. 118. É g lises by.ra ntines, p . 1 1S, 

1 24 et suiv. 
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avec l'en1pereur prosterné devant lui, date de Léon le Philosophe, 

con1me il est pennis de le supposer avec quelque certitude, d'après le 

texte russe du livre de l'évêque Antoine de Novgorod, qui avait visité 

Byzance peu avant 1204. L 'Évangile, aux n1ains du Christ, est ouvert 

sur ces n1ots : Etp-~'rll u:;.r,, · Èyw El11.~ -rô cpw; -rov x61j:J-')') : Que la paix 

soit avec vous; je suis la lutnière du monde. Ces paroles prouvent 

que les médaillons latéraux qui sont de chaque côté du Christ sont 

des inzagines clypeatœ allégoriques de ren1pereur Michel, défenseur de 

la vénération des in1ages, et d'Irène, n1ais représentés, l'un sous les 

traits syn1boliques de l'archange Michel, qui est la lumière, le feu 

céleste; l'autre sous la figure allégorique de la Paix (Eirènè). Le 

Sauveur lui-tnême est l'in1age vivante de la ~o~c~, la sagesse divine. 

Or, de chaque côté de l'église principale, on voyait, dès le Ixc siècle, 

les temples d'Irène et de l'archange Michel. Toute la décoration de 

Sainte-Sophie consistait en figures colossales des disciples du Christ, 

parfois réunies par une pensée générale, parfois distribuées dans la 

coupole selon les exigence~ de l'architecture, et en figures d 'évêques 

sur les 111urs de la grande nef. 

La décoration n1onumentale du te1nple de Sainte-Sophie, à Salo­

nique 1, qui date des Ixe et xc siècles, offre une con1position d'ensemble 

où la coupole, contenant au centre l'image du Christ dans sa gloire, 

symbolise l'idée de l'Église céleste., tandis que les voùtes de la cou­

pole, de l'abside et des nefs, l'Église terrestre., présentent, au 1nilieu, 

des groupes d'apôtres et la Vierge les n1ains étendues, dans l'attitude 

de la prière. Toute ·l'église, d'ailleurs, représente le n1onde chrétien 

glorifiant le Tout-Puissant suivant les paroles : « Tout soupir glorifie 

le Seigneur. )) Il est présent par la pensée, selon les apôtres, lors de 

l'Ascension du Seigneur, et il écoute ces n1ots (Actes, I, II) : cc Ce 

Jésus, qui de vous est n1onté au ciel, reviendra ainsi que vous tavet 

vu 1nonter au ciel. )) Ainsi donc, l' in1age du Sauveur dans sa gloire 

est l'in1age de sa Seconde venue., qui est attendue. 

Cette décoration, aussi large qu 'élevée dans sa conception, nous la 

rencontrons dans les églises de Constantinople n1ên1e, comn1e dans 

1 • Texier et Pull an, Architecture byrantine, pl. 35-38. 
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celles de Bethléem, de Jérusalen1, de Nicée, du n1ont Athos et ailleurs 

encore. Mais, dès la pren1ière n1oitié du XI e siècle, l'art byzantin ne 

C If APELLE DE LA MAR T 0 RA NA (SANT A .MAR lA DELL' AM :-.1 IR AG L 1 0 ) 1 A PALE 1\ l\1 E. 

Mosaïque de la coupole. 

sen1ble plus se contenter de cette simplicité de con1position et tend 

vers la n1agnificence. 

Un chroniqueur russe bien connu, Daniel, n'a vu, entre les 

années 1 106 et I 108, dans l'église de la Résurrection de Jérusalen1, 

que le Christ tout-puissant sous la coupole, entouré des prophètes ; 
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au-dessus de l'autel, seulen1ent la Descente du Christ aux Limbes, 

c,est-à-dire la Résurrection, selon la conception byzantine, et l' Ascen­

sion; et, de chaque côté de l'autel, com111e dans beaucoup d'autres 

églises, l'Annonciation figurée de la n1anière suivante : d'une part, 

l'ange Gabriel; de l'autre, la Vierge. 

L'église de la Nativité, à Bethléem, si ron s'en rapporte à la 

description de Kwarezmii était déjà décorée, entre les années 1 143 

et 1 1 8o, de tout un cycle de sujets évangéliques, depuis l'Annonciation 

et l'Adoration des nzages~ jusqu'à la Descente du Saint-Esprit. 

L'église cl u n1onastère de Daphni, sur la route d,Éleusis à Athènes, 

est décorée de mosaïques du xuc siècle, qui offrent, sous la coupole, 

le Christ tout-puissant avec les prophètes; dans les bas-côtés, quatre 

scènes : l'Annonciation~ la Naissance~ le Baptênze et la Transfigura­

tion. Sur les n1urs de la nef transversale, se développent quatre autres 

grandes mosaïques : l'Entrée du Christ a Jérusalen1) le Crucijiem,ent) 

la Résurrection et tApparition du Christ à ses disciples) dans une 

n1aison dont les porte.s sont closes. Dans l'autel, sont placées les 

in1ages du Christ entre deux archanges, et de la Vierge avec rEnfant 

Jésus. L ' idée fondam entale pèche peut-être par son obscurité, n1ais le 

choix des sujets n'en est pas n1oins cligne d'attention. Quant au nar­

thex, on y voyait autrefois des scènes proto-évangéliques (aujourd'hui 

presque entièrement effacées), traitées dans le style de la n1iniature 

contemporaine. 

Le n1onastère de Chora (aujourd'hui n1o3quée de Kachrié) 1 , à Cons­

tantinople, a été n1agnifiquement décoré entre le XIe et le X!I 0 siècle. 

Mais nous ne connaissons pas les n1osaïques, actuellement détruites 

ou plutôt cachées sous le stuc, de l'église n1ême. On ne distingue 

que les n1osaïques des deux narthex; elles forn1ent un cycle in.égal 

de sujets traités dans la n1anière des miniatures. Dans les deux cou­

poles situées aux extrémités du narthex intéri~ur, sont représentés le 

Christ avec quarante-huit vieillards, et la Vierge avec l'Enfant Jésus, 

1. Les f:..'g lises by {antines de Constanti11ople, p. r GG-18+, pl. 2S-4S. La plupart des mosaïques sc 

rapportent à l'é poq ue où l'ég lise fut reb âti e par la belle-mère d 'Alexis Comnène; guclqucs· uncs 

d'entre elles et toutes les fresque s d atent du commencement nu xrvo siècle, lorsque l'église fut r~s­

taurée par Théodore Métochite (f 1 33.!.). 
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entourée de se1ze prophètes cc qui en prophétisent la venue )) . La 

con1position des n1osaïques de ces narthex a une véritable saveur d'art; 

CHAPELLE DE LA MARTORANA, A PALERME (1 I 13-I 143). 

Mosaïque représentant le Christ qui couronne le roi Roger . 

c'est un des plus anciens et des n1eilleurs tnodèles du genre. Le cycle 

des con1positions du narthex extérieur (exonarthex) est emprunté à 
l 'Évangile de l'Enfance du Christ et de sa vie n1iraculeuse; celui du 
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narthex intérieur au Proto-Évangile; il se rattache à la coupole nord 

par son in1age de la Vierge, et à la coupole sud par les Miracles 

du Christ. Au-dessus de la porte d'entrée de fésonarthex, se trouve 

l'image du Sauveur; des deux côtés de la porte suivante, on voit les 

figures en tnosaïque de saint Pierre et de saint Paul, et sur la voûte 

au-dessus de l'entrée en sortant du second parvis, la Présentation au 

tenzple. Dans ces con1positions on peut, par suite, suivre la pensée du 

décorateur qui, pour la pren1ière fois peut-être, a entrepris une tâche 

de cette nature dans la décoration n1onumentale. Con1parée à la sim­

plicité quelque peu indigente et triste de la décoration des basiliques, 

l 'église à coupole offre une grande richesse de plans et une variété 

de sujets où lïn1agination de l'artiste a besoin d'être guidée par une 

pensée n1aîtresse. On comprendra qu 'il ne faut pas placer des épi­

sodes tels que le Baptême, le Crucifiement, etc., au-dessus 'de la tête 

du spectateur, sur les voûtes. Cependant les cas où il n'a été tenu 

aucun con1pte des exigences de la peinture n1onumentale sont innon1-

brables ; on en trouve . mên1e clans la basilique de Saint-Marc, à 

Venise, et, à plus forte raison, dans les in1itations byzantines de la 

mên1e époque. En Italie, da~s les couvents du Moyen-Age, les scènes 

du Proto-Évangile sont placées dans l'abside principale. C'est une preuve 

de cette confusion irréparable gui, comn1encée au xvrue siècle, n'a pu 

être éclaircie que par le génie robuste et lucide des n1aitres italiens. 

En étudiant tout à l'heure les n1osaïques de l'abbaye bénédictine 

de Monreale, en Sicile, nous y trouverons les traces de cette trans­

formation; elles ressen1blent à un magnifique n1anuscrit à miniatures, 

dont les feuillets tantôt se suivent dans un ordre connu et tantôt se 

n1êlent et se confondent. 

A Kiew, l'église Sainte-Sophie 1 offre, dans ses n1osaïques (la plu­

part des fresques de la tnême église retracent des épisodes de l'Évangile), 

une décoration n1onun1entale bien conçue, qui date de l'année 1 oS r. 

Nous voyons ici dans la coupole l'in1age du Christ tout-puissant, 

entourée de grandes figures d'archangés, de prophètes et d'apôtres. 

r. l~glise de Sai11te-Sopl!ie de KielV, publiée par la Société archéologique russe. Saint-Péters­
bourg. 1874-1 88Î . 
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Dans l'abside, la figure colos~ale de la Vierge en prières syn1bolise 

rÉglise terrestre. Plus bas, la Cène7 dans le style liturgique : le 

Christ passe le pain et le vin aux apotres assis de chaque côté; plus 

bas encore, les Pères de l'Église. Au -dessus de la partie centrale de 

l'église, sous la coupole, est figurée la ~i-r) vL; (l'Adoration) : le Sauveur 

avec la Vierge et saint Jean le Précurseur. Ces figures, jointes à 

CHAPELLE DE LA MARTORANA, A PALERME . 

Mosaïque de b Mf,~, :; . i .i io nal e. 

l' inscription du psaun1e XL V, 6-7 : cc Dieu parmi eux )) , prouvent que 

la ~hJ G~; remplace ici l' « Hétin1asie )) , qui est généralen1ent repré­

sentée dans ce cas. L' cc Hétimasie )) (ps. LXXXVIII : Prœparatio 

sedis tuœ), c'est l'image de l'Église céleste; la Déesis est celle de 

l'Église terrestre représentée dans le ciel. Signalons encore, dans 

l'église de Kiew' rA 711l077Ciation7 sur deux piliers, et, sur la voûte, les 

martyrs en n1édaillons. On retrouve des sujets analogues dans les 

n1osaïques de Géorgie (couvent de Ghélat), d.e Nicée, etc. 
3 
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Par opposition à cette décoration en n1osaïque, les fresques de 

Sainte-Sophie, à Kiew, retracent largement et sous de vives couleurs 

toutes les scènes possibles de l'Évangile et des Actes des apôtres. Les 

plus curieuses d'entre elles sont celles qui couvrent l'intérieur des 

murs des tours 1, par l'escalier desquelles montaient les ducs avec leur 

cortège pour arriver au chœur où des places leur étaient réservées. 

Ces fresques, traitées avec une grande liberté et où les élén1~nts reli­

gieux et profanes se coudoient, avaient éviden1ment pour principale 

n1ission de parler aux yeux. On y voyait représentés les spectacles les 

plus variés en1pruntés surtout à fhippodrome byzantin et aux jeux 

divers du cirque, avec des spectateurs de l'entourage de l'empereur; 

nous n'en pouvons n1alheureusen1ent juger que par quelques fragn1ents 

défigurés. 

L'hippodron1e de Byzance est peint avec tout le réalisn1e dont un 

peintre byzantin ~st capable ; gràce aux données connues, on peut se 

figurer sa partie antérieure comme ayant la fon11e d\tn 7':, avec des 

compartiments pour les Ghars; on aperçoit, à l'intérieur, quatre chars 

prêts à la course, avec des écuyers portant les costumes aux quatre 

couleurs byzantines ; ensuite, les administrateurs de l'hippodron1e, les 

agents de police, etc. Dans le théàtre du cirque, qui est couvert, sont 

figurés, sur des tréteaux, des n1usiciens, des min1es, des bouffons, des 

saltin1banques et des acrobates en pleine activité; un des acrobates 

tient une perche au sommet de laquelle grimpe son compagnon ; le 

fameux Luitprand décrit cette scène dans son voyage à Constantinople. 

Plus loin, un bouffon s'avance, une hache à la n1ain, sur un n1ime, 

armé d'une pique, vêtu d'une veste fourrée, le poil en dehors, et coiffé 

d'une tète d'ours. Le pren1ier livre de Constantin Porphyrogénète sur les 

cérémonies de la cour de Byzance nous donne, dans le chapitre LXXXIII 

(jeux gothiques~ "t'o ro-r0~x.oy), la clef de ces sujets. Ces divertissen1ents 

avaient lieu après le banquet, dans la salle des dix-neuf loges, le neu-

. vième jour de la fête de Noël, c'est-à-dire le 3 janvier, qui était le jour 

"t'oG ~o-roiJ, où, selon la coutume romaine, on célébrait l'anniversaire de 

r. Voyez notre étude dans les Jfémoires de la Société Archéologique russe, t. III-V. r888, 
p. 287-306. 
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l'empereur; à l'occasion de cette fête, les invités s'habillaient en Goths 

aux fourrures retournées (yo ùv~ç ÈÇ' ~.v 1vï-rposoo'J) et n1ettaient des n1asques 

(ï.pÔG<.ù ï.~ ~ux cpop<.ù'l ctÔÉwv) . 

CHAPELLE DE LA MARTORANA, A PALERME. 

Mosaïque représentant le Chri st qui bé nit . 

L ' introduction, dans les églises, de peintures profanes n'avait rien 

qui répugnât à resprit du temps. Nous n'en voulons pour preuves 

que les salles de l'ancien p::tlais des rois normands de Palern1e et le 

plafond de la magnifique chapelle connue sous le non1 de Palatine/ 
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les divers sujets orientaux de cette décoration 1 sont peints à la colle 

et rappellent l'intérieur des couvercles des coffrets orientaux de nos 

jours. Ici également on voit des scènes joyeuses et des spectacles de 

cirque : des n1usiciens et des esclaves jouant de la flùte ou àu chalu­

meau, des festins de rois dans les palais de flnde et de la Perse, des 

luttes d'athlètes, etc.; à côté de tout cela, des en1blèmes fantastiques, 

des griffons, des lions, des paons, et des légendes sur saint Georges; 

sur Théodore Tyron et sur Alexandre le Grand. Tous ces sujets ont 

également servi à composer des initiales de n1anuscrits ainsi que des 

bordures; ils ont donc passé dans l'ornementation du Moyen-Age. 

Les n1osaïques de la chapelle Palatine 2, exécutées de I 1 3o à 1 142, 

sont d'une distribution très claire et forn1ent un très bel ensen1ble ; 

c'est un n1odèle de décoration byzantine dans tout son épanouissement. 

A l'entrée de la chapelle, on aperçoit tout d'abord, dans la nef cen­

trale, l 'histoire de nos ancêtres jusqu'à Noé, et l'Ancien Testan1ent 

avec le Père Éternel; puis, au centre, sous la coupole, le Nouveau 

Testan1ent. Dans cet hén1,isphère est représenté le Christ Pantocrator, 

con1me l'indique l'inscription autour de son buste, entouré d'archanges 

et de prophètes. L' en1blèn1e de l'H étiJnasie~ placé à la clef de voùte 

de l'arc de trion1phe, nous montre, dans cette composition n1onumen­

tale, l'in1age du Christ dans sa gloire après la Résurrection et l'itnage 

du Juge de la seconde venue. Or, con1n1e l'Église est le salut de 

l'humanité, tout le temple est couvert de peintures représentant des 

docteurs de l'Église terrestre : des deux côtés de la coupole centrale, 

sous des voùtes, sont figurées, à l'est, l'Annonciation~· à l'ouest, la 

Chandeleur). sur la zone inférieure de la nef centrale et des nefs laté­

rales, sont peints des Pères de fÉglise dont la phalange se tern1ine, 

à l'ouest, par une grande n1osaïque du Christ proclamant la loi et 

enseignant, au n1ilieu des deux apôtres, saint Pierre et saint Paul. 

I. MM. Tchaguine et Pome rantzew , pensionnaires architectes de l'Académie Impériale des 
Beaux-Arts de Saint-Pétersbourg, ont pris 26S calques en couleur de ces peintures. 

2. Ces mosaïques ont été décrites dès I63o . Voy. l'abrégé de Terzi, et Buscemi, Noti;rie della 
Basilica di San Pieit·o; Palerme, 1840; di Marzo, Delle belle arti in Sicilia, Palerme, 1 8j~; les plan­

ches des éditions du duc de Serradifalco; Terzi , Cavallari, Mcli, Carini, la Cappella di San Pietro 
dipilzta e cromolitog rajata, Palerme, I873 -I 885, 35 fasc. in-fo li o. 
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Dans les nefs latérales, une série d'illustrations des Actes des apôtres 

renferme de curieux détails apocryphes . 

C H A P E L L E D E L A 11 A R T 0 R A N A , A PA L E R M E • 

Mosaïque représentant la Nat ivit é. 

Des n1osaïques semblables, n1ais beaucoup plus étendues (elles ne 

mesur~nt pas n1oins de 6o,ooo pieds carrés), couvrent les n1urs de la 

cathédrale de Monreale, près de Palern1c ; elles ont été exécutées 
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entre 1174 et I 182, sous le règne de Guillaume le Bon. Sauf de rares 

exceptions, la plupart d'entre elles dénotent un travail excessivement 

hâtif. La composition, le dessin, la technique n1ême, pèchent par une 

grande faiblesse; les forn1es sont stéréotypées, les détails d'un natura­

lisme grossier, le ton général des couleurs est d'un gris pâle, le tout 

enfin d'une rare banalité. Néann1oins, la richesse des documents icono­

graphiques fait que toute cette décoration constitue un monun1ent des 

plus importants. 

La petite église de Santa Maria dell' An1miraglio ou de la Marto­

rana, à Palern1e (vers 1 I43), est décorée d\tne n1anière analogue à 

celle de la chapelle Palatine. Dans la cathédrale de Cefalu, qui a 

servi en partie de n1odèle à celle de Monreale, la décoration est plus 

nette et con1posée d'une manière plus artistique. Les figures n1onun1en­

tales de l'ab?ide sont intéressantes au point de vue de la conception 

et de l'exécution. Au centre, l'in1age colossale du Christ, cc Lumière de 

fa vie )) ; plus bas, la Vierge en prières, entourée d'archanges, d'apôtres 

et de prophètes; c'est le !ableau idéal de l'Église chrétienne; des deux 

côtés, des scènes liturgiques et les figures d' Abrahan1 et de Melchi­

sédec dans des n1édaillons. 

Les n1osaïques de la basilique de Saint-Marc de Venise sont d'une 

con1position plus vivante et d'une exécution plus fern1e; elles couvraient 

jadis une superficie de 4o,ooo pieds carrés. Malheureusement, elles ne 

se sont pas toutes conservées et elles n'offrent pas cette unité de style 

qui frappe dans les cathédrales de la Sicile, car elles ont été exécu­

tées dans un espace de trois siècles. Ces n1osaïques sont remarquables 

par la manière dont les artistes ont traité les épisodes de l 'Ancien et 

du Nouveau Testament, les faits et gestes des évangélistes, de saint 

Marc, etc., ainsi que les compositions des coupoles. Dans la coupole 

centrale est représenté le Christ en gloire, en tant que symbole de 

toutes les vertus ; il n1onte au ciel en présenc~ de la Vierge, des 

apôtres et de deux anges. Ce sujet historique est traduit ici selon la 

morale scolastique, puisque dans ce tableau de l 'Église naissante nous 

voyons l'allégorie de seize Vertus : la Foi, la Probité, la Vérité, la 

Modération, la Patience, la Chasteté, l'Abstinence, etc., etc. Dans la 
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coupole qui s'élève au-dessus de l'autel est placé le jeune En1n1anuel, 

Finis legis~ entouré de prophètes, et dans la coupole qui don1ine l'en-

CHAPELLE DE LA MARTORANA, A PALERME. 

Mosaïque rep résentant l' amiral Georges d'Antioche prosterné devant la Vierge. 

trée se déroule tout le thèn1e dogn1atique de la Descente du Saint­

Esprit. On y ren1arque notan1n1ent le Christ affermissant lui-même 

son Église (111unit Ecclesian1); puis, sur les tympans, et rangés par 
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groupes, tous les peuples de l'Asie, de l'Europe et de l'Égypte, qlll 

ont embrassé le christianisme. Le cycle de l'Ancien Testament dans 

l'atriun1 n'est tout entier qu'un grandissement des n1iniatures qUI, au 

XIe siècle, ont servi de base à la peinture décorative. Nous son1mes 

donc en présence d'une tentative faite par l'art byzantin de ren1anier, 

au n1oyen d\tne note naturaliste, les épisodes ordinaires, les différentes 

scènes et détails d'un caractère apocryphe. L 'union du naturalisn1e 

avec l'allégorie, très typique dans les n1iniatures des x11e et xrne siècles, 

et, par suite, aux débuts de la peinture italienne, se n1anifeste ici sous 

des formes assez accusées pour être remarquée. Le soleil et la lune 

sont figurés sous les aspects d'un ange, dont la n1oitié du corps est 

dorée, l'autre argentée. L 'homme créé par Dieu est d'une couleur 

son1bre (couleur de la terre); il est blanc dès que Dieu lui a inspiré 

son souffle, - telle est , du reste, la lettre du texte; - l'âme vivante 

et la n1ultiplication du genre humain sont représentées par l'union 

d'Adan1 et d'Ève, etc. 

Un ouvrage particulièrement célèbre, c'était le précieux autel de 

l'église Sainte-Sophie de Constantinople, orné d'émaux au temps de 

Justinien. Pourtant, ce n'est qu'aux rxe et xc siècles que l'on a con1-

n1encé, à Byzance, à exécuter des émaux et n1ême à en faire le con1-

n1erce. Il est probable que l'émaillerie byzantine a disparu au 

XIIIe siècle. Et comrne l'autel de Sainte-Sophie n'a été décoré, éviden1-

n1ent, que de sitnples ornements, c'est seulement au xe siècle que la 

peinture propren1ent dite en én1ail s'est affirn1ée. Il fallait, avant 

tout, acquérir une connaissance con1plète des n1atières chimiques, for-

111er toute une école impériale, pour exécuter ces n1enus objets, cet 

cc electrum pretiosissin1un1 ))' qui ren1plit les alvéoles in1perceptibles 

du dessin, ces contours constitués par les cloisons en or si n1inces. Les 

efforts des industriels russes d'aujourd'hui n'ont ~bouti qu'à de$ pro­

ductions faibles et nullen1ent artistiques. Le plus précieux spécimen 

de l'émaillerie byzantine, la cc staurothèque )) de la cathédrale de 

Limbourg-sur-Lahn 1, a été exécuté entre les années 948 et gSg. 

I. Ans' m' Werth, Das Siegeskreu:r der by;rantinischen Kaiser Constantinus V II Porphy1·ogenitus 
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Ce n'est que · dans les récits des faits du règne de Basile le Macé­

donien que paraissent les ciboires émaillés, les in1ages en én1ail, qui 

LA C.HAPELLE PALATINE , A PALERME. 

ont toujours la première place dans les églises construites par l'en1pe­

reur. L' entablen1ent de la « soleia )) , de la balustrade entourant le 

und R omanus JI. Bonn, 1866, in-fol. - Didron, An1zales a1·ch éologzques, t. XVII , p . 317 ct sui vantes; 

t . XV liT, p. 42, I 24, fig. 

4 
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chœur du presbytère, et revêtu de l'argent doré dans la NouJJe/le 

basilique) admirée par Photius, avait été orné des images du Sauveur, 

en émail. Constantin Porphyrogénète, lui-n1êrne, orfèvre ct émailleur, 

nous signale spécialen1ent, dans ses livres des Cérénwnies) tous les 

objets én1aillés, Kpj'fk z~~:J.s•JTx, se trouvant dans les expositions pon1peuses 

de la cour, dans les fêtes solennelles et les audiences des an1bassades. 

En s'appropriant avec tant de con1plaisance le goùt oriental, la 

cour de Byzance s'est habituée à user de l'orfèvrerie émaillée dans 

toute son étendue possible : les ustensiles, depuis les trousses jus­

qu'aux tables et chaises, les coupes et les bassins, les armures, les 

brides et caparaçons, les bagues, les fibules, les pendants d'oreilles 

en étaient couverts ; on voyait des portraits en én1ail transparent 

n1ême sur les vêten1ents des Césars. L'Église, de son côté, se servait 

d'in1ages précieuses, entièren1ent peintes en én1ail ou encadrées d'én1aux, 

des cc stauro-lipsano-thèques )) , des calices et disques, et, en premier 

lieu, des reliures des Évangiles. La fan1euse cc Pala d'oro )) de la 

basilique de Saint-Marc ·de Venise nous présente, dans la n1ajeure 

partie de ses images, un échantillon de ces dx.ovou-d.l'j~fl- byzantins, qu'on 

présentait aux en1pereurs de Byzance les jours de fète, pour la prière 

du n1atin, avant la procession solennelle; cet ensemble d 'in1ages, dis­

posées d'après une donnée théologique, suit en n1ên1e ten1ps une 

tendance tout à fait naturaliste. Ainsi, la con1position connue sous le 

non1 de ~i·llu~; et présentant le Sauveur, entouré de saint Jean le 

Précurseur et de la Vierge, qui adorent le Dieu Fils, avec des Pères 

de l'Église, est la plus originale représentation de l'Église, fondée sur 

la terre et existant dans le ciel, et aussi la reproduction des céré-

111onies de la cour byzantine aux ten1ps de Constantin Porphyrogénète. 

Le triptyque du couvent de Ghélati, au Caucase, servant d'encadrement 

à une in1age sainte de la Vierge) est orné de soixante-quinze petites 

plaques en or én1aillé, toutes de travail byzantin · des X0 et XI 0 siècles, 

réunies par quelque atelier de Constantinople. 

Les couvertures des Évangiles, comme le prouvent les superbes 

spécimens du Trésor de Saint-Marc, ont servi de n1odèles à la minia­

ture; nous possédons un exemple de cette analogie entre deux plaques, 
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qut se trouvent sur la couverture de l'Évangile du .Mstislas, à Moscou 

(de l'an I 1 2S), et les miniatures élégantes d 'un Évangile grec de la 

Bibliothèque nationale de Paris (n° 70) 1• 

Les couronnes de Constantin le Monomaque, au n1usée de Pesth, 

la couronne hongroise et celle de Charlen1agne, à Vienne, sont des 

objets de la plus haute valeur historique\ quoique leur ornementation, 

surtout composée d 'én1aux, laisse beaucoup à désirer en comparaison 

des autres productions de rart byzantin et n1ên1e de ses in1itations en 

Allemagne. Ainsi, les én1aux les plus anciens et les plus parfaits sont 

toujours des n1enus objets, des· n1édaillons n1icroscopiques avec l'image 

du Sauveur, des croix portatives, comn1e celle de la princesse Dagmar 

(+ t2 1 2), qui se trouve au n1usée de Copenhague, et nous donne une 

idée, quoique assez .faible, de la perfection de ces GTIX'JfCT~~IX, que les 

empereurs byzantins donnaient aux seigneurs de !a cour les jours des 

grandes fêtes. 

r. Labarte, Histoire des Arts indus/ riels , pl. 8+ 

2 . Bock, KlcinoJiiell des !œil. R6mische11 Reiclzcs dculsclia Natio11 . Vien11e, r8b+, in-fol. 

C H A P 1 T E A U D U C L 0 l T R F; D E :-.1 0 N R E A l. E • 



CHAPITRE VII 

Les Psautiers. - Les Homélies de saint Grégoire de Nazianze. - Les Bibles. 

INSI la pren1ière période de l'art byzantin, qut 

con1prend sa floraison et son déclin, constitue un 

ensetnble parfaiten1ent caractérisé et se perpétuant 

à travers plusieurs siècles. Les idées ct les fonnes 

issues de cette période alin1entent l'art des époques 

ultérieures, et se fondant en lui, progressent insen­

siblement. Dans toutes ses productions jusqu'aux 

plus sin1ples tnanuscrits illustrés, cet art se distingue par la beauté 

antique des formes ; ces productions se ressen1blent d'ailleurs toutes 

au fond, depuis les illustrations de luxe jusqu'aux dessins les plus 

n1odestes des n1oines orientaux. Peut-être les orages qui fondirent sur 

l'Empire d'Orient auraient-ils n1odifié le caractère général de cet art, 

si une nouvelle situation politique n'avait contribué à la renaissance 

artistique, vers la fin du IX
0 siècle. De là date une nouvelle période 

qu'on pourrait appeler le Second Age d'or de l'art byzantin en général, 

et de la n1iniature en particulier. 

De n1ême que la pren1ière période, la seconde en1brasse un espace 

de trois siècles, depuis la fin elu Ixc jusqu'à la fin du XIIe; elle con1-

111ence par la grandeur et l'éclat de la n1iniature, pour finir par sa 

décadence qui est suivie, dans le cours des xrne et xrve siècles, de la 

décon1position absolue des fon11es artistiques. 

L'essor de l'art à cette époque se lie étroiten1ent au relèvement 

politique de l'Empire : de 1nên1e que celui-ci cesse d 'être ron1ain ou 

universel pour devenir byzantin, de n1ê1ne l'art se spécialise et adopte 

pour principes certaines particularités locales. La prospérité du centre 

de l'En1pire rejaillit sur les contrées les plus éloignées; n1ais dans 

tous ces pays l'art byzantin apparaît déjà dans tout son développe-
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n1ent ; il est coulé, en quelque sorte, dans un moule telle1nent solide 

qu'il ne peut plus recevoir rien du dehors, et qu'il ne subit plus 

aucune influence de localité ni de race. 

C'est précisén1ent cette invariable unité qui in1prime à l'art byzantin 

son caractère universel, s'adaptant fort bien aux différentes nationalités 

qui constituent ou qui entourent l'Empire byzantin. L'École byzantine 

n'avait en vue que le développen1ent de certaines forn1es et le perfec­

tionnenlent du style. Nous ne rencontrons qu'une seule fois, et cela 

tout au début, un artiste préoccupé de l'anato1nie du corps hun1ain 1• 

Les n1iniaturistes avaient pour principe invariable de suivre une règle 

détern1inée, non seulen1ent pour la représentation de la figure humaine, 

OLt le naturel est difficile à atteindre, n1ais même pour les n1oindres 

détails. 

Les dessins byzantins de cette époque présentent donc un ensen1ble 

de forn1es historiques qu'il est facile d'analyser; la con1position est une 

imitation évidente de la n1anière antique où dominent les groupes, 

n1ais ces groupes sont traités ici selon le n1ode naturaliste; les figures 

ont un aspect classique très accentué, ou du n1oins leurs draperies 

correspondent à des n1ouven1ents athlétiques, n1ais ne font pas assez 

deviner le corps qui est au-dessous ; la tête n'a généralement rien de 

viril et de puissant ; quant à la décoration du paysage, elle est loin 

de la sin1plicité antique. 

Cette réunion de contrastes, ces diverses 1nanières d 'interpréter la 

nature n'étaient, bien entendu, possibles que so:.1s une direction con1-

n1une, sous une étiquette générale, pour ainsi dire. Une fois arrivés à 

une certaine perfection, les artistes étaient obligés de se conforn1er en 

toutes choses à la n1anière adoptée ; autrement ils auraient perdu tous 

les avantages attachés à cette uniforn1ité. Ils ne pouvaient suivre un 

autre chemin que si Part avait con1plèten1ent changé de systèn1e, ce 

dont il était incapable. Voici pourquoi la décadence du foyer central 

entraîna la décadence du style lui-mên1e ; dès lors, la province exerça 

nécessairen1ent son influence funeste sur l'ensen1ble, et le naturalisn1e 

continua ses ravages plus que jamais. Les historiens et les critiques 

J. Voy. le Saint Grégoire de Na:tian{e de la Bibliothèque Nationale de Paris, no S10. 
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ont bien su faire la différence entre la partie brillante et la partie 

n1édiocre de l'art de cette époque ; n1a1s ils n'ont envisagé que la 

technique et les fonnes extérieures, sans se préoccuper du fond. Or, il 

est tels travaux provinciaux d'un caractère en apparence con1n1un et 

grossier, qui offrent, par leur charn1e et leur fraîcheur, bien · plus 

d'intérêt que certaines productions très brillantes de la capitale. 

Aussi, dans la classification des ouvrages de ce second âge d'or de 

rart byzantin, suivrons-nous le n1ême système que nous avons adopté 

pour la période précédente ; nous classerons les n1anuscrits d'après leur 

contenu et dans l'ordre chronologique. Les séries qui ont un caractère 

puren1ent décoratif (Évangiles) etc.), se séparent d'elles-n1êmes des 

Bibles et des Pères de l'Église) de n1ên1e que ces dernières se dis­

tinguent des Vies des saints) des Écrits de saint Jean Climaque) etc. 

Les Psautiers continuent à jouer un rôle in1portant dans cette 

période ; un des plus ren1arquables, tant au point de vue de l'orne­

nlentation qu'à celui de la valeur artistique en général, est, sans con­

tredit, le Psautier de la Bibliothèque nationale de Paris, n° I 3g t' gue 

les paléographes attribuent au xe siècle. Les archéologue6, qui adn1irent 

avec raison le style antique et le coloris pompéien des quatorze minia­

tures de ce n1anuscrit, sont unanin1es à y voir une simple copie d'un 

original ancien ; telle est l'opinion de Labarte, de Waagen, de 

Schnaase, etc. Waagen ne peut n1ên1e pas se résoudre à con1prendre 

ce n1anuscrit dans l'histoire de rart byzantin. A notre avis, ces n1inia­

tures, bien qu'elles présentent un n1élange de forn1es anciennes et de 

fonnes plus tnodernes, sont frappées au coin du plus pur byzantinisme 

des Ixc et xc siècles, et sont un spécimen très caractéristique de l'art à 

cette époque. Ce serait une erreur que de prétendre, avec Labarte ~\ 

qu'elles sont plus anctennes que le n1anuscrit lui-n1ên1e, et nous ne 

saurions non _plus adn1ettre les subtilités de Waagen qui, sur les 

r. In-fol. \ Vaagen, dans ses KwzstJVerke ilt Paris (t. If , p. 217-2 25), en donne une description 

exacte, mais incomplète . - Labartc, t. III, p. 47- 79, pl. 82. - Le Moye11-Age et la Re11aissmzce 
(miniat., pl. 7). - Th. Busslaïev;r, dans la revue le Sbor11ik, I 866, p. G3, fig. g, I o. - Bordier, Descrip­
tion des Peintures et autres 0 1·nements dalls les manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale, I883, 
p. 1 o8-1 14, fig. 5o-5 r. - Voy. aussi une reproduction photo-lithographique dans les Antiquités clzré­
tiellnes de Prochorow, 1862, liv. I, pl. 1 

2. Histoire des Arts industriels, t. III, p. 47· 



DAVID JOUANT DE LA HARPE. 

Psautier grec du XIIe siècle. (Bibliothèque du Vatican, no 38!.) 
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quatorze miniatures, en n1et d 'abord deux de côté comn1e appartenant 

à une époque plus récente, et divise ensuite les autres en deux caté­

gories, selon les procédés techniques. Cette distinction arbitraire est 

hors de saison. Il est évident, en effet, que la technique et le style 

sont les n1ên1es dans toutes ces miniatures ; l'exécution seule varie 

quelque peu, et, parfois, l'artiste s'est évidemment inspiré d'orig inaux 

plus anciens. 

I. La première n1iniature représente David en jeune berger~ jouant 

de la harpe_, au n1ilieu d'un paysage idyllique, à la façon d'Orphée ou 

d'Apollon. Ce tableau, pon1péien jusque dans ses n1oindres détails, est 

conçu avec tant de goùt qu'il laisse bien loin derrière lui toutes les 

représentations d'Orphée dans les catacon1bes. David, sous les traits 

d'un Apollon, avec une longue chevelure gui lui tombe sur les épaules, 

est vêtu d'un costun1e de berger du temps de Théocrite. La Mélodie 

l'écoute, gracieusement appuyée sur son épaule gauche; elle est habil­

lée d'une nebris~ comme il convient à la n1use des jeux agrestes ; sur 

sa tête est un bandeau r9se ( cc stemn1a )) ) rehaussé d'une pierre pré­

cieuse au n1ilieu. Ces deux personnages sont assis sur une colline ; 

plus bas, une figure den1i-nue tient un tronc d'arbre personnifiant le 

n1ont Bethléem; au second plan, on aperçoit un paysage montueux 

avec la ville de Bethléem, sous la forme d'une villa antique, et le 

sommet de la montagne · elle-même. Au milieu des buissons s' élève une 

petite colonne de n1arbre, ornen1ent propre aux paysages de l'antiquité; 

elle est ceinte d 'une bandelette rouge et surmontée d'un vase. Derrière 

cette colonne, on entrevoit l'Écho 1
, hésitant, qui écoute la musique. 

Cette n1iniature a cela de remarquable qu'elle se trouve reproduite 

dans tous les Psautiers ultérieurs de la n1ême famille 2• 

2. David terrassant un lion et un ours. Malgré une exécution beau­

coup plus n1auvaise, nous trouvons ici la représentation antique de la 

cc Force)) ( 'Ir:ïx.r.J ;), copiée d 'après le type de la Diane chasseresse. Son 

chiton, aux différentes couleurs, est divisé à la ~anière dorique, sur 

1. Cet te fi gure rep résente b ien l'Écho et n on la Poési e. Voy. Wiesel er , A nnales de l'In stitut de 

correspondance archéologique, 187 r. 
2 . Voy. le m anuscrit de la Bib liot h èq ue Barb erini, n• 202 ; Bib li ot hèque du Vatic a n; fonds Pal at in, 

n • 38 1. 
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le côté droit, et maintenu au n1oyen d'agrafes. Le paysage est antique 

avec sa villa et une aurore au ciel. 

3. David oint par Sanzuel. Con1position n1agnifique, qui est répétée 

dans d'autres n1anuscrits 1
• Derrière le jeune berger se tient le sytnbole 

de l'Humilité, la llp~o-n) ç, une antique figure de n1atrone couronnée de 

feuilles de chêne, qui n1ontre de la main David con1n1e un modèle à 

suivre. Le groupe des frères, qui tend à produire un effet dran1atique, 

est, au contraire, peu réussi. 

4· Dans le Co1nbat de David contre Goliath_, la Force ailée, t1uv~ 1J.tç , 

encourage le premier, en posant le doigt sur le menton, con1me il 

convient à un personnage n1ajestueux, pendant que la sotte Vanité de 

Goliath ( 'A}~~ovt:C~) s'enfuit en s'arrachant les cheveux. Cette partie de 

la con1position est d'une exécution parfaite ; mais il n'en est pas de 

n1ême de la partie inférieure, qui représente David abattant la tête de 

Goliath. Il y a là de non1breuses fautes de dessin et de style , mais ce 

n'est pas une raison pour croire, avec Waagen, que ce fragn1ent a été 

ajouté plus ta~d. 

5. Les Filles d'Israël glorifiant David. Groupe de figures fort bien 

conçu, n1ais n1al eKécuté. Saül et les guerriers sont presque grotesques. 

6. Le Couronnement de David (sous forme d'une élévation sur le 

bouclier). Cette n1iniature qui, par son sujet d'origine germanique, 

intéressait beaucoup d'Agincourt 2, est passée, dans d'autres n1anuscrits 

du Psautier, comme expression de l'hommage rendu à la puissance. 

7. LJExaltation de Davîd. Cette n1iniature, d'un grand caractère 

monumental, est la plus célèbre du n1anuscrit. Elle représente le vieux 

roi David, dans une attitude solennelle, debout, à la manière des 

en1pereurs byzantins, devant le peuple, sur un marchepied luxueuse­

ment décoré. Dans la main gauche, il tient un Psautier ouvert, et 

bénit avec la droite. A droite, la « Sagesse )) avec un livre, la n1ain 

levée comn1e si elle voulait dire : « Ma patrie est au ciel >> ; à gauche, 

la << Prophétie )) , la n1ain sur le Psautier, œuvre d'inspiration divine. 

Sur la tête de David est une colon1be, n1ais sans nimbe ; elle syn1bo-

1. Voy. Cod. Christ., à la Bibliothèque du Vatican, n• I. 

2. Voy. pl. Gr, fi g . 8-rr. 
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lise les dons qu'il a reçus du Saint-Esprit. Cette n1iniature a encore 

ceci de particulier qu'elle nous offre, pour la pren1ière fois, le céré­

n1onial essentiellement byzantin qui fut employé plus tard pour repré­

senter les empereurs. Les forn1es de cette composition sont toutefois 

empruntées aux in1ages des consuls ron1ains, entourées de personnifi­

cations de villes et autres, telles qu 'on les voit dans les diptyques. 

8. La P énitence de DaPid. Sujet essentiellen1ent byzantin, très 

souvent traité depuis cette époque, parn1i d'autres scènes édifiantes du 

Psautier (ps. L), en deux parties : Nathan reprochant au roi sa con­

duite et David pénitent prosterné sur le sol, dans l'attitude de l'empe­

reur devant le trône du Seig neur; dans la n1osaïque de Sainte-Sophie. 

Cette figure servira désorn1ais de motif invariable pour représenter 

David en prières. Derrière le roi, se tient le « Repentir >), MsTxv o ~~, 

une majestueuse figure classique, habillée d\tn chiton sans n1anches, 

ceinte d'une écharpe pourpre et couronnée d 'un nimbe rose. Elle est 

debout près d'une chaire, la tête inclinée et pensive, le visage plein 

de tristesse. Les autres personnages sont assez lourds et peu naturels. 

David porte un stenvna de perles. 

g. La Traversée de la mer Rouge. Cette con1position est remarquable 

par son caractère classique et pittoresque; elle a été reproduite entiè­

ren1ent dans beaucoup de n1anuscrits 1, et en partie seulement dans 

d'autres. De beaucoup supérieure aux représentations du mên1e sujet 

sur les sarcophages, elle renferme de n1agnifiques personnifications. 

C'est d'abord la déesse de la 111er, debout, tenant un aviron doré dans 

la main gauche, et plongeant dans l 'eau jusqu'aux cuisses; puis le 

dieu du gouffre n1aritin1e, à ~·;8 6;, qui s'élance de la 111er pour saisir 

Pharaon par les cheveux et l'entraîner au fond. Une figure de femn1e 

symbolisant le désert, "Ee·tw.oç , vêtue d'un chiton sans manches et d'un 

himation qui lui couvre la partie inférieure du corps, est assise par 

terre, la tête tournée, d'un air joyeux et enthopsiaste, vers les Juifs 

qui s'avancent. Enfin, la déesse de la nuit, sous les traits d'une femn1e 

I. Octateu quc d u Vatican, fo lio r g 2, Y. no 736 . D 'Ag incourt, pl. 6z, 4- -Voy. au ssi la description 

de cette miniature dans le travail de M. \Vinogradsky : les Jvfiniatures du manuscrit bibl. du XII• siècle, 

au Vatican (Sbornik , r873, p. q 8). Il est à remarquer C]Ue la m in ia ture correspondan te ne contient 
p :s de pcrs0nnificati o ns clans le manuscrit du Vatican no 747 · 



CHAPITRE VII 35 

au nin1be bleuâtre, aux vêtements violets, avec un voile levé en l'air, 

qui simule la voûte céleste, sert de guide aux Hébreux t. 

L'EXALTATION DE DAVID. 

Psautier grec du x• siècle. (Bibliothèque Nationale, n• I3g.) 

10. }rfoïse recevant les Tables de la Loi sur le 1nont Sinaï. Deux 

1. Voy., sur ces personnifications, Symbolik 1md .Mythologie der christlichell Kunst, de Piper, 
t. I•r, p. 2-f; t. li, p. 1 zS, 36o , S28, etc. 



36 HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

scènes ; dans la pren1ière, Moïse s'entretient avec Dieu; sa1s1 de 

frayeur, le prophète porte sa n1ain gauche à la bouche, en stgne de 

sa grande attention ; de la n1ain droite, il n1ontre en bas une ligne de 

démarcation qu' il a tracée sur la n1ontagne et qu'il a bénie, afin que 

personne ne puisse la dépasser. (Exode, ch. XIX, 23.) 

Dans la seconde scène, Moïse reçoit déjà les Tables de la Loi ; 

\Vaagen, qui prend la pren1ière scène pour la Distribution de l'eau 

dans le désert, la trouve assez singulière ; n1ais il oublie que si, au 

point de vue puren1ent artistique, la juxtaposition de deux scènes diffé­

rentes a quelque chose de choquant; de n1ên1e, ce · serait donner une 

entorse à l'histoire que d 'accepter son interprétation ; la distribution 

de l'eau, en effet, s'est faite sur le n1ont Horeb et non sur le Sinaï. 

Or, dans la partie inférieure de la n1iniature qui nous occupe, le Sinaï 

est figuré sous les traits d'un hon1me à demi nu, assis sur un rocher, 

et vêtu d 'un simple hin1ation 1• Quant à l'eau qui coule, l'artiste ne l'a 

placée là que pour animer le paysage. Ces deux scènes se trouvent 

réunies dans le fameux déssin du n1anuscrit du Vatican (n1anuscrit de la 

reine Christine, no 1) ; seulen1ent, ici, dans la pren1ière scène, Moïse 

retire ses sandales devant le bûcher ardent ; la n1ontagne est divisée 

en deux parties par un torrent qui se précipite d'en haut. 

1 1. La Prophétesse Anne en prières devant Dieu. Composition 

essentiellen1ent byzantine ; son style ne diffère ni des figures de pro­

phétesses du Menologiunz du Vatican, ni de celles des n1anuscrits 

ultérieurs. 

12. Jonas avalé et rejeté par la baleine. L'ensemble et les détails 

du dessin rappellent beaucoup la n1anière dont le n1ên1e sujet est 

traité dans les catacotnbes. Seulen1ent, ici, la scène est amplifiée par 

des épisodes de l'histoire ultérieure des prophètes. Le peuple de Ninive 

porte des épaulettes blanches et des bottes noires, indices de l'origine 

syriaque. 

t3. Le Prophète Isaïe priant au lever du jour) dans une forêt, 

entre la Nuit, avec un flan1beau éteint, et le génie de l'Aurore , ''Op8poç. 

t. W aagen, /. c., p. 22 3. \Vinogradsky a accepté l 'explication de Waagen, !. c., p. 149. Labarte, 
p. 49, considère cette scène comme anté ri eure à l'ascension du Sinal. 
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(Dans le tnanuscrit du Vatican, 11° 755, c'est l'étoile du n1atin, dite 

Phosphoras.) Cette con1position est très belle au point de vue plastique. 

LE PROPHÈTE ISAÏE ENTRE LA NUIT ET L
1
AURORE. 

Psautier grec du x• siècle. (13iblioth~que Nationale, n• r3g.) 

Il est à ren1arquer qu'elle est reproduite dans un n1anuscrit des pro­

phéties d'Isaïe, appartenant à la Bibliothèque du Vatican, no 755. La 
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Nuit est colorée en gris-violet 1 ; le nin1be d'Isaïe est dJun gris cendré 

et violet, celui de la Nuit est bleu. 

1 4· Le roi É1_échias découragé et étendu sur son lit~· devant lui, le 

prophète Isaïe et un serviteur tenant l'éventail. A droite, le n1ên1e roi 

en prière et une figure de fen1n1e avec un nitnbe bleu : llpovEûz:fl (la 

Prière), montrant le ciel. 

Ce n1anuscrit contient encore des n1otifs de décoration dans les 

initiales des titres; ils sont con1posés d'anin1aux, de fruits, de fleurs 

et de rangées de perles. Mais ce genre ne sen1ble pas encore ici assez 

développé pour offrir des con1positions remarquables. Il appartient au 

xc et plutôt n1ên1e au XI
0 siècle. 

Non seulen1ent le dessin de ce Psautier est classique, n1a1s le 

coloris n1ên1e des figures et des détails a un cachet antique parfaite­

nlent caractérisé et n1ême excessif craprès le goût du ten1ps. C'est 

une preuve que ces 1niniatures sont de première n1ain. Les chairs de 

toutes les personnifications sont d'un rouge brun, d'origine méridionale, 

que nous remarquons clans les figures d'l1on1mes des fresques pom­

péiennes et dans les n1iniatures anciennes. Quant aux figures de saints, 

de David, d'Isaïe, etc., elles ont déjà ce coloris byzantin caractéris­

tique qui est le rose verdâtre et la pâleur cadavérique. De n1ên1e, les 

nin1bes ont deux nuances différentes; il"s sont dorés pour l'empereur 

et les prophètes et bleu de ciel poLtr les personnages syn1boliques, 

con1n1e pour indiquer leur origine céleste. Quelques figures ont un 
nin1be rose, con1n1e si l'artiste avait voulu leur donner la couleur de 

l'aurore, à n1oins que ce ne soit là tout simplen1ent la couleur de 

prédilection des Byzantins. L 'artiste paraît en oMtre s'appliquer à 

distinguer au n1oyen du nin1be certaines figures qui ont une signifi­

cation particulière; c'est ainsi qu'il le donne aux vertus chrétiennes, 

tandis qu'il le refuse aux personnifications de la Mélodie, de la Persé­

vérance, de la Force et n1ê1ne de l'Aurore 2 • Ce fait est particulièren1ent 

r. Voy. la parure dans le Moyen-Age, ètc., Miniat., pl. 7· D'Agincourt, P ein t., cod. 'ï55, pl. 46, 1. 

Sbor11ik, 1876, p. 63 . Une copie de cette miniature se trouve dans le Psautier slave de la collection 
Chloudoff. Voy. l'art. de l'arch. Amphilochius, dans les Antiquités, publiées par la Société archéolo­

gique de Moscou, etc., t. III, p. 36, psaumG 4· 
2. L'étude de M. Stéphani sur « le nimbe et l'auréole », dam; les Afémoires de l'Académie des 
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caractéristique au point de vue de la tendance populaire qut a été 

imprimée dans la suite à l'art. Il est à remarquer, en effet, que 

l'artiste qui a dirigé la décoration en n1osaïque de la chapelle Palatine 

de Palerme (vers 1 143) a orné de nin1bes pourpres les figures repré­

sentant la Foi} tEspérance et la Charité} placées dans des médaillons 

au-dessus des colonnes (nef latérale, coté sud). 

Un n1anuscrit, contenant des Extraits de la Bible jusqu'aux Mac­

chabées, et Je Psautier conservé à la Bibliothèque du Vatican t, a une · 

grande analogie avec cette illustration du Psautier. Ce manuscrit se 

distingue par la grande richesse des n1iniatures de grand format, 

qui sont d'un style bien plus large et plus pur que les n1iniatures 

n1acédoniennes. Différents indices et le caractère antique de l'ornen1en· 

tation prouvent que ce n1anuscrit ne ren1onte pas au delà du n1ilieu 

da xe siècle. D'Agincourt qui le connaissait bien, puisqu'il avait pleine 

et entière liberté pour étudier à la Bibliothèque du Vatican, ne l'a 

cependant pas examiné suffisamn1ent ni apprécié à sa juste valeur z. 

Le caractère n1onun1ental des dessins, qui n1éritent le notn de véri­

tables cc tableaux )); _ fait que ce n1anuscrit est de beaucoup supérieur 

au Psautier que nous venons de décrire. Par la n1anière, le style et 

les efforts qu'on y sent, il se rapproche beaucoup des superbes enlu­

n1tnures des n1anuscrits carlovingiens. Seulen1ent ces derniers, qui 

brillent par la richesse de leur ornementation, contiennent générale­

n1ent quatre ou cinq 1111111atures prélin1inaires représentant les évangé­

listes. Seule, la fameuse Bible de Saint-Paul hors les nzurs 3 peut 

rivaliser avec le n1anuscrit byzantin qui nous occupe. Ce dernier ren­

fenne des n1Ïniatures de très grande dimension couv~ant des pages 

Sciences de Saint-Péte1·sbow·g, J863 , tend à prouver que le nimbe n'est pas un attribut spécial des 

divinités de la lumi ère; on y cite cependant quelques exemples où les divinités de ce genre sont 

pourvues de nimbes bleu de ciel. Iris, p. 84, 85, 8g; nymphes d'une mosaïque romaine de l'Ermi­

tage impérial, p. 66; méme pour d'autres divinités : Demeter, p. 62; Amphitrite, p. 64. 

r. Fonds de la reine Christine, n• r. 

2. Cet auteur cite une de ces miniatures (p. z8r du manuscrit) parmi les dessins du couronnement 

de David (ou de Salomon), Peinture (pl. LXI, 1 r). Dans l'Introduction, il fa it cette observation laco­

nique et difficile à comprendre : << Les miniatures, au nombre de dix-huit, sont d'un style ind éc is et 

semblent avoir été exécutées un ou deux siècles plus tard (que le manus:rit Ju Psautier, n" I3<)). » 

3. Cc manuscrit a ét~ d .:uit ct ses miniatures ont été re1'roduites en petit î'::tr d'Agincourt : 
P e i11ture, pl. 41-4S . 
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entières; elles représentent des scènes à effet, où le côté cérén1onial 

et pompeux joue un grand rôle. Citons, entre autres, le Sacre du roi 

David, l'Assen1blée des juges du peuple d'Israël, etc. L'artiste s'est 

éviden1ment efforcé d 'imiter la manière à la fois légère et large des 

anciens. Toutes ]es figures, sauf celles qui ont déjà le type byzantin 

très prononcé de la seconde période, se distinguent par des draperies 

traitées dans un style tnonumental qui rappelle les mosaïques. Toutes 

les personnifications à la façon antique sont n1aintenues 1c1, n1ên1e 

celles dont le sens est incon1préhensible. Les personnages accessoires 

sont généralen1ent jeunes et imberbes. 

Mais si la technique porte les traces d'un byzantinisme ancien, 

l'exécution, con1parée à celle du manuscrit de la Bibliothèque de Paris, 

est de second ordre : les couleurs indécises sont appliquées avec une 

grande négligence, les contours des sourcils, du nez, des mains, de la 

bouche et les plis des vêtements sont toujours n1arqués au n1oyen de 

grosses lignes noires; le corps et le visage sont couverts d'on1bres 

grisâtres et profondes . . La nuance de la chair des figures jeunes est 

une mauvaise imitation des figures brûlées par le soleil qu 'on rencontre 

dans les anciens n1anuscrits ; le modelé d'ailleurs en est très faible. 

Les draperies assez originales, n1ais trop uniforn1es, offrent beaucoup 

d'angles et de lignes brisées. Les personnages saints sont presque 

toujours vêtus d'un chiton blanc, avec ombres bleuâtres et bandes d'un 

jaune brun, et d'un himation égalen1ent blanc avec ombres roses, 

vertes ou violettes. Il est évident que, tout en cherchant à produire 

un groupen1ent harmonieux par cette réunion de nuances on1brées, 

rartiste n'a pu s'affranchir complètement de l'ancienne tradition qui 

voulait que la couleur blanche fùt exclusivement employée pour les 

vêten1ents des apôtres. L 'École byzantine remplaça, aux xe et XIe siècles, 

cette couleur par un n1élange de bleu et de rose. 

Indépendan1ment d 'une quantité de détails. d'origine antique, les 

miniatures du n1anuscrit qui nous occupe contiennent beaucoup de 

n1otifs empruntés aux n1osaïques, ainsi que des tableaux d'un effet très 

dramatique. 

Le premier feui11et renfern1e la table des n1atières (I1Cv~XC:), écrite au 
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vern1illon, sur fond doré, en forn1e de n1édaillons con1pris dans une 

croix grecque couleur de pourpre. En haut, la Mère de Dieu, et sur 

les quatre chan1ps, aux côtés de la croix, David, Isaïe, Jérén1ie et 

Moïse qu1 l'annoncent. Au verso de ce pren1ier feuillet sont des scènes 

de la vie des premiers honunes : Adan1 distribuant leurs non1s aux 

créatures et le Péché originel. De cette façon, cette page d1introduc­

tion, grâce au parallèle établi entre l'Ancien et le Nouveau Testan1ent, 

prépare le lecteur aux leçons édifiantes que contient le tnanuscrit, et 

fait ressortir en même temps l'in1portance de la Vierge à laquelle le 

livre est consacré tout entier. Les prophètes sont peints sur un fond bleu 

qui tire sur le vert. Les figures, aussi vivantes que belles, · sont fort 

bien conçues. Le jeune Isaïe insiste d'un air énergique sur sa pro­

phétie, et J érén1Ïe lève les n1ains au ciel. Adan1, - une figure antique, 

- assis sur un grand siège, inscrit les non1s des anin1aux sur un grand 

livre à tranches rouges. Dans cette scène et dans celle du Péché 

originel, nous trouvons con1me des copies de la Bible de Vienne j on 

y remarque la mên1e recherche de détails dans la représentation des 

an1n1aux et des poissons. A l'horizon, on aperçoit l'en1brasement de 

l'aurore, et, au bas, le fleuve Euphrate. 

Vient ensuite le son1n1aire, en soixante vers ïan1biques 1, écrits au 

vern1illon et entourés d'ornements qui sont des volutes, des croix et 

des rubans entrelacés. Dans la seconde n1oitié de ce son1n1aire, il est 

fait allusion au donateur (x-r·~-rwp) et à l'écrivain. Quelques vers sont 

intéressants par certains détails cérémoniaux : 

0 " ) , . r:. ' ' ) ~ ' ) ,.. 
'J't'{J) \éWV 1 0 •np:l.OÇ é'l't'O \ W'I 'f!J \ XC:; 

ll~G-ràç -rx:1.sCx; -rwv 'l_v~x-ropwv r.D\w·1, 

~ipw'' swJ-r(}> -r·nv ;;pw-roG7.:x.S~pCou 

fi~-rp~xCo•; 't'E XO'J "t'·{;v 't'OU 7-péi:OGi't'O'J' 

1. Correspondant aux soixante passages du livre. Ce nombre peut aussi correspondre aux soixahte 

puissances ou cohortes célestes. Selon saint Cyprien ct saint Jérôme, ce nombre serait consacré aux 

femmes, aux veuves et aux jeunes filles. Voy. Martigny, Diction/laire des A11tiquités chrétiemzes 
p. 440· 

6 
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Tin•;XY' d0"-r~v %/X~ yèt.p o•~-rw r.xt ~~~)~av 

Tx·~-r·n'l -:-::0·r.r.w~ 6wpo'' È:1.7:'~PC:J ;:o~C:J 

T·~ ;;xpfHv(~ r.xt :1-~ TOu EhoiJ }Oj'O'J 

~n-ro'' ;:pot7xya T·~vô:: --:·(;,, O::·r.'(opo'l , 

''Ezo•;t;xv [vÙov ï.XI7'Y.'I ëvfhov ~C~}ov, 

A·~-rpwr;w Ëvfhv x:J.ï.À'Y.r.·r,:J.XTU>V OD\W'I ' 

,, ...... '\.'' ' ''y , 
_.'Y.?W; /1.S"':'Y.Gf. Û'l ; O'JOê )''1-f X'Y.T CI.(.,~'Y.'I 

E·1pdv T~; tcx_ur;swl o), ~ov ï.pOGCf!Épc.w 

6.i ·to~o û' Ëv0Ev, <1 ;:rxv•)rJ,'rr,n x.oo·r,, 
1~ 1 1 

Ü.~DoiJ; ;_sC GO~ ;:vsu:1.x G•;v't'c.-rpt:J.:ûvov, 

'"fo0-ro GO~ 'C'O Dwpov Y-xl X'Y.À(~ 11.0'J ï.fOf)T%":·0 

N~r.oÀXC:J G1':ÉvÛov -r·?1 xxpÛCr~.; ;;60y. 

tt Léon, serviteur fidèle, trésorier fidèle du palai5 impérial, et 

revêtu des dignités dé protospathaire, de patricien et de préposite 

(préfet de la cour), de son cœur pur, plein de foi, a offert ce livre à 

.la Vierge la Mère de Dieu, un livre qui en1brasse en entier la Sainte 

Écriture, dans le dé~ ir d'obtenir le pardon des péchés. Qui donc 

pourrait être digne de ce pardon ! Prends -le, ô Vierge glorifiée, 

et donne-lui la force d'avoir toujours une ân1e pleine de compassion, 

une vie vertueuse, un cœur pur, pour avoir part de la gloire céleste. 

C'est un don à Toi et à n1on protecteur saint Nicolas, un vœu du 

cœur. )) 

Sur la dernière page se trouve un appendice à l'encre noire, où 

l'auteur fait observer que << chaque histoire est représentée au n1oyen 

de dessins explicatifs qui, eux-n1êmes, sont expliqués en n1arge, en vers 

ïam biques (r;·rizo~ K:1-:1.s-rpo~ tr~.:1-~tx0C) . )) 

Après ces explications préliminaires, viennent encore deux pages de 

titre, ornées de deux croix et deux n1iniatures couvrant toute la feuille 

et renfermant la dédicace. Les croix, d'un n1agnifique style byzantin, 

ornées de perles et de pierres précieuses, sont garnies, à leur extré­

n1lté inférieure, cl' un feuillage dentelé qui ressen1ble aux feuilles 
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d'acanthe 1 
; elles reposent sur le champ bleu d'un portiqùe forn1é de 

colonnes de n1arbre bigarré. Cette décoration est propre aux n1anus .. 
crits du xc siècle. 

La pren1ière n1iniature représente la Vierge debout sur une estrade 

entourée d'un grillage antique, recevant de la n1ain droite un livre que 

lui offre un seigneur byzantin, dans l'attitude d'un hon1rne ao-enouillé 
b 

qui se lève, et n1ontrant de la n1ain gauche le Christ au ciel. La 

Vierge porte un chiton pourpre et une pénule à franges jetée sur la 

tête, de n1ême couleur (mais ce pourpre a perdu sa nuance antique et 

semble être n1aintenant d'un roüge brun). A sà ceinture est pendu un 

sin1ple linge blanc, peut-être un attribut de ses occupations de 111aîtresse 

de n1aison 2
• Le visage de la Vierge, aux traits réguliers et d'une 

solennité n1ajestueuse, est identique à celui du n1anuscrit de Cosn1as. 

Mais les proportions exagérées et les dimensions dén1esurées de toute 

la figure, presque trois fois aussi grande que celle du patricien d'à 

côté, rappellent les con1mencements de l'art du Moyen-Age en Occi­

dent. Ce fait ç;st rare à Byzance, où l'on respectait encore les lois 

supérieures de la plàstique grecque. Le patricien est un portrait d'une 

réalité saisissante ; c'est un petit homn1e chétif, aux petits yeux. Il est 

habillé d'un chiton court en satin blanc rehaussé d'or et d'une chlà­

nlyde pourpre avec une. bordure dorée. Ce personnage est Léon, tré­

sorier et secrétaire, grand écuyer à la fois et chan1bellan de la cour ; 

il était le patron du copiste ou l'intendant du couvent n1entionné en 

caractères vermillons 3 • Derrière, on aperçoit un paysage n1ontagneux. 

1. Cette orn ementa ti on est confo rme à la mani ère do nt o n re présente l'arbre de la croix qui 

pa reill ement a u sceptre d'Aaro n, com mença à prendre teu. Voy. Piper, Der Baum des L ebe11s. Voy, 

auss i E vangelischer K alenda p our l'année I863 , p. ~S, 92 , où il est qu es ti on des fo rmes de cette 
c ro ix. Ces fo rm es sont re produites en bas-rel ie fs sur les po rtes de la ca théd r a le de Salerne. Sur la 

s ignifica ti on de la lu ne pl acée so us la croix, voyez le trava il de M. Phili monow, da ns le _Sbomik, 
1868. 

2. A notre avis, cet at tr ibut a pp ara ît pour la premi ère fois dans une m osaïq ue de l 'Oratoire de 

Sai nt- Ve nance, de 642. Crowe et Cavalcaselle, Histoire de la pei11ture en Italie, t. I·'·, p. 41. Pa rker, 
Photographies, n• 1710. - . -· 

3. Le no m. de Léo n rev ient trop souvent pour qu'on pui sse dire au juste de quel perso nnage il 

s'agit ici. Voy. C!rronog raphie by:r_anti11e, de Murait; à l ' index. Mai s il est possible que ce Léon, pat ri­

c ie n et défenseur de Photius (ibid., p. 4Sg) , so it le m ême perso nn age qu e Je patrici en et le saccll a rius 

à q ui Théodo re le Stoudite a adressé tro is lettres (voy . lettres n •• 56, 129, 1 87); protecteur du couvent 

des Stoudites, défenseur de l'adorati on des im ages, il ét a it en m Œme temps préfet de la ville de Cons­
ta ntin op le . 
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Une n1iniature semblable représente le saint évêque Nicolas, le 

Thaun1aturge, en costume blanc d'évêque (le vêten1ent de dessus bordé 

de fourrure). A ses pieds sont agenouillés, la tête penchée, le supérieur 

dU n10nastère ( 6 éÙ À(X.~€ 17-rtXTO Ç x.oc0·rryo•) (U'I OÇ 1l.XX.oc p x.-~(1-EVO ç ï.pà 1"WV ï.ODW'I , etC.), 

et un autre seigneur, le protecteur du couvent et le frère du sacellarius 

L ' ( , . ' ' ~ À ' ~ , eOn '/.<.ùVûTOCVT ~'/OÇ 0 EV p.ocx.oc p ~~ T'() '/jÇ E ~ ysyov oç 

. milieu, ~Ûùcpoç Tou Gocx.EÀÀocpio•; 6 x.oc~ T"~'' (L6v·1Jv 1u-rO: 6 ·~p ùrn~ljx:uvoç ). Nous 

_avons donc, dans ce manuscrit, un échantillon de l'art n1onastique, 

tandis que le . Psautier et les n1anuscrits qui lui ressemblent, écrits 

pour des princes n1acédoniens, sont des ouvrages de l'école in1périale. 

Viennent ensuite douze grandes miniatures· qui couvrent toute la 

_page· et qui représentent des sujets bibliques. 

L 'exode des Hébreux en trois scènes : Moïse devant le bûcher 

ardent, traité à la manière antique; Moïse et Aaron obtiennent enfin 

de Pharaon la pern1ission pour l'exode des Hébreux 2 ; Traversée de la 

mer Rouge ; groupe de Juifs pleins d'allégresse ; une n1ère porte un 

enfant vêtu d'une robé d'or (Exode, XII, 35) ; Égyptiens qui se noient, 

avec une personnification _ de la 111er (r.ovTo;), au lieu du gouffre; parmi 

eux, une figure tenant le gouvernail et se détournant, comme pour 

montrer que la 111er précipite ses vagues contre les Égyptiens 

(Exode, XIV, 26). Aaron et les lévites portent l'arche d'alliance devant 

de grands édifices. 

C'est une n1iniature pompeuse qui rappelle la scène analogue con­

tenue dans le rouleau de Josué. 

Puis, on voit une n1agnifique composttton iconographique : c'est 

Moïse tenant un rouleau d'écriture ; il bénit, tourné du côté du jeune 

Josué, qui écrit sur un rouleau déployé, sous la dictée du n1aître. 

Josué porte un costume de patricien byzantin ; son visage est très 

caractéristique. Dans la partie inférieure de la page, les douze races 

d ' Israël sont représentées dans douze carrés, mais ce ne sont plus que 

1. Le nom de Constanti n Protospath a ri os es t aussi très commun. Qu ant aux ince ndies d 'ég lises 
surtout, nous conn ai ssons ceux de 790 , 887 ct 9 12. Voy. Murait, Clzronolog ie by; antine. 

2. Il est intéressant de rem a rquer que Pharao n le s bénit avec le geste g rec, ta ndi s qu'eux-m êmes 
se tournent de son coté avec le geste de la bénédic ti on latine. Le premier ne s ignifi e-t-il pas ic i la 
bienveillance et le second la persuasion ? 
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des groupes de figures très confuses et dont les têtes sont indiquées 

au n1oyen de simples cercles. 

Une n1iniature, remarquable par son effet dramatique et ayant 

beaucoup, d'analogie avec la dixième n1iniature du Psautier de Paris, 

est celle où l'on voit Moïse détachant, dans un n1ouvement d'enthou­

siasn1e, les courroies de ses sandales ; dans le lointain, à droite, le 

bûcher en t1ammes ; dans le haut, on le voit s'avançant vite dans la 

montagne pour recevoir les Tables de la Loi de la n1ain de Dieu ; 

puis deux groupes représentant le peuple ; ils se retirent en regardant 

le ciel. L 'un de ces groupes sort déjà d'un ravin et contemple le 

tniracle avec l'expression du plus vif étonnen1ent ; le second se retire, 

n1ais les personnages des premiers rangs ont déjà tourné la tête. Assis 

sur un rocher, le Dieu du n1ont Sinaï regarde en haut et tient de la 

main gauche un tronc d'arbre. La partie inférieure de cette figure est 

couverte d'un manteau (hin1ation) vert ; le reste du corps, bien que la 

figure soit vue de dos, est remarquable par une n1usculature très 

robuste, une _couleur de peau brunie par le soleil et une tête velue, 

sorte de satyre, à la physionon1ie bestiale. L'artiste devait être très 

familiarisé avec la n1ythologie antique et avec les n1onun1ents de l'art 

de cette époque pour avoir trouvé un type de ce genre. Les son1mets 

du mont Sinaï sont voilés d'une gaze bleuâtre nuageuse. A propos des 

juges d'Israël, une n1iniature originale représente une séance originale 

(x.p ~'t--~p ~ov), de quatre juges Satnson, Salomon, Barak et Jephté; la 

foule circule tout alentour. 

Samuel sacrant David roz. RépBtition absolue du n1ême sujet 

représenté dans la troisième n1iniature du Psautier de Paris : San1uel, 

debout sur une hauteur, verse de l'eau d'une corne sur la tête de 

David, humblement agenouillé devant lui ; la n1ême figure de fen1n1e, 

- la Modestie ou l'Humilité, - vêtue d'un hin1ation bleu et d'un 

chiton rose, visible jusqu'à la ceinture, mais sans suscription; par 

derrière, les frères de David se regardant étonnés; motif naturaliste 

assez réussi. Ce qui in1prime à cette scène un grand caractère de 

beauté, c'est la décoration architectonique du fond ; ce sont des por­

tiques, une rotonde avec voûte en coquillages et des édifices dans un 
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jardin. Samuel et la Modestie ont un nimbe rose. Salomon est 

. couronné par Nathan ; tous deux sont élevés sur un pavois. Dans 

l'intérieur, à droite, David et Bethsabé regardent la scène par la 

fenêtre. Salomon, con1n1e rot, a un nimbe d'or ; le prophète, un 

nimbe bleu. 

Élie blâme le méchant Achab, assts avec deux gardes de corps. 

Achab est représenté avec un nimbe vert clair. En bas, est une scène 

qui figure déjà dans le n1anuscrit de Cosmas : c'est l'Ascension d'Élie. 

Le long de l'Euphrate 1
, sur une montagne, vole un char suivi par 

Élisée. A droite, une ville avec deux tours. Élisée est couronné d'un 

niinbe bleu. Le tout est faible, avec de non1breuses fautes de dessin, 

n1ais rappelle la n1anière antique. 

Une n1iniature fort intéressante c'est celle qui représente les Exploits 

de Judiih. Nous son1n1es ici en présence d\m effort évident pour sortir 

du cadre étroit de l'iconographie et pour concilier les devoirs de la 

théologie avec les exigences de l'art. Le n1anuscrit que nous étudions 

étant consacré à la Vierge, l'artiste a dû se préoccuper de choisir des 

sujets qui ont quelque analogie avec le personnage principal, et, dans 

le non1bre, l'histoire de Judith s'en rapproche le plus. Aussi le n1inia­

turiste la représente-t-il ici pour la première fois peut-être-: Dans le 

haut, on aperçoit la ville de Jérusalen1; sur les n1urailles d'enceinte, 

six guerriers qui regardent en bas avec inquiétude et attendent l'attaque. 

Les portes de la ville sont fern1ées ; au n1ilieu, à droite, Judith, 

accompagnée de ses servantes, est conduite par un serviteur vers Holo­

pherne ; à côté, on la voit tranchant la tête à ce dernier. Le n1ouve­

ment nerveux de son corps n'est pas très réussi, et toute la scène, 

quoique vivante et naturelle, est n1al peinte. Quant à la partie infé­

rieure de la miniature, OLt l'on voit, dans le lointain, des escadrons de 

cavalerie juive poursuivant les Assyriens, c'est assurén1ent ce qui a été 

fait de mieux dans la miniature, après le n1an.uscrit de tlliade. Ce 

dessin a d 'ailleurs des analogies tellen1ent frappantes avec les minia­

tures de celui-ci qu'elles ne peuvent être l'effet d'un simple hasard ; il 

1. Dans le manuscrit de Cosmas se trouve aussi la personnificati on d'un fleuve d'après le type du 
rouleau de Jomé ; ell e est désignée sous le nom du « Jourdain ». 
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est évident, au contraire, que, pour les détails, le n1iniaturiste s'est 

servi de l'original antique. 

Le roi Antiochus et) devant lui) Éléar.ar avec les l.lacchabées. 

Antiochus porte un hin1ation pourpre avec des n1anches vertes; ses 

gardes ont des tuniques vertes avec un tablion bleu sur la poitrine. 

La tête du roi est entourée d'un nin1be vert. 

LA FEMME DE JOB. 

liniature byzantine de la fin du tx• siècle. (Biblioth~que Nationale de Paris , n• Sto.) 

Job couvert de lèpre) figure jeune, tnais d'une n1a1greur surprenante. 

Job est assis, plein de tristesse, sur un tas de cendres; devant lui, les 

trois rois et quatre groupes con1pacts; de l'autre côté, sa femn1e qui 

lui tend du pain sur un bâton; dans ie bas, des portiques et des 

n1aisons d'une ville antique. Le dessin ressen1ble con1plèten1ent à la 

n1iniature du n1anuscrit de Saint Grégoire de Nazianze, de la Biblio-
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thèque de Paris, no 51 o '· La femme de Job est tout aussi belle, n1a1s 

elle a une attitude antique plus sin1ple et elle est plus élégamment 

drapée: 

La dernière n1iniature qui représente le roi David, déjà vieilli, nous 

montre dans toute sa sécheresse et toute sa raideur ce type de la 

période tardive de l'art byzantin. 

Ce tnanu~crit est, il est vrai, de beaucoup inférieur aux n1anuscrits 

contemporains des princes n1acédoniens, tant au point de vue du style 

que de la valeur technique; les restes de rart antique qu'il contient 

ne sont pas des gern1es capables de se développer. Il est certain tou­

tefois que les n1iniatures que nous venons de décrire nous offrent le 

tableau d'une vie artistique très active et une somme considérable 

d'efforts tendant à créer quelque chose de nouveau. Leur style, très 

accentué, n'a rien de con1mun avec le caractère général de l'art 

byzantin de cette époque, pas n1ème avec les n1iniatures du Psautier 

de Paris qui ont un fond d'or et un tout autre genre iconographique 

d'illustrations. 

Par contre, les n1anuscrits carlovingiens, conune nous l'avons déFt 

fait observer, ont quelques points de contact avec notre n1anuscrit, 

notamn1ent la Bible de Saint-Paul hors les 111llrs '!. ; c'est la n1èn1e 

tendance pittoresque, la n1èn1e prédilection pour les fonds naturels 

sans or, pour les types et les costumes antiques, pour l'effet dranla­

tique dans le groupen1ent des personnages et pour la décoration natu­

raliste des événen1ents bibliques. 

Mais pendant que le n1anuscrit byzantin, fidèle à la tradition 

iconographique, a conservé intacte la gravité propre à la peinture 

relig ieuse, suppléant au n1anque de talent par la caractéristique pro­

noncée des types, le dessinateur des n1anuscrits carlovingiens s'est privé 

volontairen1ent de cet avantage : brûlant de surpasser ses prédéces­

seurs, en créant quelque chose d'entièren1ent ·nouveau, il n'a réussi 

qu 'à nous donner une con1position très tnauvaise et toute fantaisiste 

1. La m inia ture de ce manuscrit est reprod uite dans les A1·ts somptuaires de Lou andre (p l. 1 3). 
2. Outre qu elq ues cop ies réd uites et des ca lques pu bliés par d 'Agincour t (Peinture, pl. 1 r-4.5) , 

Parker a exécuté , il n 'y a pas longtemps, à Rom e, des reproducti ons photographiqu es. Voy. A S elec-
jt·om th e 3 ,ooo Photog raplzs of R om, pa rt. V. · 
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d'images byzantines, compilation agrémentée çà et là de détails natu­

ralistes. Où le n1anuscrit de la reine Christine nous offre une excel­

lente page dramatique, l'autre présente . un long récit de chroniqueur t, 
s'étendant le long de la page sur trois et n1ên1e quatre zones ou 

frises; là où le premier nous donne une belle composition plastique, 

le second met en scène une foule n1onotone de personnages secon­

daires; enfin, si le n1iniaturiste byzantin copie un n1agnifique dessin 

antique, l'artiste occidental se contentera de reproduire un original 

byzantin défiguré et avec tous ses défauts. 

Dans les n1iniatures du 111anuscrit grec, tous les élén1ents de cette 

n1erveilleuse époque, celle qui se rapproche le plus de l'antique) types, 

sujets, style, composition, sont fondus dans une harmonie parfaite et 

toute nouvelle. A l'époque ultérieure, les artistes, subissant l'influence 

de l'état enfantin où était l'art de l'Occident, n'ont plus la force de 

reproduire ces éléments dans toute leur pureté. 

L 'illustrateur de la Bible a, il est vrai encore, outre le modèle 

byzantin, un autre n1odèle semblable dans la Bible de Vienne; n1ais il 

se contente de lui emprunter tout ce qui est extérieur. Les costun1es 

constituent une reproduction identique des draperies byzantines, avec 

leurs découpures dentelées dans les pans de l'himation, qui forment ce 

qu'on est convenu d'appeler les queues d'hirondelles; toutefois, on 

sent, çà et là, l'intention de faire voir les chairs sous l'étoffe. C'est 

ainsi que des personnages jeunes portent souvent des tuniques à pans 

coupés, qui appartiennent exclusiven1erü à Fart byzantin, depuis le 

VIlle jusqu'au XIIIe siècle. 

L'ornen1entation et la partie architecturale (les villes, les rotondes 

entourées de colonnes bariolées, les voûtes de coupole rondes ou car-
-

rées, les stucs n1ulticolores, etc.) ont un caractère byzantin. 

Les types iconographiques (le Christ, les Évangélistes, etc.) sont 

des copies de types byzantins du Vllle et du rxe siècle; mais David et 

Moïse, représentés en vieillards, ne sont pas compris dans cette caté-

r. Voy. Springer, Die Genesisbilder in der Ku11st des .fnï!zen .Mittetalters mit besond. Riicksicht 

auf den Ashburnlram-Pentateuch. Leipzi g, 1884. 

7 



5o HISTOIRE DE L'ART B YZANTIN 

gorie. Les traits sont partout de la n1ême famille : un ovale grec 
étroit, le front bas, de grands yeux, un nez long et large, le n1enton 

très développé et non arrondi, qui donne à la physionomie une expres­

sion dure et sévère. Ce type, ainsi que ses variations dans les n1anus­

crits grecs du vure siècle, sont une propriété du style même. On est 

frappé de la faiblesse de ce produit de l'art occidental quand on le 

compare aux n1iniatures du n1anuscrit de la reine Christine. 

Dans la n1iniature de cc l 'Exode )) , on voit, dans le haut, Moïse 

trouvé sur les eaux (le Nil est représenté sous la forn1e d'un hon1me 

barbu, tenant un sceptre et un vase); au n1ilieu, Pharaon sur un trône, 

à l'ombre; à ses côtés, les Mages en discussion avec Moïse; Moïse et 

Aaron changent la bag uette en serpent, qui dévore le serpent des Mages. 

Sur le côté, on voit Moïse, déjà vieux, dans une crevasse de n1on­

tagne, devant le bùcher en flan11nes. On ren1arque partout une 

recherche puérile du naturel. Dans le bas est le Passage de la n1er 

Rouge~ fidèlement copié sur le n1odèle byzantin; seulen1ent les person­

nifications y sont omise5. La Renzise des Tables de la Loi ne fonne 

ici qu'une partie de la composition byzantine que nous avons décrite 

plus haut; elle est con1plétée par la n1ort miraculeuse de Moïse et 

l'épisode où il prend congé du peuple d' Israël; la foule, divisée en 

groupes, est n1onotone et sans le n1oindre effet dramatique. Les 

exploits guerriers de Josué, tels que la Prise de Jéricho~ le Passage 

du Jourdain avec l'arche d'alliance, etc., sont présentés d'une n1anière 

naturaliste vraiment puérile ; Josué lui-même apparaît sous les traits 

du vieux Moïse sans aucun changement. Nous engageons les historiens 

qui reprochent à l'art byzantin l'air vieillot de ses types à les comparer 

à ces deux figures réalistes de l'art occidental. Cet art ne saurait 

s'enorg ueillir de la scène du Sacre de David., entouré de soldats armés 

de boucliers, d 'autant plus que l'artiste a eu ridée singulière d'y faire 

figurer Élias tombant les jambes en haut. 

Dans l'Histoire de Judith) cette héroïne est représentée sept fois, 

et l'artiste est assez n1aladroit pour la faire paraître avec ses servantes 

jusqu'à trois fois, rien que dans la scène du n1eurtre d'Holopherne; 

d'abord, au n1o1nent où elle lui tranche la tête; puis, au moment où 
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elle soulève par les cheveux la tête tranchée ; enfin, on les voit toutes 

s'éloignant avec leur proie. 

Disons, en tern1inant cette analyse, que le n1anuscrit byzantin se 

distingue encore par une autre particularité qu'on retrouve égalen1ent, 

quoique n1oins prononcée, dans la Bible carlovingienne : nous voulons 

parler des initiales qui, formées principalement d'entrelacs aux cou­

leurs variées et pâles (ce sont rarement des paln1ettes), pourraient être 

attribuées à l'influence romane, si ces ornen1ents n'avaient pas été déjà 

usités en partie dans les manuscrits orientaux. 

Le 111anuscrit de la Bibliothèque du Vatican (fonds Palatin, n° 38 I 1), 

que d'Agincourt, on ne sait pourquoi, a c01nplèten1ent laissé de côté 2, 

renferme une reproduction fort intéressante des originaux que nous 

avons appris à connaitre dans le Psautier de Paris et dans les n1inia­

tures du n1anuscrit de la reine Christine. Il con1prend quatre n1iniatures 

in-4°, occupant toute la page, d'un beau dessin et d'une belle exécu­

tion techniqu~. Elles ren1ontent au xue ou plutôt n1ême au xre siècle, 

si l'on en juge par' les gros caractères de l'écriture onciale; les sujets 

traités sont ceux de tous les Psautiers illustrés dans le style décoratif : 

I. David) jouant de la lyre) est assis, vu de profil, sur un rocher; 

derrière lui, est la Mélodie, le visage tourné du côté des specta­

teurs, etc. C'est une copie exacte du sujet déjà décrit. Remarquons 

seulen1ent que l' instrun1ent dont joue · David est une grande harpe 

judaïque triangulaire et non une lyre antique carrée 3 • Les couleurs 

sont pâles. 

2. David entre la Vérité et la Prophétie) etc., comme dans la sep­

tième n1iniature du Psautier de Paris. Seulen1ent, pour se conforn1er 

au n1auvais goût du temps, les types visent à un caractère d'élégance 

n1inutieuse; le coloris est forte1nent rosé et les on1bres sont bleuâtres. 

1. Voy. sur cette partie de la Biblioth èq ue : Platn er, Bescl1reibung der Stadt Rom, t. Ilf, p. 3og. 

2 . Assem ani, Kalendaria Ecclesiœ universalis, 1 7So , t. I••·. Kale11daria Ecclesiœ slavicœ, p. 56 , S7, 

a cité ce m anuscrit à pro pos d'une représentati o n de Dieu le Père sous forme d 'une main au ciel. 

3. La harpe ( v:.qL~u'c'l ) ou lyre triangulaire, avec cordes d'inégale longueur, était un instrument 

usité surtout dans la musique judaïque et égyptienne . Son nom véritable est psaltaion. Voy. An11ales 

arclzéologiques, t. IX, p. 3z g ct suiv.- \Viner, Biblisches Realw6rterbuch, Leipzig, 1847, p. r25. 
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David est vêtu d\tn chiton rouge et d'une chlamyde parée de n1otifs 

de décoration en1pruntés au règne végétal. Le psaume LXXVII est 

illustré de deux n1iniatures. 

3. Moïse reçoit les Tables de la Loi_; dessin identique à celui du 

1nanuscrit de la reine Christine; n1ais, comparé au n1agnifique original, 

tout y est petit, faible et pâle. 

4· Moïse gravit pour la seconde fois le n1ont Sinaï pour recevoir 

les Tables de _Dieu lui-nzênze. Conformément à l'usage adopté pendant 

les xe et XIe siècles, et qui, à cause de l'hérésie, n'était pas encore 

ton1bé en désuétude, le Père Éternel est figuré sous les traits du 

Christ, n1ais en vieillard ; il est couronné d'un nimbe très simple et 

tient de la n1ain gauche, sous l'hin1ation, un livre en or. 

L'artiste a conservé ici tous les détails :1aturalistes, mais le ciel 

embrasé au coucher du soleil, comme l'atn1osphère bleuâtre des n1on­

tagnes, sont grossièren1ent rendus. Ce 111anuscrit a encore cela de 

comn1un avec celui de la reine Christine que les bandeaux dans les 

titres en sont très simples; l'ornement lui-n1ên1e est rare dans l'art 

byzantin de cette époque et bien plus fréquent dans l'art oriental. 

Le Psautier de la Bibliothèque An1brosienne (n° S4), écrit en n1agni­

fiques caractères onciaux, peut-être au xe siècle encore, renferme des 

miniatures n1oins non1breuses, 1nais assurément supérieures au point 

de vue artistique. Leur style est d'un goùt sévère qui rappelle la fin 

du Ixc et le con1n1encen1ent du xe siècle. La miniature initiale repré­

sente David en jeune garçon, à l'intérieur d'un portique. ·11 joue de 

la lyre; derrière, sans qu'il s'en aperçoive, la Mélodie se penche vers 

-Iui; en bas, des troupeaux. Dans l'autre n1iniature, David, déjà sous 

les traits de roi vieilli, écrit ses psaumes, assis sur un trône; derrière 

lui, une figure de femn1e en costume antique n1ontre du doigt son 

n1anuscrit, -c'est probablen1ent l ' EüpEu~ç. Le caractère pittoresque des 

dessins et la beauté des figures placent ces n1iniatures au rang des 

n1eilleurs ouvrages. 

Ce Psautier a été in1ité, en outre - peut-être d'après une rédac .. 

tion intermédiaire du xc siècle, - dans l'intéressant n1anuscrit conservé 
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à la Bibliothèque Barberini, sous le no 202; c'est un manuscrit in- 12 

qui date de fannée 1177, ainsi que l'indique un post-scriptun1. Il con1-

prend sept petites n1iniatures, dont quatre à part, avant le titre, et 

trois dans le texte; elles ont toutes un caractère décoratif qui vise à 

l'effet 1• 

r. Le Sacre du roi David. C'est toujours la n1ê1ne scène, seulement 

San1uel est déjà représenté sous les traits d'un ascète biblique, de 

Jérén1ie par exemple. On abusait tellement de ce type à cette époque 

qu'il était devenu tout à fait << acadén1ique )) dans son genre. Samuel 

se tient debout sur une magnifique estrade en forme d'ontbilic. 

2. Le roi David~ se levant de son trône) tend) très éntu~ les nzains 

vers le Seigneur qui lui remet un rouleau d, écriture. Il porte des 

bottes impériales rouges ornées de perles, et une chlamyde pourpre 

sur un long chiton bleu : c'est un cos turne qu'on ne voit pas souvent 

dans les n1iniatures et qui ne s'explique que par une sorte de conl­

promis entre la tradition iconographique et le naturalisn1e. 

3. David tetzant un psautier et bénissant; n1ême costun1e. 

4· Petite n1iniature reproduisant dans tous ses détails la scène oü 

David joue de la harpe : on y voit la Mélodie, la Montagne divinisée, 

la nyn1phe Écho, etc. 

Les trois n1iniatures du texte sont : 

I. Folio 1 12 (ps. LXXVII). Moïse descend du 1nont Sinaï et apporte 

au peuple les Tables de la Loi; dans le lointain, on aperçoit le son1-

met blanchissant du Sinaï; à gauche, une figure nue personnifiant la 

n1ontagne, assise et regardant la scène. 

2. (Folio 2 r 2.) David tranche la tête de Goliath; réduction très 

petite et peu réussie du Ménologe du Vatican. 

3. Le Passage de la 1ner Rouge (fol. 221 ). Copie de la scène déjà 

n1entionnée. La Nuit est remplacée ici par une figure de jeune homn1e 

qui tient au-dessus de sa tête un linge flottant au gré du vent et qui 

représente peut-être le Jour. L'Octateuque du Vatican renfern1e d'ailleurs 

une figure sen1blable dans la scène de l'échelle. Enfin, ce qui dénote 

la n1anière byzantine relativement récente, c'est que les lettres de ce 

1. Rumohr a mentionné ce manuscrit dans ses Italienische Forschzmgell, t. I••, p. zgg. 
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n1anuscrit représentent !\1oïse, David, le Christ, etc., à une échelle 

réduite et dans des poses qui leur sont propres. 

Citons encore dans cette catégorie le Psautier con1menté de la 

Bibliothèque du Vatican, no 342 1• Le frontispice de ce n1anuscrit 

représente David au n1ilieu des chœurs, Moïse sur le n1ont Horeb, 

le Passage de la 111er Rouge et le Christ offrant un livre à l'apôtre 

Pierre, pendant que l'apôtre Paul prêche devant le peuple. Ces n1inia­

tures peu réussies n'offrent pas un bien grand intérêt; ren1arquons 

toutefois que la n1ontagne est figurée sous les traits d'une fen1n1e tenant 

un arbre et vêtue d'un chiton rouge. 

N'oublions pas non plus dans cette énun1ération un Psautier de la 

fin du xiiie siècle, conservé à la Bibliothèque du Mont-Sinaï (n° 6 r). 

Il est orné de quelques n1iniatures ordinaires empruntées à la vie de 

David et de Moïse, et terminées par l'in1age de la Vierge avec l'Enfant 

Jésus. Ce n1anuscrit est remarquable par ses initiales qui reproduisent 

les sujets édifiants du groupe Chloudoff-Barberini. Ainsi, par exemple, 

la lettre M est forn1ée par deux n1oines faisant l'aun1ône à un pauvre. 

Les autres lettres représentent différents animaux, n1ais le dessin en 

est faible et les couleurs trop ternes. 

Tous ces n1anuscrits, peu connus ou même complètement ignorés, 

tén1oignent au n1oins du désir de conserver intactes les traditions 

idéales de l'art. Il n'en est pas de n1ême du fameux Psautier de la 

Marciana (Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, au Palais des Doges), 

qui est d'un goût tellen1ent grossier et dépourvu d'idéal qu'il ne nous 

parait pas mériter sa grande réputation 2 • Ce manuscrit a été exécuté 

pour l'empereur Basile II le Macédonien (976- 1 oz5); le portrait de 

celui-ci, en costun1e byzantin très riche, figure sur la première page. 

L 'en1pereur est debout sur un n1archepied bas en or, et tient de la 

1. Ce manuscrit nous donne, ou tre ses illustrations, un texte, complété et ar ra ngé, de tous les sup­

pléments ordinaires; le texte du Psautier embrasse 244 feuillets; le s autres 40 sont remplis par les 

Oraisons d'Athanase, par les écrits de Cosmas, de Basile le Grand, e tc. 

2. No 17 de la Bibliothèque des manuscrits grecs. Voy. la description et la gravure de la minia­

ture principale dans Zanetti, Grœca S. Jviarci Bibliotheca, codd . man. 1740, p. r8. D'Agincourt, t. J·r, 

pl. 47, 4, 6. Labarte, loc. cit., pl. 85, avec le portrait de Basile, et pl. 86, miniatures de la vie de David. 
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matn gauche un glaive, et de la n1ain droite une lance; une cuirasse 

cr or recouvre son chiton de soie court et de couleur pourpre; il est 

chaussé de longues bottes rouges ornées de perles~ une chlan1yde 

bleue de guerrier, jetée sur ses épaules, est retenue par une fibule. 

Les archanges Gabriel et Michel, le premier tenant un bâton à mesu­

rer~ posent une couronne sur la tète de l'en1pereur et lui n1ettent une 

lance dans la n1ain. Il est debout pendant qu'on le couronne; de 

chaque côté on voit trois n1édaillons contenant les saints Théodore, 

Demetrius, George, Procope, Mercure, tous saints guerriers. A ses 

pieds sont prosternés les notables de la cour et les députés des villes 

conquises, vêtus de n1agnifigues costumes à brassières d'or. Il y a, en 

outre, six petites miniatures relatives à la vie de David; celui-ci est 

représenté tour à tour au n1oment du sacre, puis tuant un ours, un 

lion, combattant avec Goliath, jouant de la cithare devant Saül n1alade, 

faisant pénitence devant le prophète et priant. 

Ces n1iniatures réunissent toutes les qualités comme tous les défauts 

des miniatures byzantines de cette période : l'éclat de couleurs claires, 

un travail extr~mement fin et soigné, des types iconographiques d'une 

grande beauté, tels que par exen1ple ceux des anges, enfin la tenue elu 

dessin depuis la composition qui est pleine d'élégance jusqu'aux n1oindres 

détails. Mais ce qui nous frappe en n1ême ten1ps ici ce sont les pro­

portions démesurées ", la coloration verte des chairs, les grandes taches 

roses destinées à rendre le rouge aux joues, l'exagération dans les 

gestes et dans l'expression des physionomies; en un n1ot, si dans toutes 

ces œuvres les traits décoratifs sont hien accentués, il y a n1alheu­

reusement trop d'uniforn1ité et de raideur. Ce qui rend ces n1iniatures 

particulièren1en t intéressantes, c, est qu'elles ont pour ainsi dire servi 

de trait d'union entre de n1agnifiques originaux et leurs imitations 

dans l'ancien art russe, par exen1ple. 

Mais cette sorte d'archaïsme est encore plus visible dans les illus­

trations de ces manuscrits qui, si l'on en juge par leur origine, remon-

r. Telle est l'opin ion de Schnaasc; mais il a tor t èe se font~ er sur cc manuscrit pour émettre un 
avis défavorable sur l'art tout entier de cette époq ue. Voy. Gescllichte de1· bildende11 Künste, t. Ill, 

p. 2 49· 
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tent au VIe et n1ên1e au ve siècle et dont les copies, également fort 

anciennes, ont cependant cela de particulier qu'on sent dans leurs 

n1iniatures la finesse du style byzantin postérieur ainsi que l'extrava­

gance et l'abus des n1odèles antiques. Ces copies, si elles ne sont pas 

directement faites sur l'original (comn1e celle de Cosn1as Indopleustès 

à la Laurentienne et à la Bibliothèque du Mont Sinaï), n'en sont pas 

moins faciles à reconnaître aux proportions menues des figures et au 

fini n1inutieux des détails, qualités qui ne nuisent en rien à l'an1pleur 

du style et de la composition. Le dessin n'y a plus sa sin1plicité pri­

n1itive; chaque sujet forn1e un petit tableau à part gui, à cet effet, est 

bordé d\tn ruban ou d'un cadre soit rouge soit doré. Ces n1iniatures, 

malgré toute leur élégance, tout leur charn1e extérieur, ne jouent ici 

qu'un rôle secondaire; elles sont subordonnées à l'écriture et au texte. 

Au premier rang de ces in1itations il faut placer : la Topographie 

chrétienne de Cosmas Indopleustès, à la Laurentienne de Florence 

(plut. g, cod. 28) 1 et ceUe du n1onastère du Mont-Sinaï (n° 1 186 2). La 

première, d'une exécution n1eilleure, est postérieure à l'autre, et s1, 

comn1e on le supposait au temps de l\1ontfaucon, elle appartient au 

xe siècle, il faudrait par cela n1ême égalen1ent attribuer la seconde au 

n1ên1e siècle, parce qu'elle a un caractère antique plus prononcé, 

quoique l'écriture porte dans les deux manuscrits des traits du XIe siècle 3• 

Les illustrations de ces deux copies sont poussées plus loin que 

celles de l'original; elles doivent attirer l'attention principalement sur 

le sens instructif et scientifique de l'ouvrage de Cosn1as, et, en même 

1. Le manuscrit de la Laurentienne est un petit in-4• de dimensions identiques à celui du Mont 

Sinaï. Schnaasc, suivant son principe, que nous avons indiqué plus haut, distingue dans ces minia­

tures la main de deux artistes, selon les qualités d'exécution. Chaque miniature est encadrée d'un 

ruban brun très étroit. Les deux miniatures du commencement sont faites dans le style et dans le goùt 

du x• siècle et prouvent que nous sommes en présence d'un exemplaire d'offrande. Elles représentent: 

1• David en berger, tuant un loup qui a attaqué son troupeau. 2• Les apôtres Pierre ct Paul de chaque 

côté d'une croix exposée sur un monticule, du pied duquel coulent -quatre rivières. Gravures dans le 

catalogue de Bandini, t. I•r, p. 437. 

2. Le manuscrit du Mont-Sinaï était connu de l'évêque Porphyre (voy. son Premier Voyage au 
monastère sinaïlique, 18.J6, p. 241). Il renferme 211 feuillets, dont quelques·uns ne se sont pas 

conservés. Dans les initiales, des formes historiées sont mêlées à des formes végétales ordinaires; 

on voit, dans un cul-de-lampe, deux perdrix becquetant des grains. 

3. Gudthauscn, Catalogus Codicum f?rœcorum sinaiticorum. Oxford, r886, p. 24r. 
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temps que le scholiaste, Partiste s'est occupé surtout de la cosn1ogra­

phie de funivers, des théories cosn1iques, et s'est efforcé de n1ettre 

sous les yeux des lecteurs les formes des choses qu'ils ne connaissaient 

pas. A la place des prophètes, de Daniel dans la fosse aux lions, etc., 

nous n'avo ns ici que des scènes instructives ou pittoresques : des n1onu-

1nents, des antiquités d'Alexandrie, ses environs, la voie sortant de la 

ville d'Adoulic en Axomè, des types d'Éthiopiens, ÙC'fipo; ï."t"oÀE(J/x.tx.ôç, tels 

sont les sujets des n1iniatures du con1mencen1ent. La pren1ière n1oitié 

de l'ouvrage est illustrée de sujets d'enseignement, tels que plans des 

différentes contrées du n1onde; terre fern1e et océan et signes du 

Zodiaque. Le mont Sinaï avec les villes de Raïtha et d'Elyn1 et tous 

les dessins du rituel liturgique des Juifs dans le désert ren1plissent le 

n1ilieu du manuscrit 1
• Mentionnons enfin les magnifiques dattiers, les 

perroquets indiens, toute la série de plantes alimentaires et de légumes 

et quantité d'anin1aux. 

Les Homélies de saint Grégoire de Nazianze, un des saints les plus 

vénérés de fÉglise grecque, eurent une grande importance à l'époque 

des iconoclastes : ses fermes plaidoyers en faveur de la foi, la n1anière 

éloquente et claire dont il exposait les dogmes les plus profonds et les 

n1oins accessibles, con1me par exen1ple le dogn1e de la Trinité, sa 

révélation enthousiaste des sacren1ents en firent un n1odèle pour les 

héros de la religion tels que Théodore Stoudite. Son éloquence chaude 

et brillante, riche en con1paraisons in1agées 2, pleine de formes clas­

siques et de pensées élevées, charn1ait ses acl1nirateurs con1n1e ses dis­

ciples. De là l'immense quantité de copies dès œuvres de cet orateur 

datant de cette époque 3 ; de là aussi le grand nombre de n1iniatures 

qui ornent ses Homélies. L 'illustration des sern1ons de ce Père de 

l'Église a contribué beaucoup au développement de la tendance dog ... 

n1atique clans l' iconographie byzantine. 

1. L'intérêt de ces manuscrits consiste en cc que l'ancienne composition a été transmi se à la litté~ 
rature russe , qui possède plusieurs copies illustrées de la Topo!{raphie c!zrétie11ne du xvn• siècle . 

2 . Voy. le choix des comparaisons de saint Grégoire de Nazianze dans Migne: Patrologie, t. XXXV, 

p. 3~7 et suiv. 
3. V. Migne : Patrologie, c. c. série g re cque, t. XXV p. 20. Il cite vingt-quatre mss. à Paris, dont 

t rois ou quatre seulement appa rtienn en t au XJ1! 0 ou au x 1v • siècle. 

8 
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Il est à ren1arquer que tous les n1anuscrits illustrés de saint Gré­

goire de Nazianze appartiennent à la période comprise entre le IX
0 et le 

xue siècle 1• Tous d'ailleurs peuvent être ran1enés à une con1position 

fondamentale dont l'expression la plus parfaite est le n1anuscrit bien 

connu de la Bibliothèque de Paris (manuscrits grecs, n° 5 ro) 2• Ce 

superbe n1anuscrit a été exécuté pour l'en1pereur Basile le l\tlacédonien, 

ou, dans tous les cas, sous son règne, entre les années 88o et 885; 

car les deux fils de Basile, Léon et Alexandre, représentés dans le 

volun1e, furent proclamés empereurs à peu près à la n1ême époque, 

après la n1ort de son fils aîné Constantin qui eut lieu en 88o 3• 

Ce volutne célèbre est certainen1ent, avec le Ménologe du Vatican, 

l'œuvre la plus admirable de la n1iniature. La richesse de son orne­

mentation fait supposer qu'il a été comn1andé pour ren1pereur; il est 

mên1e certain que les deux n1anuscrits sont l'œuvre de n1iniaturistes 

de la cour. Ce qui le prouve c'est la technique très développée, l'éclat 

des couleurs, la distribution savante d'ombres et de lumière, le luxe 

effréné dans les costunies et dans les détails; les fonds du ciel sont 

d 'un violet tendre, les levers et les couchers du soleil bien clairs et 

le sol d'un beau vert; les draperies ont un caractère pur classique qui 

surprend au pren1ier abord, quoiqu'on voie après que ces draperies ont 

été prises d'après des originaux d'un autre n1odèle et n1ên1e d'une 

autre din1ension. Les parties nues sont d'une couleur franche et d'une 

santé florissante, les visages ronds ont une certaine expression de 

noblesse, les n1ouven1ents sont légers et gracieux; tout cela dénote 

un goût fin et bien développé. Il convient toutefois de faire remarquer 

que l'art byzantin était arrivé depuis longten1ps déjà à ces résultats, 

qui s'affirment n1aintenant dans toute leur ampleur. On ne fait que 

dissiper tout ce qui avait été gagné auparavant. 

I. Les reliques de saint Grégoire de Nazianze furent transporté~s à Constantinople en gSo . 

2. Voy. la description des premières miniatures dans l'édition S. Gregorii Na:r. opera ex ed. 111011. 

ord. S. Bened., I 768, t. J•r, p. 11, 12. - Du Cange, Constant. Christia11a, pl. g. - Vlaagen, t. I•r, c., 

p. 202, 217· - Labarte, loc. cit., t. ur, p. 36, 46 , pl. 8 I (Ézéch iel). - Lou andre, Arts somptuaires, 
pl. r, p . 56, 58. - Montfaucon, Paléographie grecque, p. 42, 2So et sui v. - Bord ier, lee. cit., 
p. 62-8g. - Comte Ouvaroff, l'Album by:ra11tin, t. 1"', livre J, 1\tloscou, 18go, éditio11 posthume, 
p. g6-1o2, planches en phototyp ie I 3-2 I. 

3. Murait, Essai de chronologie byimztine, p. 4Gr, 466. 
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Mais l'abondance de détails, la finesse et la suavité du coloris 

n'excluent pas la force des vieilles n1iniatures byzantines. L'art de 

grouper les personnages et de dran1atiser la composition n'est certes 

pas encore entièrement perdu ; n1ais les figures, conforn1én1ent au type 

dominant dans les n1onnaies, sont représentées de face; elles ont par 

suite une attitude par trop cérén1onieuse et se déforn1ent au n1oindre 

n1ouvement. Les personnages secondaires sont toujours peints d'après 

une série de n1odèles très bornée, et dans les din1ensions plus petites, 

évidemment avec intention. On ren1arque encore une grande beauté et 

une véritable majesté dans les œuvres iconographiques; n1ais le natu­

ralisn1e de certaines scènes vulgaires produit quelquefois des in1ages 

rée1len1ent puérile~ et sans aucune importance. Lorsque Waagen et 

Schnaase y reconnaissent, selon leur habitude, deux n1ains différentes 

et soutiennent que les dix grandes n1iniatures sont de beaucoup supé­

rieures à toutes les autres petites, il ne faut pas oublier que nous 

son1mes ici en présence de deux genres bien distincts dans la minia­

ture, le genre des images saintes ou iconographique et le genre pitto­

resque. 
Après avoir loué con1n1e il convient la technique magistrale des 

n1iniatures en question, on ne peut s' en1pêcher de constater les défauts 

intrinsèques de ses illustrations de parade. En les étudiant de près, 

on s'aperçoit aussitôt que l'artiste a très faiblen1ent traduit les pensées 

contenues dans les sern1ons et, qu'au contraire, il a dépensé beaucoup 

trop de talent dans les scènes purement décoratives toujours vides de 

sens. Le caractère antique des miniatures qui séduit les écrivains 

non1més plus haut n'est qu'une enveloppe extérieure qui recouvre des 

formes très étudiées et pétrifiées en quelque sorte. Mên1e si l'on con1-

pare ce n1anuscrit avec celui du fonds de la reine Christine, on 

s'aperçoit aussitôt de l'influence funeste de cette période de stagnation 

sur l'art : l' imagination, les forn1es, les poses, les n1ouvements, tout 

en un n1ot est resté stationnaire. L'artiste, incapable de créer quelque 

chose de nouveau, se fait l'adorateur des forn1es admises qui sont 

pour lui con1n1e un canon sacré. Le geste est partout sec et outré; 

la piété et la dignité dans les traits font place à la raideur, bien que 
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la beauté antL1ue soit sauvegardée 

enfin est fade ct doucereuse. 

l'expression des physionomies 

\Vaagen et Schnaase font ressortir tout particulièrement ce fait 

que, sur une des n1iniatures, le Christ en croix a d'abord été dessiné 

nu et revêtu ensuite d\me draperie rouge; n1ais - disons-le - ce 

travail anatomique n'a servi en rien pour l'effet extérieur du tableau. 

Il ne faut vo1r là qu'un simple procédé et ce serait vraiment un 

malentendu gue de laisser croire gue l'identité du procédé employé 

range les n1iniatures byzantines à côté des œuvres si justement admi­

rées des peintres italiens du xvc siècle et de leurs études sur le corps 

humain 1• 

Quelque brillant que soit l'aspect extérieur de ce manuscrit, il 

n'appartient cependant qu'à l'École byzantine récente, et c'est à ce 

point de vue qu'il faut se placer pour le juger avec in1partialité. Il 

renferme d'abord cinq n1iniatures placées au comn1encen1ent : 

I. Le Christ assis sur un trône et tenant un É'11angile de la main 

gauche. C'est une excellente peinture sen1blable au saint En1manuel 

de Saint-Vital de Ravenne~ la divinité y est représentée d'une façon 

dogmatique et idéale. Sur l'Évangile on lit : c.:.p·~v~v Tn'' È(;-·~v ~i~û)(J-~. (Saint 

Jean, XIV, 27); ces paroles d'adieux adressées par le Christ aux apôtres, 

rappelant certaines scènes des catacon1bes, font allusion à la révélation 

solennelle faite après la Résurrection 2• La figure du Christ (quoique très 

effacée) a beaucoup d'analogie avec le type ancien et peu détern1iné 

des n1osaïques de Ravenùe et n'a rien de con1n1un par le style avec 

la n1osaïque du narthex de Sainte-Sophie à Constantinople, à laquelle 

Labarte l'a con1parée 3 • Le visage est coloré en rose, la barbe 

courte et non partagée. 

r. Remarqu on s, à ce propos, que la fi gure nue du Chri st dans cette miniature ava it une ce inture 

autour d es reins. Cette miniature p ourra it donc a voir b eaucoup d'analogie a vec la manière antique de 

représe n ter Je Crucifi é tel gue n ou s le voyons sur les po rtes de la basili que de Sainte-Sabine. Voy. 

R oh ault de Fleury , l'Évangile, r87-J., t. II, p. ·;.55. Voy. surtout l'article" important de M. Ed. Dobbert: 

Zur Entste!wng sgesc!zic/de des Crucifixes , d a ns les Jahrbac!J er der J.:.œ n. Preussisch e11 Kunstsamm­

lung en ,. t. I · ··, pre m ier fa sc., r88o. Consultez, enfin, L ab a rte : Histoire des Arts industriels, t. llf, 

p. 1 rG, sur l'Év angéli a ire la tin du 1x• si ècle, à la Bibli o th èque Nati onale de Paris. 

2. Voy. les peintures ~L fr esq ue des catacom bes de S a inte-Ag nès : Bosi o , Roma sotterranea , p. 4 7s. 
3. Ma is ce q ui est très important pour le sens icon og ra phique de cette m osaïq ue, c'est qu'elle 

n ou s mo ntre a u ss i le Christ dollnant la paix (Dominus pacem dat ). 
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2. Eudoxie) la je1nnze de l'empereur Basile) tenant un sceptre et 

zuz globe) entre ses deux fils Léon et Alexandre. Tout autoui·, des 

louanges en vers sur Basile et Eudoxie (fJC.D0 1-f>'lpo;. Les types sont byzan­

tins et d'un coloris verdâtre. Tous les personnages sont debout, 

chaussés de bottes rouges et vêtus de tuniques égalen1ent rouges; ils 

portent sur le bras gauche un foron richement brodé et tiennent des 

sphères peintes de la n1ain gauche. 

3 et 4· Deux croix d'or sur fond bleu, ornées de pierres précieuses 

et de franges d'or, avec l'inscription: cc Le Christ triomphe)), On voit 

au bas de cette in1age, qui symbolise la Foi triomphante ct le règne 

du Christ, deux feuilles d'acanthe s'épanouissant depuis la racine; 

c'est le prototype de la cc croix florissante )) adoptée plus tard. 

5. L~ Archange Gabriel annonce la joie et le Prophète Élie 1 a JJic­

toire sur l'ennenzi (ce dernier offre un labarum) 1 ; au n1ilieu d'eux, 

l'empereur Basile. Il est à remarquer qu'ici l'allégorie ordinaire est 

remplacée par des images pleines d'expression 2
• 

Viennent ensuite quarante et un feuillets avec des n1iniatures (les 

discours étant ' au non1bre de cinquante : il n1anque neuf n1iniatures). 

Elles sont destinées à illustrer les sern1ons dans leur ensemble ou 

seulement dans leurs · passages les plus saillants, sous la direction de 

n'importe quel théologien. Chaque feuillet comprend d'habitude trois, 

parfois aussi une seule miniature. 

1. a. Scène de l'Annonciation a Marie (6 zo:~ps-r~(j:J.o;), la Salutation 

d~ Élisa beth ( 6 ~-G~o:~:J.6;) et la Présentation dans le tenzpl e. La com po­

sition est d'un beau caractère antique; les personnages, appartenant à 

l'école byzantine récente, sont chaussés de bottes rouges et vêtus d'un 

costl1n1e pourpre; ils sont n1ontés sur un piédestal d'or orné de perles. 

Les plis des draperies rappellent les plus beaux modèles. L' Annon~ 

ciation 3 nous offre le type de l'interprétation bien connue avec la 

r. On sait que les Byzantins avaient une vénération particulière pour le prophète Élie. L'empe­

reur Basile le vénérait de préférence parce que, dès son arrivée à Constantinople, il avait tté pro­

clamé empereur par une voix d'en haut, à l'église de S-aint-Diomède ou d'Élie. Voy. Murait, Chrono­
log ie by-.ra11tine, a nnée i:\38, p. 419. 

2. M. Bordier, dans son catalogue cité p. 6G, dit qu'à présent les figures ont entièrement disparu. 

3. Voy. la composition dans le diptyque du comte Ouvaroff, publié dans les Antiquités de la 
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corbeille remplie de pelotes de laine et avec les deux fuseaux dans 

la main de la Vierge. La scène de la Salutation se distingue par 

une grande beauté et une grande dignité; ce qui la rend encore 

plus intéressante, c'est que nous somn1es éviden1ment en présence 

de l'interprétation la plus ancienne de cette scène 1• Comme impor­

tance iconographique, elle se rattache à la seconde période de l'art 

byzantin, à la vénération toute particulière pour saint Jean-Baptiste 

dans l'Église grecque et au recueil légendaire d'écrits qui contri­

buèrent à propager les protoévangiles apocryphes. Comme aucun 

passage du discours ne fait allusion aux événernents représentés, il 

est permis de croire que rartiste les a traités comme une simple 

entrée en n1atière. 

b. LJ Histoire de Jonas. La fuite de Grégoire, élu prêtre auprès de 

son an1i Basile, dans le Pont (discours apologétique sur la fuite et la 

vocation du prêtre; chap. CVI et CVII), est comparée à la fuite de 

Jonas avalé par le n1onstre : sa prédication ne fut er1tendue qu'après 

sa sortie du ventre de · la baleine. Cette histoire comprend plusieurs 

scènes d'une composition pittoresque, mais assez vulgaire : on voit le 

voyageur s'embarquant sur le navire, la baleine avalant Jonas, 

l'hon1me rejeté par la baleine, etc. Les murailles de J oppé et de 

Ninive sont représentées sous forme d'arcades, sous lesquelles on aper­

çoit quelques personnages. 

2. a. Le Christ en croix. L'ensen1ble et les détails de cette n1inia­

ture ren1arquable caractérisent la peinture byzantine, attachée à l'in1Î­

tation de l'ancien art chrétien. A côté du crucifié, on voit deux valets 

d'arn1ée, l'un, S. Longin (en tunique rouge), perçant le flanc du Christ, 

l'autre (en tunique verte) lui passant une éponge; d'un côté de la croix, 

la Vierge; de l'autre, saint Jean. Conformément aux exigences icono­

graphiques, les larrons sont supprimés; en haut, on voit le Soleil et 

la Lune. A droite, les apôtres qui s'enfuient; à gauche, les Saintes 

Société archéologique de Moscou, t. l"r, pl. 3. Album by{antin, p. 75, pl. 3. Diptyque de Bologne : 

Gori, Thesazll'lts, t. III, pl. 35, réunit les deux scènes de l'Annonciation et de la Salutation. 
1. M. Rohault de Fleury (l'Évangile, t. I•r, p. 2 2) affirm~ que cette scène se retrouye sur la buire 

t.!piscopale, bien connue, de saint Maximin, à Ravenne; mais nous n'y avons pas vu J'original, et il 

nous semble que l'auteur l'a confondue avec une autre scène. 
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Femmes. Saint Jean, d'une expression sublime, a les bras tombants, 

comme pour n1arquer un deuil inconsolable 1• 

b. Joseph d'Arinzathie et NicodèJne 2 (nimbés) descendent le Christ 

de la croix. Sur les côtés, saint Jean et la Vierge en pleurs; plus 

loin, le Christ porté au totubeau. C'est l'interprétation la plus 

ancwnne gue nous connaissions de ce sujet; il n'aurait pas pu être 

traité plus tôt dans lïconographie en raison de son caractère én1inen1-

n1cnt objectif et symbolique. On sait, au contraire, que c'était là, 

chez les peintres italiens, à l'époque de la vénération lyrique pour la 

Vierge, un sujet de prédilection. Dans l'art byzantin, cet épisode ne 

constitue qu'un accessoire dans les scènes évangéliques. 

c. Le Christ apparaît à Marie-Madeleine et à une autre Marie. 

(Saint Mathieu, chap. XXVIII, v. g.) Le Christ n'est pas représenté 

ici marchant, comtne dans la n1iniature du n1oine Rabula, à la Biblio­

thèque Lauren tienne, n1ais debout dans une attitude des plus nobles 3 . 

3. L e Martyre des dou'{_e Apôtres (oraison funèbre en l'honneur du 

frère Césaire) : composition divisée en douze parties. Cette tniniature 

est faible d' invention et de styl e ; elle est cependant de la n1ême n1ain 

que les autres. La façon dont le sujet est conçu ne comportait pas, 

du reste, une n1eilleure exécution. Il est à ren1arquer que l'artiste n'a 

pas représenté ici les scènes des supplices, n1ais le plus souvent la 

n1ort et l'ensevelissen1ent des apôtres; c'est là ce qui distingue essen­

tiellen1ent cette n1iniature du Ménologe de la Bibliothèque du Vatican. 

4 · Sern1on funèbre prononcé en l'honneur de la sœur Gorgonie. 

Trois n1iniatures représentant les saints, le frère et la sœur et leur 

inhumation. Composition n1onumentale et fort bien exécutée. 

5. Sen11ons sur cc la paix )) ou la vie pacifique. Trois n1iniatures 

sorties tout entières de l'imagination de l'artiste : 1. Le Péché originel 

et la Créatio1l d'Ève_, les deux sujets réunis avec intention ft, afin de 

montrer, comn1e dans le sern1on, que cette faute fatale a troublé la 

paix du pa radis. II. L 'Expulsion du Paradis et les Travaux (Adan1 

1 . Roh ault de F leury , t . If , pl. 88 . - Ouvaroff, A lbum , pl. 1 S. 
2. Ibid ., t. II, p l. 9 1. Album, m t}m e planche. 

3. L es mini atures a na lysées ne font aucun e allusion au texte des serm ons . 

4· Voy . le bas-relief de Pérouse : G rimou ard de Saint-Laurent: Guide de l'art chrétie11, t. IV, p. 35 . 
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reçoit d'un ange une houe). III. Moïse recl!vant les tables de la Loi) 

Moïse et Aaron prêchant au peuple. 

6. L 'exorde de l'apologie du père 1 au n1oment ou il est élu 

évêque : « De nouveau sur moi la bénédiction du ciel et du Saint­

Esprit; et Je suis de nouveau accablé d'inquiétude et de tristesse. 

1\1ais ne vous étonnez pas, car le prophète Isaïe lui-même, etc. )) 

Ainsi la miniature con1prend : I. Dans le bas, le prophète Isaïe 

agenouillé et l'un des séraphins lui approchant de la bouche un char­

bon rouge; au-dessus, Jéhovah Emmanuel entouré de douze séraphins 

à six ailes et, en bas, d 'une foule d'anges avec des ailes d'or et de 

pourpre. II. Saint Grégoire de Nazianze ordonné prêtre; il porte une 

longue robe à la manière des prêtres de l'Ancien Testament; on lui 

n1et une kidaris 2 sur la tête. Cette scène se passe derrière une balus­

trade d'autel. 

7· Deuxièn1e sern1on sur la patx (chap. 1), où il est fait mention 

de Joseph. L'histoire de Jose ph se compose de cinq n1iniatures. Cette 

con1position, d'une n1auvaise exécution, est une copie d'un original 

ancien ; elle a conservé encore toute la naïveté du style antique; per­

sonnages petits et jeunes, narration épique. Dans la dernière scène, 

Jose ph se trouve sur un char triomphal, tenant un « labarun1 )) à la 

n1ain. Les Israélites, en leur qualité d'habitants de l'Asie, portent des 

bonnets phrygiens. 

8. Un groupe de saints (Basile, Grégoire de Nysse et Grégoire de 

Nazianze) rappelant la n1osaïque de Salonique, sert d'illustration au 

sern1on adressé à Grégoire, frère de Basile le Grand. A propos du 

chapitre III, où est traitée la question de l'amitié, se trouve ~eprésen­

tée l'épreuve de Job; il est assis dans la cendre, couvert de lèpre. Sa 

fen1n1e lui tend de loin de la nourriture sur un bâton et se bouche le 

nez. A côté, ses arnis s'apitoyant sur son sort, puis des princes et leur 

suite 3
• Cette scène a été reproduite plus tard dans toutes les repré­

sentations de l'histoire de Job. 

1. Patrolo$ie grecque , t. XXXV, p. 82 r. 
2. Ki0r:xptç ou ti a re, coiffure des gra nds·prêtrcs israélites d'autrefois. Du Cange Glossarium 

grœcum. Appe nd . v. Kt-rcf. pwv . 
3. - Louandre, les Arts somptuaires, t. Jcr, pl. 3o. 
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g. La Transfiguration du Christ. C'est la n1eilleure interprétation 

d'une image byzantine ancienne ; elle a servi de n1odèle aux Italiens 

et nous montre clairen1ent que l'art byzantin savait traduire avec une 

grande dignité les événen1ents solennels. Le Christ est entouré d'une 

auréole jaune rqsé, conformément à l'expression de saint Jean Chry­

soston1e, qui compare le Christ au cc soleil levant >>. La figure du 

Christ reproduit le type ancien des n1osaïques ; elle se distingue par 

une petite barbe ronde. Un détail assez curieux, et qu'on ne retrouve 

pas plus tard, c'est que saint Pierre est tourné du côté du Christ t. Le 

parallélisn1e entre rAncien et_ le Nouveau Testan1ent, si fréquent dans 

l'art chrétien primitif, est fidèlement observé dans cette n1iniature. 

Celle-ci se rapporte à ce passage du discours de Grégoire 2 où il est 

question de Moïse, qui, pendant le con1bat, était soutenu sous les 

bras par Aaron et Hour, figurant ainsi le Christ lui-mên1e. 

10. Le sermon sur la grêle est illustré, selon l'usage byzantin, par 

un groupe d'hommes et de femmes qui accourent vers saint Grégoire 

prononçant son hon1élie. 

1 1. Oraison funèbre du père du saint et consolation adressée à sa 

n1ère ; trois scènes fort intéressantes par leur ordonnance et leur exé­

cution ; scènes en1pruntées à la vocation des apôtres André, Sin1on, 

Jacques et Jean, avec Zachée 3 sur le sycomore, et différents épisodes 

de l'histoire de la conversion et du baptême de saint Grégoire (père 

de saint Grégoire de Nazianze). Le tout est traité dans le sens du 

parallélisn1e dont nous venons de parler. 

12. Huit épisodes de la vie de Basile le Grand (oraison XX), con­

tenus clans quatre con1partiments. On ren1arque la profusion de cou­

leurs éclatantes; les vêtements byzantins n1ulticolores sont brodés d'or 

et rehaussés de perles ; ils rappellent plus que tout le reste le Méno­

loge du Vatican. 

13. Trois n1iniatures d'un style essentiellement byzantin, se distin­

guant par la profusion de l'or et par le ton rouge des vêtements. 

I. Rohault de Fleury, l'Évangile, t. II, pl. 65. Voy. aussi Labarte, loc. cit., pl. I 20 (mosaïque du 
Musée du Louvre). 

2. Patrologie g1·ecque, édit. Migne, t. XXXV, p. 846. 
3. Rohault de Fleury, t. I•r, pl. 4 I. 

9 
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1. L, Adoration des Mages 1 ; au lieu de cet enthousiasme maladroite­

n1ent exprimé par des mouven1ents secs et brusques, que nous remar­

quons dans la n1osaïque de Saint-Apollinaire Nouveau, à Ravenne, on 

trouve un g roupen1ent très habile. Les costun1es blancs et les bonnets 

coniques, semblables aux fez turcs, forment le prototype des représen­

tations ultérieures. L'un des n1ages est jeune, comme dans la n1osaïque 

de Ravenne ; l'autre est un vieillard. - II. Le Massacre des Inno­

cents 2• Zacharie assassiné près de l'autel et Élisabeth se sauvant 

avec le petit saint Jean pour se cacher dans une caverne (scènes tirées 

des Évangiles apocryphes). Cette n1iniature se rapporte au sern1on 

cc sur n1es discours et sur Julien>) UÇ•.IJwT~v), où Grégoire (chap. XII) 

s'écrie : cc Maintenant aussi les Mages s'agenouillent et apportent des 

présents )) ; et, plus loin : << De nouveau Hérode entre en fureur et 

n1assacre les enfants. )) - III. La Présentation au Temple 3 est 

curieuse à étudier à cause des n1ouvements vifs de l'Enfant qui tend 

les bras vers Sin1éon ; n1alheureusen1ent nous ne voyons ici ni sainte 

Anne ni les Anges, morceaux n1agi1ifiquen1ent traités dans la n1osaïque 

de Sainte-~1arie-Majeure, à Rome. 

1 4· Illustration du discours adressé aux habitants de Nazianze q u1 

craignaient le gouverneur ; sur le texte du prophète Jérémie (cha p. IV, 

v. 1 g) : « 0 n1on être ! le chagrin pénètre profondément n1on 

âme, etc. )) On voit Jérén1ie dans la caverne, puis l'histoire de David 

et de Bethsabé, tern1inée par la pénitence de David, que bénit le 

prophète Nathan. Le sujet et la con1position rappellent beaucoup le 

Psautier de la Bibliothèque Nationale de Paris. Pour illustrer le ser­

n1on sur « l'amour des pauvres ))' le miniaturiste représente, pour 

la première fois peut-être, la parabole si intéressante du Bon San1a­

ritain. Ce tableau est très pittoresque ; il renferme deux villes : 

Jérusalem et Jéricho ; au n1ilieu, un paysage n1ontagneux où se pro­

duit rattaq ue; conforn1ément au syn1bolisme . transcendant de l'art 

byza ntin, c'es t le Christ lui-mên1e qui représente le bon Samaritain !J. 

x. Rohault de Fleury, t. ] • r, pl. z5 . 

2 . Ibid., t. J•r, pl. zg. 
3. Ibid., t. J•r, pl. !5. 

4· Cette m in iature s·.!rt e n même temps d'illustratio n aux paroles de saint Grégoire de Nazianze 
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La Guérison 1 du paralytique. Grandes figures formant une composi­

tion plastique, d'après les mosaïques de Ravenne. 

I 5. Discours sur (( ramour des pauvres. )) I. Guérisons n1iraculeuses 

dans le ten1ple, opérées par les saints Basile et Grégoire. II. Vie et 

mort de l ' ho~1me riche et du pauvre Lazare ; n1agnifique miniature de 

style antique; le pauvre Lazare au sein d'Abraham et le riche dans 

les flammes de l'enfer. C'est probablement la première représentation 

de ce su jet byzantin. 

16. Discours (XXIX) traitant en partie du Fils de Dieu (chap. XII), 

oü est dépeinte la vie terrestre du Fils de Dieu. Les miniatures repré­

sentent : I. Le Christ, âgé de douze ans, enseignant dans le Te1nple, 

entouré, selon les données historiques, de saint Joseph et de Marie, 

joyeux de le retrouver. Outre la belle simplicité de la con1position, il 

y a, dans la physionon1ie du Christ, une expression d'amour et d 'obéis­

sance vrain1ent ren1arq ua ble . C'est une particularité propre à cette 

n1iniature et qu'on ne retrouve nulle part ailleurs 2 • - II. Le Christ 

tenté par le_ diable; trois scènes assez vulgaires 3 ; le diable, con1n1e 

toujours dans l'étole byzantine, est représenté sous les traits d'un 

hon1n1e jeune, (;lvec des carnations d'un gris violet (c'es t l'esprit des 

ténèbres antique ou la cc Mort )) du man uscrit de Cosmas) ; il a 

autour des reins un hin1ation vert foncé. C'est une représentation des 

plus intéressantes de ce sujet, qui était très populaire au x1e siècle. 

- III. La Mult{plication des pains) suivant l'ordonnance syn1bo1ique 

bien connue : le Christ, entre deux apôtres, bénissant les pains 

qui sont entre leurs n1a1ns. \.'e~t un syn1bole de la con1n1unwn. 

(Voy. plus haut 4). 

17. Trois scènes de guenson. I. Guérison du lépreux, de la fille de 

l'archisynagogue et de la belle-n1ère de saint Pierre. - II. Saint Pierre 

(d iscours sur le Fils de Dieu, ch ap . XX, Patrologie g 1·ecque, t. XXXVI, p. 102), où, dans un langage 
imagé de l'o rateur, le Christ, souffrant la faim, la soif et la persécution, est comparé au Samari­

tain, etc. 

1. Rohault de Fleury, t. I···, pl. 6o. 
2. Cette miniature est reproduite dans J'ouvrage de M. Roh au lt de Fleury (t. I•r, pl. 3I ; 

Bordier, p. 74) ; la mosaïque de Sainte-Marie-Majeure, représentant le même sujet, renferme des 

détails d'une tout autre orig ine. 
3. Voy. une des scènes : Rohault de Fleury, t. I•r, pl. 36 . 

4· Rohault de Fleury, t. I•r, pl. S7. 
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sauvé 1• Style excellent, plein de sin1plicité et de grandeur antiques ; 

ces figures ont une grande valeur d'art. La scène de la guérison de 

la jeune fille couchée sur son lit de douleur, au milieu d'un riche 

entourage, est surtout d'un effet saisissant. Devant la porte, des sol­

dats ; une servante tient un jlabellun1 pour chasser les mouches impor­

tunes 2• Tous ces sujets apparaissent pour la pre~1Ïère fois pour nous 

dans l'iconographie byzantine, à propos du second sermon sur le Fils 

de Dieu. 

18. Sern10n sur cc la n1odération dans la lutte et sur l'inanité des 

discussions avec Dieu 3 )) • Con1n1e l'artiste ne pouvait trouver dans le 

texte, sur ce sujet, rien de concret, il en a choisi trois parn1i ceux 

qui étaient les plus connus de son temps : I. Le Sacrifice d'Isaac) 

traité de la n1ême façon que dans la grande n1iniature du Cosn1as de 

la Vaticane. Abrahan1 laisse derrière lui le valet avec le cheval et 

s'avance avec son fils vers le grand autel antique; l'étonnement est 

très bien rendu sur le visage des serviteurs; le n1ouvement de la tête 

du cheval qui hennit est très naturel aussi; un des serviteurs se pros­

terne en signe d'obéissance. - Il. Le Songe de Jacob et la Lutte de 

Jacob avec l'ange,· la figure de Jacob dorn1ant sen1ble peinte d'après 

une statue; elle est aussi belle que la figure du lutteur est laide et 

sans goût. - III. Samuel sacrant David. Sujet fréquemn1ent traité 

dans le Psautier et symbolisant la récompense de rhumilité. Compo­

sition semblable. 

1 g. Sern1on sur la fête de Pâques : I. La Résurrection de Lar.are 4 ; 

Marie et Marthe agenouillées et priant devant le Christ. - II. Marie­

Madeleine dans la 111aison de Sùnon 5 ; la n1aison a la forn1e d 'un 

portique, tout le reste a un caractère antique. Dans un vase sur la 

table est un poisson syn1bolique; un peu de côté est Judas tournant 

le dos au spectateur ; la pécheresse (r.-opv·ll) essuyant les pieds de Jésus. 

A en juger par d'autres indices, ce sujet a été composé ici par l'artiste 

1. Rohault de Fleury, t. II, pl. S4. 
2. Louandrc, loc. cit., t. Jer, pl. x S. 
3. Patrologie grecque, édit. Migne, t. XXXVI, p. 174. 

4· Rohault de Fleury, t. If, pl. 68. Ouvarofl~ Album, pl. 1 7· 
S. Ibid., t. II, pl. 6g. 



CHAPITRE VII 6g 

pour la première fois. On n'en connait pas d'interprétation plus 

ancienne. - III. L'Entrée à Jérusalem, 1 ; dessin remarquable. Le 

Christ, tourné du côté des spectateurs, est n1onté sur râne, n1ais sans 

le conduire ; la n1ain' sortant à peine de dessous rhin1ation, fait le 

signe de la bénédiction, comme sur les n1osaïques des coupoles. 

20. Sern1on sur le baptên1e (texte chap. XIV sur Salon1on et sa 

sagesse, et cha p. XX VII) : I. Le Jugenzent de Salo1non. Dans cette 

miniature éclatent tout le luxe et l'éclat de coloris de l'ornementation 

byzantine; les costun1es des trabans et du bourreau sont fort intéres­

sants; ce dernier porte un .vêtement découpé comme les valets de 

l'époque; sur leur poitrine est peint un triangle. - II. Texte du 

chapitre XXVII : << Heureux celui à qui le Christ demande à boire; 

il lui donne en échange la source de la vie éternelle. )) Scène de la 

San1aritaine 2• Guérison des douze infirn1es. 

21. Oraison XXVII (allusion au rocher) : Moïse fait jaillir de l'eau 

du rocher; Josué à genoux devant l'archange den1ande du secours, 

puis il est vainqueur. Dessin inspiré de l'antique. 

22. Orai~on XXXII. Histoire de saint Grégoire sur la chaire 

archiépiscopale de Constantinople. I. Grégoire et Théodose à côté du 

saint ciboire; c,est probablement une allusion à un événen1ent de la 

vie 3 de Grégoire de ·Nazianze, dont on raconte que, lorsqu,il vint au 

temple pour la pren1ière fois avec Théodose, le ciel couvert de nuages 

s'éclaircit tout à coup. - II. Départ de Grégoire de Constantinople : 

n1iniature très médiocre. 

23. Sern1on sur le Baptên1e i au chapitre VI du texte\ il est ques­

tion de la lumière miraculeuse qui apparut à Moïse dans le buisson 

ardent, à Saül au ciel, à Élie dans le char ardent et aux Israélites 

dans leurs pérégrinations à travers le désert. Aussi le nom byzantin de 

la fête de l'Épiphanie (du Baptême), cpw-r~ 5 , a-t-il fourni le n1otif de 

ces miniatures. L,artiste a illustré chacune de ces scènes. Dans la 

1. Rohault de Fleury, pl. 71. 

z. Ibid., t. I• .. , pl. 49· 

3. Patrologie grecque, t. XXXV, p. 212. 

4· Ibid., t. XXXVI, p. 366. 
J. Ducange, dans son Glossarium grœcum, dit que le mot cpômx signifie cierges allumés le jour de 
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pren1ière scène nous voyons, au n1ilieu du buisson, un ange (plus tard, 

Emn1anuel enfant); puis, l'Assomption d'Élie, traitée dans la manière 

des sarcophages; l'Apparition à saint Paul, et enfin le Passage de la 

mer Rouge, composition très artistique, n1ais, con1me toujours, avec 

une quantité de cavaliers égyptiens annés à la romaine; une Marianne 

dansant tient déployée au-dessus de la tête, en forn1e d'auréole, une 

écharpe de pourpre 1, comme dans le Cosmas de la Vaticane. 

24. Magnifique n1iniature in-folio. Elle doit se rapporter au sern1on 

sur la nouvelle résurrection, cc Et; 't''l;v "/..t:~..\v·~v "/..'Jpd."/..·ljv ))' fête du renou­

vellement, i.y"l..ocivtt:~.., qui est sans doute la semaine de Pâques 2• Grande 

composition solennelle qui contient les images des saints : Grégoire 

le Théologien, sainte Hélène, la mère de Constantin, tenant un petit 

modèle du n1ont Golgotha à la 1nain; elle est vêtue à la manière 

byzantine, avec un foron jeté sur le bras gauche, un diadème et un 

filet de perles qui couvre la coiffure originale en forme de couronne; 

puis viennent sainte Marie-Madeleine, habillée d'une pénule de n1oine 

brune, tenant les attributs de la Passion : la !ance, l'éponge, les clous 

et le vase 3 , un apôtre (?) n1ontre à Grégoire le ciel où un ange, cou­

ronné d'une auréole et entouré d'autres anges sur la voûte céleste, 

personnifie la Résurrection. D'ailleurs, l'inscription - u·~:upov ·n G<J't""flp(oc 

't'<{) x.6u:;.cp - l'indique suffisamn1ent ; elle rappelle les chapitres V et X 

du sern1on : cc Aujourd'hui, le ciel brille plus fort, etc. )) De n1ême 

que la fête d'Enkenia chez les Juifs était la fète du rétablissement du 

Temple après la captivité, de n1ên1e le rétablissement du tombeau du 

Seigneur par sainte Hélène est une fête qui est célébrée pendant la 

sen1aine de Pâques. Cette composition théologique sert en n1ême ten1ps 

d'illustration au parallèle établi par Grégoire de Nazianze entre l'en­

kenia juive et chrétienne .; il est dit, en effet, au chapitre Il du ser­

n1on : << C'était le moment de l'enkenia à Jérusalen1 et c'était l'hiver, 

rhiver de l'hérésie, et l'on vit apparaître J éstJs, Dieu et le Ten1ple, 

l'Épiphanie. Peut-être est-ce aussi un abréviatif de rpwrtu!J.~ - baptisma. Voy. Martigny, Dictionnaire 
des antiquités cln·étiennes, p. 267, et Smith et Cheetham, Dictionary of the christian antiquities. 

1. Martigny, Dictio11naire: Mer Rouge. Toutes ces scènes avaient pour origine une vieille image. 

2. Voy. Ducange, Glossarium grœcum, Ôl~xcx~v~u~tJ.o;. 
3. Voy. Louandre, loc. cit., t. Je•, pl. 14· 
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Dieu qui est là depuis l'éternité, et ce Temple restauré qui a été détruit 

en un jour, etc. >> C'est là une des n1eilleures miniatures du genre 

symbolique qui aient été cornposées à cette époque. Cette n1iniature 

est fort endomn1agée. 

2S. Sern1on sur la Pentecôte. Le Saint- Esprit descend, non pas 

directement sur les apôtres, n1ais sur « le trône préparé )) , ott repose 

l'Évangile et d'où les rayons jaillissent déjà sur eux. Les apôtres 

- qui bénissent - sont assis en hén1icycle. Le trône représente 

l'Église et les apôtres en sont les premiers serviteurs 1• Deux groupes 

en bas, avec des costumes barbares, présentent les nations ( cp lJÀo:~) et 

les langues (y)\ wcv-o:~) . 

26. Scènes de tniracles : la femn1e adultère, le figuier desséché, 

le denier de la veuve et la guérison des n1alades \ sans importance 

particulière. Résurrection de la fille de Jaïrus dans le style natura­

liste. 

28. Vie de saint Cyprien (oraison X VIII ), n1artyr et évêque de 

Carthage (-j- z58); miniatures fort curieuses du genre ascétique ql11 

avait déjà acquis une très grande importance. En haut est représentée 

en prière cette jeune fille que saint Cyprien, passionnément épris, 

s'était vainement efforcé de posséder; elle avait perdu sa beauté par 

les jeûnes et l'usage prolongé d 'herbes malfaisantes, et avait allun1é 

dans son cœur, au lieu. de l'an1our impur, la flamme de la foi et de 

la véritable amitié. Plus loin saint Cyprien ~ charmeur connu par sa 

science, est assis sous un baldaquin qui couvre une idole d'or; devant 

lui est un vase où se trouvent également det~x petites idoles d'or; sur 

une table est placée une sphère bleue à bandes dorées 3 • Couché sur 

une n1ontagne, le diable observe saint Cyprien. Viennent ensuite : le 

baptême de saint Cyprien, la combustion des livres n1agiques, son 

martyre dans un chaudron d'eau bouillante et sa mort. 

I. On trom ·e exactement la même compositi on dans la coupole de Sainte- Sophie à Constanti­

nopl e, avec cette difft! rence qu'elle est disposée en cercle; au milieu est l'hétim acie et, dans les rayo ns, 

les apôtres avec le peuple placé aux quatre coins du carré qui limite le cercle. Voy. Saltzenberg, 
Altchristliche Denkma.le in Const:mtinopel, pl. 3 r. 

2. Rohault de Fleury, loc. cit., t. II, pl. 58, 6o, 72. 
3. Bordier, loc. cit., p. 8 r. 
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29. Le martyre d'Éléazar et des Macchabées, en neuf petites scènes, 

est une illustration de l'oraison XXII sur les Macchabées; on y voit 

représentés les supplices les plus variés : la flagellation, l'arrachement 

de la peau avec des crocs de fer, la brisure des n1embres, le déchi­

rement avec des épines autour d'une roue, le sciage avec une scie en 

bois, la crémation (de la sainte Solomonie, la fête 1er août), l'étouffe­

n1ent entre les poutres et dans un cercueil spécial, etc. En comparant 

cette miniature à la n1anière dont le même sujet a été traité dans le 

n1anuscrit de la Vaticane (fonds de la reine Christine, n° I) et dans 

d'autres, nous verrons aussitôt en quoi consiste le changement qui 

s'est opéré dans les motifs artistiques de Byzance; nous reconnaitrons 

que notre n1anuscrit se rattache à l'époque qui a précédé le Ménologe 

de la Vaticane, l'œuvre de J. Climaque et d 'autres où l'art byzantin 

perdit le souffle de l'antiquité et ne fut plus que la triste expression 

d 'une civilisation en décadence. 

3o. Panégyrique de Héron; l'orateur (cha p. Ill) con1pare ce philo­

sophe cl ' Alexandrie aux a.thlètes de l'antiquité; puis il nous représente 

les victoires de Samson, les tnartyres et la mort d'Isaïe. Trois tninia­

tures sont de bon style; la scène de Gédéon ayant à ses pieds la 

toison (ï.oxo;) est clans le goût des Psautiers à in1ages. 

31. Oraison sur l'arrivée des évêques égyptiens : grande miniature 

représentant, suivant l'inscription, le second synode général de 

l'année 38 r. C'est une con1position 1 pittoresque, d'un bel effet archi­

tectonique : un trône au n1ilieu et des portiques à colonnes en den1i­

cercle. Macédonius, comme possédé par le clén1on, est assis par terre 

et appelle à grands cris l'empereur Théodose. 

32. Troisièn1e sern1on sur la paix : construction de l'arche et Noé 

n1ettant la colombe en liberté. 

33. Sermon cc contre les Ariens et sur soi-même )) , différentes 

scènes n1al peintes et d 'un genre nouveau : persécution des orthodoxes 

par les Ariens, incendie des églises, supplices des vieillards, etc. 

34. Troisième oraison contre Julien l'Apostat (chap. XXXII ). 

Scène bien connue de Julien avec les idoles-dén1ons dans une caverne; 

1. Banduri, loc. cit., t. II, p. g3 7. Ouvaroff, Album, pl. 29. 
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sacrifice aux idoles et partage des récon1penses cort'uptrices entre le 

peuple et l'armée (chap. LXXII du premier sern1on). 

35. (Deuxièn1e oraison contre Julien). Julien passe un pont pour se 

n1ettre en campagne vers la ville de Ctésiphon; effroi et prières 

publiques dans la ville de Nazianze; l'ange (et non pas saint Mercure), 

à cheval et entouré d\tn nimbe, transperce Julien. 

36. Deux scènes (n1ên1e sermon, chap. XIX) qui jouent un rôle 

important dans les œuvres de ce théologien et indiquent clairement 

ici son idée sur la part divine dans les destinées des hommes. Ces 

deux scènes sont : la chute de Jéricho et la bataille entre les Juifs et 

les Amalécites où les Israélites remportèrent, selon la Bible, la 

victoire, grâce aux prières de Moïse, dont les bras levés en l'air furent 

soutenus par Aaron et par Hur; pour le théologien chrétien, cette 

victoire serait due au sin1ulacre de la croix représentée par les bras 

de Moïse. Le symbolisn1e de cette espèce était fort goùté dans la 

théologie et dans l'art de cette époque 1
• Portrait de Grégoire le 

Théologien écrivant, ressemblant à un évangéliste, figure peu réussie. 

37. Sern1on de Qrégoire le Théologien sur la prédication de l'Évan­

gile. Le Christ envoie les apôtres prêcher l'Évangile. C'est une con1-

position fort intéressante, le style est ancien, le groupen1ent a un 

caractère antique 2• Tous les disciples sont tournés du côté des spec­

tateurs, excepté saint Pierre et saint Jean, qui écoutent le Christ en 

s'inclinant devant lui ; les figures sont jeunes et de petite taille. Plus 

bas, en douze cotnpartin1ents, les apôtres baptisent les nouveaux con­

vertis ; con1position identique à la mosaïque cte Saint-Marc de Venise 

(Baptistère), n1ais de beaucoup supérieure con1me exécution. Les fonts 

baptisn1aux ont la forn1e d'une croix ; le servant tient un linge et il 

est vêtu de blanc, emblèn1e de la purification du péché. 

38. Traité ou lettre au n1oine Euagrius (dont l'auteur est Grégoire 

1. Voy. surtout les deux principales homélies de Saint-André de Crète : In exaltatio1zem S. Crucis 

(Migne, Patrologie grecque, t, XCVII). Les bâtons changés en serpents; Daniel levant les bras; 

Abraham portant le veau sur la montagne; Isaïe scié en deux parties; Judith levant le glaive, etc., 

sont autant de représentations de la croix. 
2. Mosaïque bien connue du triclinium du pape Léon à la basilique de Saint-Jean de Latran. 

Voy. l'article de M. E. Müntz : Notes sur les JI;Josaïques chrétiennes de l'Italie, fascicule VIII. Paris, 

1878. (Extrait de la Revue archéologique.) 

10 
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de Nysse). Quatre scènes bibliques de n1ême in1portance : Daniel dans 

la fosse aux lions, les trois Hébreux dans la fournaise ardente, le roi 

?vlanassé priant près du taureau et Isaïe au chevet du roi Ézéchias 

n1oribond (Isaïe, chap. XXXVIII). Con1position antique, style des bas­

reliefs ; au fond, un paysage avec des peupliers. 

3g. Sern1on ( z>ll(J.~vc~) sur Ézéchiel ; tniniature in-folio particulière­

ment n1agnifique : sur un fond carré, un cadre, forn1é de quatre cornes 

d'abondance reliées ensemble, entoure un paysage n1ontagneux, où 

Ézéchiel, amené par l'archange G'!-briel (strategos)) aperçoit le cham.p 

jonché d'ossements (le prophète Ézéchiel, chap. XXXVII), puis les 

voit se couvrir de chair et n1arch~r. Le caractère pompéien et pitto­

resque de ce tableau a pourtant toutes les particularités de la n1anière 

byzantine ultérieure ; il y a cependant encore une certaine noblesse 

dans les types, et les draperies, quoique un peu sèches, ne n1anquent 

pas de naturel 1• 

40. Miniatures nouvelles, mal dessinées (paraphrase de l'Ecclésiaste), 

pleines de fautes techpiques, sans proportions et sans perspective. 

Constantin le Grand endorn1i sur un lit; poursuite des troupes de 

Maxence en fuite; découverte de la croix. Sainte Hélène est assise 

sur le trône et bénit; sa garde d'honneur est couverte d'or et de 

perles. Dans l'élévation de la croix, l'attitude de sainte Hélène, avec 

sa tète penchée, pleine d' étnotion, et les gestes très accusés des assis­

tants, sont peu réussis. 

4 r. Épisodes de la vie de Grégoire le Théologien : son départ sur 

un navire (la figure de l'évêque est d\tne longueur démesurée), l'o rc.ii­

nation de l'évêque dans l'enceinte de l'autel, laquelle se compose d'une 

basse balustrade en n1arbre, avec des croix et une porte d'or; la 

colonne ionique, surmontée de la croix grecque à quatre extrén1ités, 

indique le temple 2• Enfin, la 1nort et les funérailles de l'évêq ue, avec 

le cérémonial ordinaire. 

Les vignettes et les initiales du n1anuscrit de saint Grégoire de 

Nazianze nous offrent égale1nent des formes nouvelles. Les premières, 

r. Labarte, loc. cit., pl. 8 r. 

2 . Voy. Lacroix et Seré : le .Nfoyen-Age et la Renaissance, miniatures, pl. 6. 
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empruntées au règne végétal, sont de véritables n1odèles de tapisserie, 

tantôt ce sont des croix arrondies ornées de jeunes pousses de · feuilles. 

Quant aux lettres, leurs lignes, qui se sont transformées avec le temps 

en tiges de plantes vertes ou bleues avec bordures dorées 1 , ont 

conservé la pureté et la sin1plicité propres au Ixe siècle. Ce sont les 

mêmes lettres, tnais plus grandes et enrichies d'or. Dans l'E, on 

remarque régulièrement une main qui bénit. Certaines lettres ont 

l'aspect d'un échiquier; d'autres la forn1e de poissons; parfois un petit 

oiseau qui vole à la naissance des feuilles becquète les fleurs et les 

fruits; parfois aussi la lettre elle-n1ême a la forn1e d'un oiseau qui 

pique des grappes de raisin. Nous verrons que ces sujets sont très 

développés dans les vignettes et les initiales des n1anuscrits ultérieurs; 

l'empereur iconoclaste Théophile et les Byzantins 2 en général avaient 

une grande prédilection pour ce genre d'ornements. 

C'est ainsi que le n1anuscrit de saint Grégoire le Théologien se 

rapproche beaucoup de l'ancien art byzantin; pour s'en convaincre, il 

suffit de le comparer aux n1anuscrits à miniatures de ce Père de 

l'É glise qui datent du XIe et du XIIe siècle. Mais on ne saurait appliquer 

à ces derniers le n1ên1e procédé d'analyse, sous peine d 'en dénaturer 

le fond et la forme. Ces n1anuscrits de saint Grégoire exigent une 

critique spéciale et doivent, en tout cas, céder le pas à la rédaction 

de la Bible née au x e ou bien au Xle siècle. 

L'Octateuque ou n1anuscrit des huit livres de la Bible, .à la Biblio­

thèque du Vatican (2 vol. in-fol., n° 7 46), que d'Ag incourt connaissait 

déjà , n1ais que Winog radski 3 a, le pren1ier, apprécié à sa juste valeur, 

est un spécimen ren1arquable des plus anciennes n1iniatures de la 

seconde période; la composition en est ancienne, et, par son style, se 

rattache à l'époque précédente (Psautier de la Bibliothèque de Paris 

ou n1anuscrit du fonds de la reine Christine). D'Agincourt n'a ren1arqué 

qu'un des volumes 4 et l'a pris pour un recueil d'histoires bibliques; 

1. L'exemple le plus anci en de ces lettres sc trouve dans l'É Ya ng il e grec du vn• ou V III" siècle, à 

la bibli o thèqu e Chi g i de R o me : R. VJI, 52 . 
2. Iconographie ou simplement ~wot e<. dans la lettre de sa int Nilc à Oly mpi odo re. Ouv rage du 

pa tri arch e Nicéph ore Antirrhetica, dans le Spicilegiwn solesmense de dom Pitra , t. IV, p. 27 1. 

3. R ecueil de la Société archéolog ique 1·usse, année 1868 , p . 137 à 1 5o. 

4· P einture, pl. G~ . 
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cependant les deux tomes renferment huit livres avec des explications 

de Théodorète et de beaucoup d'autres. Comn1e l'écriture est penchée 

(cursive), d 'Agincourt en concluait que le n1anuscrit . appartient au 

XIV0 siècle; cette affirmation est inexacte, puisque l'écriture en question 

date du xue siècle. Quant à la perfection et au caractère antique des 

n1iniatures de cette Bible, d~Agincourt croyait pouvoir les expliquer 

par la renaissance de l'art en Grèce au commencement du XIVe siècle. 

Il est assez singulier tout d 'abord de s'appuyer sur un seul tnanuscrit 

pour parler d'une telle renaissance, n1ais ce qui contredit absohtn1ent 

l'opinion de d'Agincourt, c'est la découverte d'un second manuscrit, 

également enluminé, de la Bible à la Bibliothèque du Vatican (n° 747) 1• 

Ce n1anuscrit, qui renferme les huit livres et le Livre de Ruth~ est 

écrit en caractère:; appartenant au Xle siècle, et il renfern1e exactement 

les n1êmes n1iniatures dans le style du xre et du Xlle siècle que celles 

du no 746. La technique n1ême des nliniatures du n1anuscrit n° 746 

rappelle les ouvrages du xe et du xte siècle ; d'ailleurs, le coloris 

et l'ornementation date_nt aussi de la n1ên1e époque. Toutefois, le 

n1iniaturiste a copié l'ancien original dans certaines parties, notamment 

le fond vert, la bordure rouge, etc. L'intluence de l'antiquité se révèle 

dans les n1agnifiques con1positions pleines de rén1iniscences de l'art 

chrétien primitif. A travers une in1itation souvent négligée, voire 

puérile, on devine l'an1pleur de l'original. L 'exécution est, en outre, 

fort inégale; à côté de n1orceaux très soignés et très détaillés, on 

en découvre d'autres d'un travail hâtif et grossier. Dans le manuscrit 

no 7 47, l'exécution est des plus soignées; les couleurs se distinguent 

par leur extrême finesse; les tons sont clairs et bien accusés, le 

paysage brillant, les costumes de nuances très variées; pour fond, 

l'atmosphère bleue, avec des demi-tons blanchâtres de ci et de là. Ce 

qui frappe principalen1ent, c'est la présence d'éléments contraires au 

byzantinisme pur : le vert et le rouge remplaçant le rose et le bleu 

de ciel byzantin, le ton blanchâtre de l'or, n1als surtout les coiffures 

et les costumes d'une grande originalité. Ces costumes ne paraissent, 

r. Cette découverte a été faite par M. J. P. Richter, qui a bien voulu nous communiquer Je numéro 
du manuscrit. 
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il est vrai, que dans les scènes qui se passent en Orient; n1ats leur 

variété a son importance pour détern1iner l'origine du n1anuscrit. Ceux 

des personnages des premières miniatures (Envoi d'Aristœus a Philo­

craie~ le Roi Ptolémée avec ses scribes~ l'Évêque Éléazar~ le Repas 

chez Ptoléntée~ etc.) rappellent le genre n1auresque : la couronne, une 

sorte de capuchon b'lanc sur la tête 1
, de longues chemises blanches 

parsemées de fleurs à larges n1anches 2 et différentes bordures sur 

l'étoffe 3, des serviteurs noirs, la bannière rouge et noire dans la 

Construction de la tour de Babel~ etc., - tous ces détails pern1ettent 

· de supposer que ce n1anuscrit se rattache à la civilisation arabe ou 

n1aure; il vient de la Syrie, peut-être aussi de la Sicile. Mais, d'où 

qu'il vienne, le caractère des figures, les types, qui sont essentielle­

tuent grecs, l'ornen1entation, qui est également grecque, tout, en un 

n1ot, indique qu'il contient un fonds byzantin. 

Avant de passer en revue les différentes n1iniatures de cette illus­

tration de la Bible, constatons que les idées én1ises à ce sujet par la 

critique n1oderne, qui ramène tout à l'art chrétien primitif, sont 

erronées, précisément à cause de leur généralité. S'il est vrai que le 

n1anuscrit qui nous occupe n'est qu'une répétition, une copie, d'un 

original plus ancien, cet original, à coup sûr, ne remonte pas au 

IVe siècle. De nombreux liens rattachent la Bible de Vienne à ce 

n1anuscrit, et les pren1ières n1iniatures de la Genèse et du Livre des 

Lévites (avec le Tabernacle et les ustensiles sacrés) rappellent le 

manuscrit de Costnas Indopleustès; il en est de même des Vies des 

Patriarches. Pour rHistoire de Joseph~ l'artiste se sert déjà de n1odèles 

plus récents, à n1oins qu'il n'en compose lui-mên1e. En ce qui concerne 

l'Histoire de Moïse~ et l'Exode des Israélites) le n1iniaturiste avait 

évidemment sous la n1ain des con1positions toutes prêtes; car, renon­

çant à la tnanière sin1ple et sèche du chroniqueur, il donne parfois à 

son récit une tournure vraiment dramatique. De plus, ce n1anuscrit, 

1. ·weiss, Kostüm!cunde; Araber, p. 2h. 
2. Ibid., p. 235, sur la chemise à bordures et le caftan à larges manches ; Je dessin 11 8 donne un 

spécimen d'étoffe arabe à petites fleurs qui re~semb le aux fi gures du coJcx n• 747 (fo l. 35, etc.). 

3. Cette étoffe rayée de deux couleurs (rouge et vert) est peut·€tre celle qu'on appelait oi~cxcpoç . 

Elle est décrite dans l' ou vrage de Francisque Michel : R echerches sw· les étoffes, t. l " , p. 2So. 

V. Unger : By:rantinische Kunst dans l'Encyclopédie d'Ersch et Gruber, t. LXXXV, p. 6o . 
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en dehors des vestiges de rart chrétien primitif, dans le dessin, dans 

les types et dans les personnifications, contient beaucoup de n1otifs 

symboliques nouveaux qui se sont développés dans les Psautiers com­

n1entés. 

Les premières miniatures représentent dans un style épique, c'est-à­

dire avec infinin1ent de détails, les différents épisodes de la création. 

Particulièrement intéressante est la représentation symbolique du Jour et 

de la Nuit~ sous forme d'une figure d'homme et d'une figure de femme, 

avec un voile au-dessus de la tète; ces deux figures se détachent sur 

fond sombre et bleu de ciel. Adam qui se soulève, après que la main 

de Dieu a répandu la vie dans son corps, est une composition d'autant 

plus curieuse qu 'elle se retrouve dans les fresques de Paolo Uccello, 

au couvent de Santa Maria Noveila, à Florence. De là elle a passé 

dans la célèbre fresque de Michel-Ange, à la chapelle Sixtine. Toutes 

les scènes où Dieu est n1is en rapport avec nos premiers parents ont 

pour cadre, dans ces n1iniatures, les riants paysages du Paradis, et la 

beauté des détails rappelle les illustrations italiennes du xve siècle. 

Dans la scène du Péché originel~ le serpent a l'aspect d'un monstre 

n1oitié lion n1oitié drag on. Cette interprétation de la n1alédiction du 

serpent par Dieu (Genèse~ III, 14) était, d'après Piper, assez commune 

jusqu'au vc siècle 1• Dans la scène de la Malédiction, le serpent rampe 

aux pieds d'Adam et d'Ève. Une scène analogue se trouve reproduite 

dans les n1osaïques de la cathédrale de Monreale, qui sont, comme 

on sait, du xue siècle. Cette façon de concevoir, d'envisager, le sujet 

se n1aintint donc assez longtemps; elle constituait n1ême une règle 

invariable pour l'art, car ces n1osaïques ne reproduisent que des 

n1otifs absolun1ent typiques z. 

La Mort d'A bel rappelle le n1ême sujet traité dans la grand e 

n1iniature du Cosn1as du Vatican. Caïn est représenté sous les traits 

d'un jeune hon1me; il est vêtu d'un chiton rose et d'un himation brun 

foncé. Après avoir entendu le jugen1ent de Dieu·, il s'en va pleurant. 

Ce tableau a une certaine naïveté qui rappelle les n1odèles classiques 

1. Article de W inogradsky, p . 14S. 
2 . Gravina, Il Duomo di .Monreale. Pa le rme, 18Sg. 
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de la Bible de Vienne, où les sujets bibliques respirent le naturali5me 

des romans grecs. Conforn1ément à une légende apocryphe de la 

Bible (Genèse) IV, z3), Caïn, devenu aveugle, est tué dans un~ forêt 

par son arrière-petit-fils, le géant Lamech. 

Dans la représentation du premier astronon1e Enoch 1, « avec la 

mort qui se détourne de lui >) (voy. la n1iniature du Cosn1as du Vati­

can), on voit une série de cercueils rangés sur le sol ; au ciel, les 

douze signes du Zodiaque avec leurs attributs, sous forn1e de bustes? 

indiquant une phase relativement récente du style byzantin. Vient 

ensuite une série de compositions où se révèlent des tendances nou­

velles, n1ais gui trahissent aussi la décadence. Telle est, par exen1ple, 

la scène des fils de Seth : d'un côté, le respectable vieillard Seth; de 

l'autre, la figure sombre et chevelue de l'ermite Caïn. Puis des figures 

de géants et d'autres personnages peintes d'une n1anière puérile et qui 

n'ont rien de commun avec les modèles antiques. 

Les rén1iniscences antiques, au contraire, éclatent dans l'Histoire 

de Noé et du Déluge. L'alliance de Dieu avec les hon1mes est traduite 

par les figures du Jour et de la Nuit, qui font tourner le cercle de 

l'année avec les quatre Saisons : un semeur représente le Printen1ps; 

une servante cueillant des fleurs, l'Été; un n1oissonneur, l'Automne ; 

enfin, un esclave vêtu .d'une fourrure et se chauffant devant une che­

nlinée, l'Hiver. Tous ces sujets, traités dans une donnée naturaliste, 

rappellent les tniniatures du Calendrier Philocalien 2 • Les scènes de la 

vie de Noé ont uù fond de ciel. La scène de l'ivresse du patriarche 

peut être considérée con1me un n1odèle classique, tant au point de 

vue de la composition que des détails. Trois jeunes gens, se tenant 

par la n1ain, écrasent des grappes de raisin dans des pressoirs; à côté 

d'eux, est assis Noé s'enivrant; à droite, Cham raillant l'ivresse de 

son père. 

A ces scènes font suite celle où les descendants de Noé écoutent 

des prédications ou se convertissent ; des scènes sans valeur particu-

t. Dictionnaire des Apocryphes, par l'abbé Migne, t. II, p. 226. Voyez à la liste alphabétique : 
Elloch. 

:1. Récemment publiées par M. Strygowski, professeur à l'Université de Vienne. 
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lière. Seule la Construction de la Tour de Babel, où les différents 

peuples se n1ontrent sous leurs costun1es bariolés, n1érite quelque 

attention, en raison de son effet pittoresque et dramatiqu~. 

Abraham est représenté sous les traits d'un vieillard aveugle; mats 

son histoire est pleine de naïvetés grossières dans les scènes relatives 

à Agar et à la Circoncision. Le roi d'Égypte paraît sous les traits 

d'un Arabe. Dans le Repas d'Abraham~ les trois hommes sont des 

anges; sous la table à laquelle ils sont assis est étendu un bœuf, car 

Abraham était riche en troupeaux. Le caractère historique a remplacé 

ici le sens syn1bolique. A la fenêtre de la petite tour, on aperçoit 

Sarah qui écoute. La pron1esse faite par Dieu à Abraham et à Sarah 

est figurée par le Christ qui les bénit au milieu de deux édifices. 

Cette con1position cérémonielle byzantine est un prototype des cc conver­

sationes )) de l'Occident. 

L~ Histoire de Melchisédec contient dans les deux manuscrits un 

sujet ren1arquable : en haut, derrière des n1ontagnes, on aperçoit 

deux figures peintes j~tsqu ' à la ceinture; l'une, en prière, les mains 

levées au ciel, c'est Abrahan1; l'autre est un vieillard nu, sorte d'er­

nlite chevelu et à barbe longue ; il bénit de la n1ain droite, en se 

tournant du côté d'Abraham. A gauche, on lit l'inscription : ·n -rou 

MEÀ:f.~GED È x. ;;po; 'A ~ p~ocv. ~~vf p wG~ç. Plus bas, au pied de la n1ontagne, 

Abrahan1 se n1ontre accon1pagné de sa suite et Melchisédec en con1-

pagnie de deux rois. Ils sont tournés l'un vers l'autre, avec le geste 

~e la bénédiction grecque. Le roi Melchisédec porte un costun1e de 

prêtre, une phélonè (vêtement boutonné sur la poitrine), sur la tête un 

diadème avec l 'inscription : oDE x.~~ 'A~p~ocv. x.~~ uuÀov. Nous son11nes 

donc ici en présence d'une illustration littérale de la légende apocryphe 

qui s'était forn1ée de bonne heure dans l'ancienne Église chrétienne, à 

la suite des prédications de saint Paul et en raison de la signification 

mystique de Melchisédec. Cette légende , recueillie par Athanase 

d 1 Alexandrie, a acquis par cela n1ême une grande in1portance dans 

toute la littérature dogmatique 1• Elle nous apprend que Melchisédec 

1. V. Fabricius, Cod. apocr. Veteris Testamenti, t. I• .. , p. 3 r 1 et suiv. Athanasii Alex., édition 
Montfaucon, t. III, p. 23g. Migne, Dictionnaire des Apoc1yphes, t. II, p. S84. 
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était le fils du roi de Salem, un Grec (c'est-à-dire un païen), adorateur 

des idoles, qui, sur la prière de son fils (celui-ci converti à la vraie 

foi), aurait été englouti avec tout son peuple. Le jeune homme serait 

a1lé ensuite sur le mont Thabor et y aurait vécu dans une forêt comme 

un sauvage. Sept ans après, Abrahan1 aurait entendu la voix de Dieu, 

qui lui ordonnait de se rendre dans cette n1ontagne et d'en rappeler 

l'hon1me de Dieu, de lui couper les ongles et les cheveux, de le vêtir 

d 'habits n1agnifiques et de lui de1nander ensuite sa bénédiction. Et 

ainsi fut fait. La légende ajoute que dans l'entrevue qui eut lieu, 

Abrahan1 était accon1pagné de 318 personnes, comn1e il y avait 

3 18 évêques au Concile de Nicée 1• 

Les miniatures représentant les Filles de Loth_, leur naissance, etc., 

sont en1preintes d'un naturalisn1e grossier ; c'est ainsi, par exemple, 

que la 111ère qui enfante est assise sur un banc et qu'une vieille femn1e 

lui tire l'enfant du corps 2• 

Dans les non1breuses illustrations de l'Histoire d'Isaac_, la n1iniature 

devient un jeu, un an1usen1ent qui enlève au sujet toute signification 

élevée. Le dessinat~ur naïf nous offre ici des scènes de voyage, de 

n1ariage, d'amour, de naissance, etc. On se trouve reporté au style du 

X le siècle, tant par l'éclat des couleurs que par le grand fini des 

détails ; n1ais les poses et les gestes sont d'une uniformité désolante et 

le caractère maniéré des scènes pieuses fait penser au n1auvais goût 

du XIIIe siècle. 

Tel est aussi le caractère des n1iniatures de l'Histoire de Jacob et 

de Joseph). ici, toutefois, nous son1n1es en pré~.ence d'une copie gros­

sière d'un ancien original. Jose ph mourant est représenté jeune, con­

formén1ent à l'usage byzantin, qui idéalisait les patriarches. Les n1inia­

tures illustrant la Vie de Moïse sont infiniment supérieures, soit comn1e 

style, soit con1me exécution. Le législateur se n1ontre d'abord sous les 

1. Dans la paleia russe (recueil biblique), no 210 de l'année 1477, gui sc trouve à la Bibliothèque 

synodale de Moscou, on a intercalé à la page 77 la mention : « Parol es d'Athanase, notre père et 

pasteur, sur M~lchisédec >>. La miniature représente un homme sauvage debout devant un ange qui 

le salue comme un prêtre et ordonnateur en sacrifice. 
2. Les Bibles grecques illustrées ayant servi d'originaux à celles de l'Occident, il ne faut pas 

s'étonner de trouver des détails parfaitement semblables dans les Bibles françaises du x1v• et même 
du xv• siècle. 

li 
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traits d'un enfant aux joues roses, ensuite sous ceux d'un adolescent 

plein de santé. Fait digne de remarque, les premières scènes n1ontrent 

le beau dessin et le beau coloris propre au xte siècle; les Fléaux de 

l'Égypte~ au contraire, se distinguent par leur rudesse; l'artiste les 

a peints, sans autre forme de procès, au-dessus de Pharaon, qut 

accourt pour se n1ettre sous la garde de Moïse. 

Le Passage de la mer Rouge est, dans le manuscrit 11° 746, une 

copie d'une ancienne n1iniature, avec toutes les personnifications 1• 

Mais dans le n1anuscrit no 747 il n'y a plus de figures allégoriques; 

la danse classique de Marian1 avec les trois jeunes filles s'est con­

servée dans les deux manuscrits; mais dans le 11° 747 elle a plutôt le 

caractère d'une extase. Dans les scènes se rapportant au n1ont Sinaï, 

les coups de foudre sont figurés sous forme de n1asques hideux. 

La reproduction la plus remarquable d'un dessin ancien est le 

Livre de Josué~ avec des miniatures qui semblent être une copie du 

fameux rouleau de la Vaticane. Dans le no 746 l'exécution des dessins, 

qui sont fort compliq~és, laisse beaucoup à désirer; elle est n1eilleure 

dans le n° 747, mais les personnifications ont presque entièrement 

disparu. Josué est représenté, à la fin du livre, sous les traits d'un 

vieillard, par opposition sans doute à la jeunesse idéale du type de 

Moïse. 

Le Livre des Juges~ qui ne présente aucun intérêt iconographique 

dans ses illustrations, n'est qu'un barbouillage puéril. 

Pour term.iner cette esquisse des principaux traits propres aux deux 

manuscrits bibliques, il faut faire observer que Winogradsky s'est 

tron1pé sur deux points dans l'appréciation qu'il leur a consacrée; il a 

eu tort d'attribuer à l 'art chrétien prin1itif des scènes dont la concep­

tion et les types ont un caractère byzantin nettement accentué; il a eu 

tort, en outre, de s'approprier la n1éthode de Waagen, qui explique 

l'inégalité du style et de l'exécution par ce fait que plusieurs n1iniatu­

ristes y auraient collaboré. Cette inégalité tient bien plutôt aux origi­

naux eux-mên1es, sur lesquels avaient été rédigées les Bibles des vrn° 

r. Fo li os 444, 445, 448, 449 et 4S o. Au folio 442 est représentée la stèle avec bas-relief (scène de 
la fuite ), qui sc retrouve également dans le rouleau de Josué. 
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et Ixe siècles; celles-ci, à leur tour, ont servi de n1odèles aux copies 
des Xe, XIe et X !le siècles. 

Le manuscrit de la Bible commentée du couvent du Vatopédi, au 

n1ont Athos (n° I ), est un fragment de la n1ên1e con1position 1• C'est un 

in-8° du XIe siècle, qui s'étend jusqu'au Livre de Ruth inclusivement. 

De petites vignettes à figurines et de non1breuses n1iniatures rappro­

chent ce n1anuscrit de l'Octateuque du Vatican. L'exécution est n1inu­

tieuse, 111ais les attitudes sont raides, uniforn1es et sans expression. 

L'histoire de l'arche sainte est représentée en douze parties correspon­

dant aux douze races, avec de.s guerriers vêtus de tuniques antiques 

et représentés jusqu'à la poitrine. Le Lévitique et les autres livres 

sont illustrés dJustensiles du temple hébraïque ; on y rencontre un 

grand nombre de n1otifs du Cosmas. Dans le Livre de Josué., fils de 

Nun, nous trouvons les mêmes n1iniatures réduites avec des personni­

fications, par exemple, dans la scène de la construction de l'autel : 

une divinité n1unie d'une corne d'abondance (feuillets 337, 34o), etc. 

Il en est de même des costLtn1es. 

Le début -de cette con1position de la Bible illustrée se retrouve 

dans deux feuillets de n1iniatures (en tout huit compositions) du n1anus­

crit grec de la Laurentienne (Pentateuque de Moïse, Livre de Josué., 

Livre de Ruth., Pluteus V, cod. n° 38, in-4° du Xie siècle 2). L'exécution 

est très soignée, les couleurs fraîches et éclatantes. Les sujets repré­

sentés sont : la Création du ciel et de la terre, celle des animaux, 

celle des hommes, leur vie dans le Paradis jusqu'au péché originel 

Quantité de détails et les paysages dq Paradis ont des formes micros­

copiques. Les coursiers et les n1onstres marins mythologiques, les 

dieux des vents, placés dans des médaillons, la représentation de 

l'Ancien Testan1ent, des anges, etc., offrent un n1élange de la manière 

antique et de la n1anière byzantine 

La miniature qui représente la Création de t honzme développe la 

1. Album photographique de Sebastianow, vol. XLVI, p. 4-66, dans le Musée chrétien de l'Aca­
démie Impériale des Arts. 

2. Ce manuscrit a été étudié dans le travail de Rumohr sur les origines de la peinture italienne 

(Kunstblatt, r821), où est reproduite une des miniatures. L'auteur y voit la preuve (p. 3o) que l'art 
byzantin différait de l'art occidental et qu'il exerçait sur ce dernier une grande influence par sa per­
fection technique. 
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pensée que nous avons indiquée plus haut : Adam est étendu sur le 

sol, une gerbe de rayons ton1be sur lui du côté droit et il se relève. 

Ève est créée également au milieu d'un flot de lumière. 

Ces Bibles à images ont une importance exceptionnelle dans l'his­

toire générale de l'art, parce qu'on les retrouve, à partir du xr1e et du 

xrrre siècle, dans les n1osaïques byzantines de l'Italie. Mais c'est dans 

les n1iniatures que s'est développé surtout le caractère typique des 

sujets bibliques. C'est là principale1nent que l'on trouve un grand 

non1bre de sujets puisés dans la Genèse~ dans le Pentateuque et dans 

l' Octateuque. Les mosaïques avec des scènes de l'Ancien Testament, 

qui décorent les n1urs de .la nef centrale de la Chapelle Palatine de 

Palern1e ( r r 43) et de la cathédrale de Monreale ( r r 82 ), se terminent 

par la lutte de Jacob avec le Seigneur (Genèse~ chap. XXXII). Dans 

. ratrium qui entoure les côtés ouest et nord de la basilique de Saint­

Marc à Venise, la série des mosaïques de l'Ancien Testament finit par 

la scène où l'eau jaillit du rocher dans le désert 1• 

Les fresques de l'église Saint-Paul de Spolète 2 retracent la vw 

dans le Paradis et l'expulsion d'Adam d'une n1anière absolument con­

forme à celle de notre n1anuscrit. Dans les fresques du Baptistère de 

Padoue (fin du xrve siècle), nous voyons une série de scènes de l'An­

cien Testan1ent, jusqu'à la lutte de Jacob inclusivement 3 • Le Manuel 

de la Peinture) au contraire ('EpF·flvE'.O(. 't'Y\; ZwypcxqnxY\;): dont l'auteur est 

Denis, moine Fourno-Agraphiote ~, ne renferme que fort peu de sujets 

de cette catégorie ; il ne comprend pas plus de la n1oitié des scènes 

de la basilique de Saint-Marc de Venise, et encore dans cette moitié 

les sujets sont traités d'une n1anière toute différente. 

Ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le faire ren1arquer, 

l'art chrétien primitif s'occupait principalen1ent de la Genèse) ct, 

1. Dessins et dt:scription Je ces mosaïques dans Gravina, Il Duomo di Monreale, 2 vol. in-folio, 

18Sg. - Buscemi, Noti:rie della Basilica di S. Pietro, 1840, in-4°· :-- Meschinello, La Chiesa ducale 

di S .• i\farco, 3 vol. Venise, 1753. - Ongania, La Rasilica di S. Marco, etc . 

2. Crowe e t Cavalcasellc, t. I···, p. 7 1, 72, note 53. 

3. Fœrster, Geschic!zte der ztalienischen Kwzst, t. II, p. 497· 
4· Didron, .Afan11el d'Iconographie . etc., I8-j.5. Édition allemande de Schœfer, Handb11cll d er 

Malerei, 1855. Traduction russe de l'arch ip. Porphyre dans les Travaux de l'Académie ecclés. de 
Kiew, 1868. 
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par conséquent, il servait de n1odèle aux miniatures et aux mosaïques 

byzantines. Or le Manuel qui nous occupe ne traite en détail que du 

Livre des Juges, de l' Histoire de David et de Salomon) des Prophètes). 

quant aux anciennes scènes bibliques, il ne choisit parn1i elles que 

celles qui ont un caractère symbolique : les trois anges chez Abraham, 

ralliance et l'histoire de Jacob, la vision de l'échelle. Les l110Saïques 

dont nous venons de parler ont une grande analogie avec les n1tnta­

tures, tant au point de vue de la conception qu'à celui de la 

composition et des types en général; ce sont partout les n1èn1es 

développen1ents fastidieux qui .frappent surtout dans les n1osaïques de 

Saint-Marc, où chaque fait est présenté dans toutes ses phases. Nous 

voyons, par exemple, Noé buvant et ensuite dansant pendant son 

ivresse, la raillerie de Chan1 et l'indignation de ses frères ; ou bien 

encore Dieu appelant Caïn, qui, plongé dans ses réflexions, est assis 

sur un rocher, puis Dieu lui adressant un discours. Beaucoup de 

détails analogues reparaissent dans l'histoire de Joseph. 

Ainsi s'explique l'absence de scènes idéales et ~ramatiques, compa­

rables à celles de l'art chrétien primitif, telles que : le Passage de la 

mer Rouge) l'Eau jaillissant dans le désert) le Péché originel) avec 

les en1blèmes du travail, etc. La mosaïque et n1ême la n1iniature 

cherchent à suppléer à cette pénurie d'invention au n1oyen de la repro­

duction exacte du texte et au n1oyen d'un certain naturalisme dans les 

détails de la décoration ; ces naturalistes, toutefois, ne se contentent 

pas de copier les objets qui les entourent, car les n1otifs architecto­

niques, par exemple, consistent en un n1élange de formes qui n'ont 

jamais existé ; quant aux costun1es, ils leur conservent leur caractère 

traditionnel, sauf de légères modifications dans les détails, comn1e les 

coiffures, les chaussures, etc. Adan1 et Ève (mosaïque de Saint-Marc), 

couchés dans un lit, s'embrassent; près d'eux, l'inscription: Crescite) etc. 

Plus loin, on passe à Ève l'enfant Caïn; sur le côté, un serviteur 

tient un vase rempli d'eau; inscription : Hic peperzt. Autre exen1ple : 

le Seigneur ordonne à Abraham de partir pour Chanaan; la n1osaïque 

nous fait assister aux préparatifs de ce départ. La Circoncision est 

représentée d'une façon plus réaliste encore que dans les n1iniatures 
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où nous ne voyons qu'une série de figures grin1açant des pleurs. Ici 

on procède à l'opération elle-n1ên1e ; des femmes de la fan1il1e entourent 

l'enfant ou le consolent en le tenant dans leurs bras. Adam, créé, se 

lève de terre au moment où le Seigneur lance sur lui une gerbe de 

rayons lumineux (mosaïque de Monreale). 

On rencontre ensuite dans ces mosaïques les mên1es sujets apo­

cryphes (Lan1ech, le serpent à quatre pattes), la n1ême ardeur de 

prédication, le même syn1bolisn1e empreint de rhétorique qu'à l'époque 

néo-byzantine : le Nil, les quatre cours d'eau saluant le Seigneur, 

l'éternelle n1ontagne de Sion, avec le jeune Emmanuel et une cohorte 

d'anges près de la Tour de Babel qui s'écroule et dont sortent quatre 

groupes de peuples, pour se répandre dans les quatre régions du ciel 

(mosaïque de Saint-Marc). Le dessin est égalen1ent copié sur les nlinia­

tures, ce qui, étant données les grandes dimensions des n1osaïques, 

produit un effet disgracieux. Noé se rend directement de l'arche sainte 

sur le mont Ararat, etc. 

Faisons ren1arquer enfin que des ouvrages motns importants de la 

n1ême époque. tels q ué les émaux, les bas-reliefs des portes, etc., 

répètent les n1ên1es scènes; le tableau d'autel (paliotto) du dôn1e de 

Salerne, un ivoire du XIe siècle, représente aussi des sujets puisés dans 

la Genèse jusqu'au déluge inclusiven1ent, dans un style qui rappelle 

assez les n1iniatures 1• Sur la porte du dôtne de Monreale, on trouve 

les mêmes scènes, mais en réduction : Adam est créé par le contact 

de la droite de Dieu ; Eva servet Adam; elle porte des corbeilles, 

engendre Caïn et Abel, les nourrit. C'est du naturalisme byzantin pur, 

quoi qu'en dise Schnaase 2, qui, à l'instar de certains archéologues de 

l'Italie méridionale, voit dans cette porte je ne sais quelle réaction 

contre les œuvres essentiellement byzantines. Sans partager le n1oins 

du monde cette opinion exagérée et a priori_, nous ne prétendons pas 

non plus que toutes ces mosaïques et d'autres spécin1ens de l'art en 

Italie soient d'origine byzantine ; certes, nous avons affaire à des 

1. Voy. les dessins et la description dans Salazaro, Studi sui monumenti dell' ltalia meridionale, 
dai IV al XII sec. Naples, 1874, 5• fasc., p. 3') et suiv. 

2. Loc. cit., t. VII, p. 56o. 
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artiste3 indigènes qui ont travaillé d'après les modèles grecs. Mais, 

disons-le en passant, cette circonstance fait ressortir davantage l'im­

portance de l'influence byzantine sur l'art de l'Occident, en plaçant la 

question de l' influence sur le terrain de la réalité . 

Avant de tern1iner cette revue des n1iniatures portant des traces 

d'imitation et comprises entre le xe et le xne siècle, nous devons fixer 

toute notre attention sur un manuscrit important qui était resté inconnu 

jusqu'à présent. Nous voulons parler du Livre de Job avec les 

Commentaires d'Oly1npiodore; c'est un in-folio qui date au plus du 

xrc siècle et qui est conservé, sous le no 3, au monastère de Sainte­

Catherine, au n1ont Sinaï. Les n1iniatures de ce n1anuscrit nous rap­

pellent autant l'Octateuque) que nous avons étudié, que le Virgile de la 

Vaticane; le texte se compose de deux ou trois lignes au haut de la 

page, d'une écriture onciale du VIlle siècle; quant aux con1mentaires du 

bas, écrits en lettres cursives, ils prouvent que nous son1mes en pré­

sence d"une copie d'un original déjà ancien. Mais cet original ne se 

trouve nulle part, et seule la copie nous pern1et de supposer qu'il a 

été exécuté au ve ou au vre siècle et qu' il était presque contemporain 

de la Bible de Vienne. 

On y compte en tout vingt-quatre n1iniatures ; quelques-unes, où 

l'on aperçoit le diable, _ sont effacées, et l'une d'elles, représentant la 

femme de Job à detni nue, a été découpée. Chaque n1iniature, occu­

pant un feuillet de om,og cent., est encadrée par une bordure rouge ; 

le fond est un paysage antique, et la n1oitié de l'horizon est comme 

en1brasée par une coloration lilas-pourpre. Tous les sujets se n1euvent 

dans un milieu antique, dont les moindres détails sont indiqués dans 

le langage plastique conventionnel de l'art ancien. 

A l'intérieur d'une tente supportée par des colonnes de n1.arbre 

bigarré et placée entre deux grands châteaux, Job et sa femn1e sont 

assis sur des trônes élevés ; ils causent tranquillement ; l'hon1n1e, 

quoique encore dans la force de l 'âge, a déjà les cheveux gris; quant 

à la femme, c'est une jeune reine ; sa tête est ornée d'un diadème 

crénelé et de boucles d'oreilles; sa tunique blanche est rayée de larges 

bandes (cc ela vi )) ) bleues. Dans la miniature suivante, nous voyons 
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les fils et les filles de Job ; ces dernières sont des figures purement 

pompéiennes, les carnations sont d'un ton chaud brun clair. Plus loin, 

l'artiste étale à nos yeux les richesses de Job : ses troupeaux paissant 

dans de luxuriantes prairies; les bergers qui, accon1pagnés de chiens, 

donnent la chasse à un lièvre ; les enfants- qui se caressent. On assiste 

ensuite au festin de toute la fan1ille, aux divertissements chorégra­

phiques des jeunes esclaves, au sacrifice de Job sur l'autel en f1ammes, 

enfin, à la destruction de ses richesses et à l'évanouissement de tout 

son bonheur terrestre. 

Ces scènes, de mên1e que la Bible de Vienne, renferment une foule 

de n1otifs naïfs et amusants; on dirait parfois de véritables images 

d'enfants ; çà et là, lorsque l'artiste veut rendre un objet naturel ou 

un animal quelconque (un chameau, par exen1ple), son dessin trahit 

une impuissance absolue. 

Par contre, les qualités générales de l'art byzantin apparaissent tct 

dans tout leur éclat : nous voulons parler de ces figures d'anges dans 

le style antique, avec l'ovale délicat et gracieux de leur visage, avec 

leurs vêten1ents flottants, d'un lilas clair, et leurs rubans blancs passés 

dans des cheveux châtains. , Ce type, si beau ici par sa simplicité et par 

son élégance classique, parait assez grossier, n1ên1e dans la Bible de 

Vienne, et plus grossier encore dans « les messagers )) des n1osaïques 

de Sainte-Marie-Majeure, à Ron1e. Le miniaturiste, en exécutant les 

anges, est exen1pt de toutes les bizarreri-2s et de toutes les mièvreries 

qui caractérisent ces figures au xne et au XIIIe siècle. 

Plus tard, à l'époque critique de l'Empire byzantin, le Livre de 

Job devient une lecture d'édification favorite, une source de réflexions 

sur le savoir-vivre et sur la n1orale; entre les mains des théologiens, 

il fut la base du dogme sur l'alliance de l'Ancien Testament avec le 

Nouveau et sur le type précurseur du Christ lui-même dans la per­

sonne de Job. A us si les illustrations de ce livre aux XIIIe et XIVe siècles, 

tout en reproduisant les n1iniatures antérieures·, donnent une interpré­

tation nouvelle de la vie de Job, en lui imprimant le caractère d'un 

conte oriental instructif. Dans notre n1anuscrit, le miniaturiste insiste 

tout particulièrement sur l'histoire touchante des n1alheurs de Job ; 
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elle sera développée encore plus tard et l'on en cherchera l'application 

dans les événements d'une époque sombre et troublée. Pour le moment, 

une seule scène offre un caractère instructif, c'est celle de l'entrevue 

de Job avec sa fen1n1e : celle-ci tend de loin sur un bâton un n1orceau 

de pain à son mari, qui exhale une odeur repoussante. La fréquente 

répétition de cette scène dans les Bibles~ dans les Oraisons) dans les 

Calendriers~ etc., prouve que les tendances n1onacales con1mencent à 

dominer. 

Outre ces groupes traditionnels des Psautiers historiés et des 

Bibles illustrées, la seconde période de l'art byzantin offre des produc­

tions d'un genre tout différent, qui comprennent surtout les sections 

suivantes de la littérature théologique : 1 o les œuvres des Pères de 

rÉglise les plus estin1éS dans l'église grecque, comn1e saint Grégoire 

le Théologien et saint Jean Chrysostôn1e; leurs manuscrits illustrés 

apparaissent dès le Ixe siècle. 2° Les Vies des saints et les Menées ou 

Calendriers des saints (le pren1ier appartient au xe siècle), ainsi que 

les recueils et les récits de Sin1on surnon1n1é Métaphraste, rédigés au 

xc siècle et illustrés plus tard. 3° Les œuvres instructives, telles que 

tÉ chelle du Paradis~ par Jean Climaque; les H01nélies sur la Vierge~ 

par le n1oine Jacques, du xie ou xne siècle. 4° Les É,vangiles illustrés~ 

soit dans des épisodes · isolés, soit dans le Nouveau Testan1ent tout 

entier. so Les Évangiles à portraits proprement dits~ c'est-à-dire les 

Évangiles ornés des figures des quatre évangélistes (à cette catégorie 

appartiennent quelques n1anuscrits des Actes des Apôtres et des Pro~ 

phètes~ avec les portraits de leurs 9Htcürs). 

Les trois premiers genres sont les plus fréquents, les deux autres 

sont n1oins originaux et n1oins in1portants, bien qu'on les retrouve 

dans plusieurs manuscrits de différentes époques. 

Le brillant n1anuscrit de Grégoire le Théologien, à la Bibliothèque 

nationale de Paris, ne setnble pas avoir été imité, du moins il n'a que 

très peu servi aux illustrations des n1anuscrits pon1peux de cet auteur, 

qui étaient alors à la n1ode. Ajoutons que les 1nanuscrits qui, par leur 

date (xre siècle ou comn1encement du XIIe), paraissent se rapprocher le 

plus de cet original, se sont bien plus écartés du style réellement 1co-
12 
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nographique que certains n1anuscrits du xiie ou du XIIIe siècle. Ils sont 

copiés plutôt sur des n1odèles intermédiaires, tels que les Vies des 

saints, <c Menaea )) , etc. 

Les manuscrits des Sermons de saint Grégoire de Nazianze, posté­

rieurs aux xre et xne siècles, constituent donc une catégorie à part 

dans l'histoire de la n1iniature byzantine; s'éloignant sensiblement de 

l'original prin1itif du IXe siècle, ils ont un caractère tout particulier. 

Nous connaissons aujourd'hui huit n1anuscrits illustrés de ce genre, 

qui se ressemblent beaucoup et qui sont n1ême quelquefois identiques. 

Tous sen1blent procéder d'un original comn1un. 

Le trait le plus n1arquant de leur illustration est une tendance 

décorative très prononcée; les sujets sont entourés d'une bande large 

et richement décorée ; plus le manuscrit est moderne, plus il s'éloigne 

de l'original et plus cette bande devient large, plus aussi elle se charge 

d'ornements lourds et con1pliqués. Des couleurs éclatantes sans être 

criardes, des volutes capricieuses, une n1ultitude d 'animaux diversement 

entrelacés, tout, enfin, dans cette ornementation démontre une influence 

orientale, arabe ou persan~. On remarque, en outre, con1me un désac­

cord, comme un contraste dans les idées n1ises en œuvre; au n1ilieu 

de cette ornementation badine et légère, l'expression des types reli­

gieux est grave et sombre, con1n1e si le miniaturiste cherchait à les 

couvrir d'une enveloppe gracieuse et s'efforçait d'être toujours agréable, 

en dépit de l'ascétisn1e inhérent aux sujets. Il ne faut pas oublier que 

l'art byzantin a toujours eu pour base l'antiquité, que son idéal a tou­

jours été double, c'est-à-dire chrétien et païen à la fois, et que ce 

dernier élén1ent l'a souvent emporté sur le pretnier. 

Le n1ouven1ent théologique contribua cependant beaucoup à déve­

lopper l' iconographie; s'il ne semble tout d'abord avoir engendré 

qu'une fastidieuse n1onotonie, en regardant de plus près, on s'aperçoit 

que les miniaturistes cherchent toujours le .sens intin1e des faits et 

qu'ils s'appliquent à le traduire dans leurs con1positions. Le caractère 

lyrique des sujets empruntés aux tirades éloquentes du texte devient 

dès lors un trait particulier de la peinture religieuse et ouvre des 

horizons nouveaux à l'art. Les commentaires sans fin sur l'Écriture 
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sainte développaient en n1ên1e temps un sentiment de subtilité qut se 

généralisera plus tard chez le peuple et qui deviendra con1me un 

soutien de la vie intellectuelle au n1ilieu du chaos politique et de la 

barbarie de la cour in1périale. 

Le n1anuscrit des Serntons de saint Grégoire le Théologien, inscrit 

à la Bibliothèque nationale de Paris sous le n° 543, est encore plus 

important au point de vue iconographique et artistique. On y ren1arque 

une profusion de riches vignettes parsemées de fleurs, de feuilles, de 

flan1beaux et de corbeilles. Au haut de chaque vignette (d'après le 

système usité pour l'ornen1entation des arcades des Canons ) se trouve 

une belle fontaine, figurée au n1oyen d'une croix, d'où l'eau jaillit dans 

un bassin ; c'est le sy1nbole de la source de la vie. Tout alentour sont 

disséminés différents anitnaux et oiseaux, surtout des tigres, des paons, 

des cailles, etc. L'artiste semble avoir choisi tous ceux qui se dis­

tinguent par des couleurs éclatantes. Les miniatures sont réparties sur 

trois pages, à raison de deux sur chacune, et sont également bordées 

d'une bande -qui e.st elle-1nên1e rehaussée d'ornen1ents empruntés au 

règne animal ou végétal. 

Premier sern1on sur la Pâque (la Résurrection) : le Christ, vêtu 

d'un chiton flan1boyant, comme l'ange du Seigneur, descend, en se 

soutenant sur des ailes1, dans l'enfer, où les Justes de l'Ancien Testa­

ment, gén1issant dans les chaînes, le reçoivent avec des prières. 

Deuxième sern1on sur la Pâque : l'ange du Seigneur, tenant un rou­

leau ouvert à la main (dans l'art chrétien prin1itif ce rouleau signifie 

la révélation du Nouveau Testan1ent), plane dans un nuage, une 

auréole bleue au front; il est accompagné d'une cohorte d'anges : c'est 

tAscension. L'ange du Seigneur, se précipitant dans les ténèbres de 

l'Enfer, enchaîne le démon; sur les côtés, les n1orts se lèvent de leurs 

ton1beaux, vêtus jusqu'à la ceinture de linceuls bigarrés. 

Même syn1bolisn1e à propos de la Pentecôte : Grégoire le Théolo-

r. L'addition des ai les, quoique tout accidentelle et véri tablement monstrueuse en matière d'ico­

nographie, nous révèle les efforts de l'illustrateur pour exprimer la pensée de l'auteur et celle de 
l'Apocalypse. 
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gien, accompagné de prêtres et de diacres, pliant un genou devant un 

autel ou pupitre en n1arbre vert, dit la messe de la Pentecôte; les 

sept prêtres sont les sept dons du Saint-Esprit 1• 

La Fête de Noël est figurée - conforn1ément à l'hymne (tpp.oç) : 

« Le Christ est né, louez-le, etc. )) (ps. CXCV) ~ par un tableau com­

pliqué de la Nais sance de l'Enfant Jésus, où l'on voit des bergers, les 

Mages, des anges apportant la bonne nouvelle. Cette composition 

appartient à l'art du VIlle siècle; Jean Damascène en fait n1ention. 

La Création d'Adanz est un parallèle syn1bolique emprunté au 

manuscrit no 5 ro (con1n1encement du Sern1on). Adam et Ève n'ont point 

de non1bril (comn1e s'ils n'étaient pas nés) et point de sexe (comn1e 

innocents encore du péché originel); ce détail sans importance et peu 

fréquent dans l'art néo-byzantin a donné lieu à des généralisations 

ex ces si v es de la part de Didron 2• 

On remarque, en outre, quelques scènes d'apparat, telles que l'ins­

tallation de l'évêque, la fin bienheureuse d'Athanase, les discours de 

Grégoire le Théologien 3 et quelques copies de scènes historiques insi­

gnifiantes, empruntées ·au n1anuscrit 11° 5 ro, telles que l'Histoire de 

saint Cyprien) des Macchabées) etc. 

Cette simple énumération n1ontre suffisan1ment à quel degré de 

décadence en arriva l'art du jour où il n'avait plus ni force créatrice, 

ni n1ission grave et élevée. A la place de peintures historiques dans 

toute l'acception du mot, ces Sernzons) cependant si riches en sujets 

de toute sorte, n'inspiraient aux artistes que des illustrations banales, 

des con1positions vides de sens. Les défauts du manuscrit sont d'autant 

plus frappants que le fond en est insignifiant. Toujours le n1ême 

paysage n1ontagneux parsemé de fleurs; aucun groupement; enfin, 

des proportions vicieuses, défaut inévitable dans les figures de petites 

dimensions. Les gestes, les poses et les n1ouvements sont trop raides 4• 

1. Voy. sur le symbolisme de la Pentecôte le travail de M. Félix·Clément dans les Annales archéo­

ogiques, t. XI, p. ro et suiv. 
2. Manuel d'Iconogl·ap!zie, p. 78. Rem. 
3. Un évêque est toujours représenté vêtu d'un TIO}vcrmvpwv, c'est-à-dire chasuble d'évêque. Voy. 

Siméon de Salonique dans Goar, Euclwl. gr., p. r r 3. Voy. aussi Ducange, Glossa1·ium grœcum, pl. 8. 
4· Labarte s'est laissé éblouir par l'éclat de ces miniatures; il trouve mème que les figures ont 
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Il faut reconnaître, par contre, que les initiales sont intéressantes, 

car C
1est la pren1ière fois qu'on essaie de les décorer au moyen de 

sujets puisés dans le n1anuscrit mêtne, comn1e la Résurrection~ les 

évêques, les anges, etc.; contrairen1ent aux forn1es anthropotnorphiques 

du Nord, les figures sont ici enclavées dans les contours de la lettre. 

Une importance bien plus grande au point de vue iconographique 

doit être attachée au troisième manuscrit grec de la Bibliothèque 

nationale de Paris (n° 55o), qui contient un choix de Sermons de Gré­

goire le Théologien. Ce manuscrit est aussi richement décoré que 

le 543 ; sa décoration est peut-être même plus brillante. Les figures 

sont égalen1ent petites; n1ais con1me le n1anuscrit appartient à une 

époque postérieure (il date de 1262), il n'a pas attiré l'attention au 

mên1e degré. Et cependant, le contenu en est des plus intéressants. 

Les miniatures sont renfennées dans des vignettes, dans des arcades 

de portiques ou dans des cadres ornés de différents entrelacs très gra­

cieux, qui ont beaucoup d'analogie avec les arabesques de l'Alhan1bra; 

quant au sujet mêJ.l1e, il ne joue qu'un rôle secondaire. Les figures, 

peintes dans un espace étroit, avec un fond d'or, ont un grand carac­

tère iconographique, et la n1iniature se transforme quelquefois en un 

véritable tableau de sainteté. Ce caractère n'est nullement n1odifié par 

les dessins d'animaux, tels que lions, léopards, griffons ailés, renards 

et brebis, n1ên1e une chasse à rours, etc. Parfois on rencontre un 

con1bat d'animaux · domestiques avec des bêtes féroces, scène qui con­

tient souvent un sens symbolique (voy. le r.omb::.t entre loups et griffons 

dans le discours sur Julien 1). A cette ornementation appartiennent 

encore des palmes symboliques chargées de fruits que viennent becque­

ter les oiseaux, ainsi que des initiales remarquables. Ces dernières 

beaucoup d'expression; elles sont parlantes, dit-il; il prétend, enfin, y découvrir une tentative de 
justesse anatomique. (Histoire des m·ts industriels, ~. III, p. 56.) 

1. Nous répondrons aux adversaires de l'explication symbolique de l'ornementation animale que 

les anini.aux peuvent bien avoir ici un sens général : ils indiquent les Vices ct les Vertus. On n'a pas 

besoin, ù'ailleurs, de voir un symbole dans chaque détail. Les Physiologues ou Bestiaires partaient 

de l'Est, d'Alexandrie, pour s'en aller en Occident, à travers la Syrie et Byzance. (Voy. Pitra, Spici­
legium Solesnzense, t. III, p. Lv, LXI et suiv.) Voy. aussi l'ouvrage de Cahier et Martin, Mélanges d'Ar- · 

chéologie, t. II, édit. arm. trad., p. ro6 et suiv. 
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forment généralement une abréviation schén1atique des illustrations du 

texte : la descente du Saint-Esprit, Basile le Grand sur son lit de 

n1ort, un évêque avec un encensoir (lettre 2), le Baptême, etc. 

Mais il existe aussi des initiales avec des figures d'animaux que les 

savants ne trouvaient jusqu:à présent que clans les n1anuscrits septen­

trionaux du Moyen-A ge; citons un léopard avec une patte en l'air, un 

personnage couronné, n1onté sur un dragon, des animaux et des 

oiseaux groupés de différentes manières, suivant les contours de la 

lettre, etc., en un n1ot tout ce qui constitue cette ornen1en tati on 

fantaisiste que ·les archéologues considèrent comme un apanage de 

l'art occidental et qu'ils qualifient in1proprement de cc style roman )) . 

Aussi bien ces figures contiennent-elles peut-être le prototype (car 

d'où viendrait-il?) de cette ascension fantastique d'Alexandre de lVlacé­

doine, qui a été tout récemn1ent fobjet de savantes recherches d'après 

les sculptures du Moyen-Age 1• Nous y apercevons, en effet, deux 

figures s'en1brassant et emportées vers le ciel sur un char qui est 

attelé de deux aigles; plus haut encore on voit s'envoler une figure : 

c'est probablement la représentation syn1bolique de l'â1ne prenant son 

essor vers le Paradis~. On ,peut constater une certaine analogie avec 

les sculptures du Moyen-Age dans les Sirènes, les personnifications 

des Vents et des objets ou scènes de la vie journalière; c'es t ainsi 

qu'on voit, par exen1ple, des personnages se balancer, grimper sur les 

arbres, etc. On rencontre des détails syn1boliques semblables dans les 

miniatures mên1es. La n1oitié d'entre elles (on en compte en tout 18) 

représentent des cérén1onies religieuses, des évêques prêchant, saint 

Cyprien et la Vierge tenant des croix (dans le style des mosaïques de 

Saint-Marc de V eni se), puis la fin bienheureuse de l'évêque en pré­

sence du peuple qui prend congé de lui (chœur de réglise). Les visages 

ont une apparence vieillote ; sillonnés de rides, garnis d'une longue 

1. Cahier, Nouveaux Mélanges d'archéolog ie; Paris, 1874, in-4•, p. 16S -18o. Annales archéolo­
giques, t. XXV, p. 141 et suiv. C'est dans un mémoire de M. Julien Durand que se trouve reproduit 

pour la première fois un dessin de ce sujet. 
2. D'après l'ancienne croyance chrétienne qui a permis à Grégoire le Théologien de comparer le 

Christ à un oiseau, dans son discours aux Juifs. Voy. Martigny, Dictionnaire (o iseaux, aigle), et Meli­
ton, édit. Pitra, Spicilegium Solesmense, t. II, p. 480. 
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barbe et d'un grand nez, ils se font en outre ren1arquer par leurs 

lèvres serrées; partout des forn1es étriquées ont ren1placé la grande 

tournure de l'original. Le frontispice nous tnontre le Cruczjiem,ent 

d'après une tradition assez récente : le Christ a les hanches recou­

vertes d'un drap transparent; son corps, légèren1ent plié, est d'une 

n1aigreur extraordinaire, et le visage d'une rigidité cadavérique; les 

yeux sont fern1és et les paupières baissées; sur les côtés se tiennent 

saint Jean et la Vierge. 

La Résurrection) qui, chez les Byzantins, est généralen1ent repré­

sentée par la _Descente aux ~njers) est traitée ici d'une façon assez 

originale. C'est une con1position en neuf parties, car l'artiste ne s'est 

sans doute pas senti de force à réunir toutes les péripéties de l'action 

dans un ensen1ble harn1onieux. Au n1ilieu, on aperçoit le Christ 

ressuscité, en tunique blanche, ayant sauvé de l'enfer Adam, Ève, 

David et Salon1on; de côté, l'Église sur la terre est représentée par 

Marie avec des apôtres et des saints. Dans le bas se trouvent les 

morts, ressuscités dans des cercueils, et parmi eux deux figures tenant 

des cierges; dans le haut, quatre archanges et deux anges allant à la 

rencontre du Messie. Dans les cadres enfin, des personnages en 

prière, vêtus de tuniques blanches, et les personnifications des quatre 

Vents qui signifient que la gloire de la Résurrection se répand dans le 

n1onde entier. 

La n1iniature de t Ascension offre le n1ên1e caractère : le Christ 

dans une « gloire )) bleue et habillé d'une tunique d'or se trouve au 

n1ilieu d'une foule d'anges, égalen1ent vêtus de tuniques d'or et s'éle­

vant vers le ciel; au-dessous, Jean le Théologien et Grégoire. 

Dans la scène de la Descente du Saint-Esprit) on remarque, au 

n1ilieu des apôtres rangés en derni-cercle, deux figures bien connues : 

présentant le Kosmos (l'univers), un roi portant un stenvna et une 

ceinture rehaussée d'or et de pierres précieuses; l'autre, un esclave, en 

chen1ise blanche; ces deux personnages causent entre eux. Ordinaire­

n1ent, le roi est seul, assis, et tient sur ses genoux un long drap sur 

lequel sont posés douze rouleaux qui indiquent les douze apôtres. La 

première de ces interprétations, qui se rapproche beaucoup plus du 
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récit de l'événen1ent tel qu'il est relaté dans l'histoire des apôtres 

(cha p. II), offre un caractère historique; quant à la seconde, elle a un 

sens allégorique et appartient à une époque postérieure 1• 

Le peintre a transforn1é le cc triclinium >) de la scène :: en un édifice 

à coupole, dénué de tout goût; quant à la place que le roi et le valet 

occupaient sur ce tricliniun1, elle est remplie par une porte singulièrement 

sombre ; cette faute semble avoir déjà été con1n1ise au xe et au XIe siècle. 

La Nais sance du Christ a pour spectateurs deux bergers, l'un jeune 

et l'autre vieux. 

Mais il en est une parmi ces miniatures qui se distingue par un 

grand sentiment poétique : c'est celle qui sert d 'illustration au discours 

sur cc la nouvelle Résurrection )). Dans un charn1ant frontispice tout 

orné d'arabesques, et placé au n1ilieu d'un champ octogonal composé 

d'entrelacs très originaux, se trouve un jeune berger (le martyr Marnas) 

glorifiant le Seigneur; il porte une besace attachée sur ses épaules; 

tout alentour sont groupés des cerfs; la lettre · tracée, à côté de lui, 

n1ontre ce n1ème berger qui trait une biche; dans le ciel on aperçoit 

le Christ jusqu'à la poitrine. Le n1iniaturiste voulait ainsi résumer la 

pensée de l'orateur et la traduire d'une tnanière plus expressive; 

notamment en ce qui concerne la fête du dimanche, il s'est efforcé 

d'interpréter fidèlement le texte 3 qu1 dépeint cette solennité à la 

n1anière antique, en faisant intervenir des bergers et des laboureurs 

qui jouent du chalun1eau et chantent des chansons. D'après une idée 

populaire, qui avait cours dans la littérature du temps, ce berger 

serait le n1artyr Marnas, dont parlent Basile le Grand et aussi Gré­

goire le Théologien dans son discours contre Julien. 

C'est après le ,manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris qu 'il 

r. Voy. les observa ti ons générales sur les images saintes, par le prof. Bousslaiew, dans le Recueil 
de la Société archéologique russe, année r866, p. 1 02 . 

2. Un triclinium semi-circu!aire avec la place bien indiquée des· sièges de la Cène, comme dans la 

mosaïque de l'église S. Apollinare nuovo, de Ravenne. (Rohault de Fleury, loc. cit., t . li, pl. 7, 2.) On 

trouve des exemples plus anc iens dans les catacombes : Bosio, Roma sotterranea , p. 3gr, 447· 

3. ELç .. i ,·l 'X:XtYi,·l xupte<x-f.,v , chap. x : T'ivY o·jpet:YOÇ ÛtcxvyÉ(rt"Epo;, YVY ~}w; Ù~r,).otspoç ... "Aptt oÈ 7tOq;;~y 
'X'Xt ~o·ho),oç &pfJ.Ô~OV"t"CXt crvptyycxç i(':(t YÔfJ.tO'I ÈfJ.7tYioucrt p.D,o; , etc. Et aussi chap. XI: IIcincx E>soy VfJ.VEI, etc. 
Voir plus bas les miniatures d'une autn~ illustration des Sermons de saint Grégoire. 
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faut placer le ren1arquable manuscrit des A6yo~ de saint Grégoire de 

Nazianze, qui est conservé à la Bibliothèque du couvent Sainte-Cathe­

rine, au Mont Sinaï (no 33g, gr. in-folio). Ce n1anuscrit ren1onte au x1e 

ou au xne siècle. Il ne contient que douze n1iniatures, dont dix entiè­

rement terminées et deux simplen1ent indiquées au trait; n1ais il sur­

passe celui de Paris par la richesse et le goût de sa décoration. Le 

volume s'ouvre par une miniature d'apparat qui représente le prédica­

teur lui-mên1e écrivant ses sermons au milieu du portique d 'une église 

à cinq coupoles, ornée d 'arcades, de tours et d'exèdres qui s'entr'ouvrent. 

En haut, dans la voùte de l'abside, on aperçoit la Mère de Dieu 

tenant son enfant sur son sein. En bas, parn1i les substructions, sont 

placées deux fontaines symboliques et deux petits ciboires qui s'ouvrent 

du côté d'une balustrade donnant sur des jardins - image du Paradis 

ouvert par les sern1ons du saint. 

Les n1iniatures servent d'introduction aux Sermons et sont placées 

au n1ilieu de cadres dorés. Les sujets sont traités d'après une règle 

depuis longtemps établie, et il est difficile de trouver dans les dessins 

quelque chose -de nouveau au point de vue iconographique. Ainsi, dans 

r Ascension~ le Christ est représenté sous les traits du jeune En1n1a­

nuel donnant sa bénédiction, dans une auréole bleue ovale (mandorla)~ 

qui est soutenue par quatre emblèmes. Dans le bas, à côté du texte, 

on aperçoit de nouveau l'Ascension~· le Christ y est remplacé par un 

ange entouré d'une armée céleste aux lances tern1inées par une étoile. 

Mais le mérite principal de cet ouvrage consiste dans le grand 

nombre d'initiales historiées qui ornent; 11011 seulen1ent le comn1ence­

n1ent des Sermons~ n1ais aussi chaque alinéa. Les lettres sont de 

l'ordre t_00111orphique~ avec un mélange de formes végétales (tiges, 

branches verdoyantes couvertes de fleurs) et de fruits que viennent 

becqueter les oiseaux. Comn1e toujours ~ dans la décoration puren1ent 

byzantine, la lettre ne représente pas seulement l'anitnal immobile, 

n1ais ren1uant, sautant, se sauvant devant les chasseurs, en un mot, 

des scènes de la vie des anin1aux. La pren1ière place appartient au 

serpent, dont les courbures s'adaptent si bien aux formes variées des 

lettres; le corps de ce reptile est couvert de taches parallèles, ~ouges, 
I3 
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Jaunes ou blanches; ses circonvolutions sont variées à l' infini. Il fau­

drait voir rorig inal lui-n1ême et pouvoir adn1irer ce travail fin et 

inin1itable, véritable écrin cfémaux, pour pardonner au n1iniaturiste la 

pénurie de ses id ées . Quelques scènes où l'on voit des serpents luttant 

avec des oiseaux, des griffons, etc., ont une sig nification syn1bolique, 

n1ais peu claire. L'artiste a paru se préoccuper plutôt de la tnorale 

que du syn1bolisme. Le loup, le renard faisant n1ille tours, les chiens, 

les cerfs, les boucs embarrassés par leurs cornes dans la lutte, le dro­

n1adaire, l'ours dansant (lettres ~ ' rp), la cigogne rêveuse, les colombes 

amoureuses, voilà les principaux motifs de cette ornen1entation. La 

lettre K se con1pose d 'un centaure tenant un luth entre les n1ains ~ la 

partie inférieure de son corps a la fonne du corps du léopard. La 

lettre T nous n1ontre la fi g ure énigmatique du nain à ]a face de 

lion; il est accroupi et différentes branches lui sortent de la bouche. 

On rencontre cette figure en Phénicie, en Égypte, ainsi que dans les 

terres CLtites et amulettes grecques. Plusieurs lettres se composent de 

singes qui jouent elu ~iolon, qui se regardent dans une glace, soufflent 

dans un tube ou boivent elu vin : autant de figures satiriques, sans 

doute 1• A joutons que les lettres sont finement rehaussées d'or et que 

le manuscrit semble avoir été exécuté dans l'ile de Len1nos 2• 

Le n1anuscrit enluminé de Grégoire de Nazianze (x te siècle), à la 

Laurentienne (r6 oraisons; in-4°. Pluteus Vll, codex 3z), est d'un style 

n1oins riche et n'a pas d'ailleurs le n1ême caractère que le manuscrit 

précédent; une série d 'illustrations résume, pour ainsi dire, chaque 

sermon considéré au point de vue extérieur; c'est ainsi qu'à propos du 

discours sur saint Cyprien on voit un n1artyr qui parle de son triomphe 

à saint Grégoire; l'évêque écrit con1me les évangélistes; Grégoire le 

1. Pour trouver le premier spécimen de ce genre zoomo rphique, il faudrai t comparer les dess in s 

ana logues des manuscri ts lat ins du Ix" sièc le . Consultez surtout la Bible de Noa illes (Bib lioth èque 

nationale de Paris, no 6, lat. ), dans laquel le il y a des initi a les e:cactement semblables à celles des 

manuscrits grecs des x• et X t 0 sièc les : F est un paon auquel deux ren ard s fon t la chasse; 0 , deux 

paons courbés, etc. Si, comme l'affirme avec raison L a ba r te (loc. cit., t . III , p. 1 ·1.7), la fanta isie du 

c alli graphe jo ue ici un rô le prépondérant, les sources du genre son t évidemment les mêmes . 

2. Une note en caractères d'or dit : 'Aqm:pw01J ·~ n<XpoOa~ ~i~),o; T~ [J.ov'(, t~ç n~'IT<XvciaaiJç x<X't &yiaç 

e~o-r6-.o·; T~ È•l -~ v·~a :p T~Ç &yb.; r),uxspi~ç, 'TI:()(p& TOU xaO·I] yO V[Li'IO'J -~; ~~O"t), tx''llç [LO'I~Ç TOU n~v-oxpci,opoç 
TO 'J ~o·nz o':l XV?O'J ' Iwa~1 rp n'J 'Aytoybxspiwu . 
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Théologien et Grégoire de Nyssa, qui est venu chez lui, s'inclinent 

jusqu'à terre et croisent humblement les bras. L'interprétation du 

Baptê1ne ne manque pas d'intérêt ; par une conception théologique, le 

Christ et le peuple sont baptisés en n1ême ten1ps ; deux figures repré­

sentent, l'une la Mer, qui se retire, l'autre le Jourdain, qui afflue 

(Ps. CXIII, 3) 1
• Dans la Mort de saint Athanase~ deux anges portent 

son âme sur une couverture, etc. 

Les illustrations du n1anuscrit de la Bibliothèque synodale de Mos­

cou du xre ou x ne siècle [in -folio, 11° 6 I (Lxn)F sont encore pl us réduites. 

Elles sont d'un beau travail, mais fort dégradées. Toutes les scènes 

de n1artyre sont copiées d'après des n1odèles antérieurs, surtout d'après 

le Ménologe de la Vaticanè. Dans la Résurrection) l'ange annonçant 

la bonne nouvelle est représenté au milieu d'une auréole; au-dessus 

de lui se trouve le Christ dans toute sa gloire, - image de la divinité 

éternelle, - telle que la voulaient les tendances théologiques de l'art. 

Citons encore, dans cette catégorie, le manuscrit de la Bibliothèque 

du Mont-Sinaï (no 347, in- I 2), d'une écriture très fine, avec de petites 

initiales en or 'et des illustrations charn1antes. Les carnations, d'après 

le style en usage à la fin du xne siècle, sont d'un ton olivâtre, les 

vêten1ents bruns; les peintures se détachent en conséquence, pour 

ainsi dire, par n1orceaux du fond d'or. Le naturalisn1e grossier de la 

décadence, qui n'a rien de commun avec la nature, arrive quelquefois 

à des effets bizarres et ridicules. Cela tient à ce qu'il considère la 

nature con1n1e une scène où s'étalent nos vices, et qu'il croit, par 

conséquent, faire œuvre pie en la défigt!rant. Aussi, parmi les n1inia­

tures servant de titre et représentant saint Grégoire occupé de ses 

études ou de ses sennons, nous voyons ce saint pêcher littéralement 

à la ligne les ân1es au fond de la rivière; deux hon1uncules sont 

même déjà pendus à son han1eçon. 

Enfin, le n1anuscrit no 463 in-folio 3 de la Bib1iothèque du Vatican 

1. Voy. Busslaiew, Aperçu général sur l'iconog1·aphie des images sai11tes russes, p. 97· 

2. Voy. le catalogue de cette Bibliothèque, par l'archevêque Sabbas. 

3. D'Agincourt, attribuant, on ne sait pourquoi, à ce manuscrit l'importance qu'il n'a pas, a repro­

duit son unique miniature et toutes les initiales dans ses Peintures, pl. 49, 2, 3; mais les décalques 

sont insuffisants; c'est ainsi, par exemple, que le Jourdain manque dans la scène du Baptême. 
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(xie siècle) offre un exemple très curieux des illustrations réduites à un 

cadre aussi restreint que possible. Chaque composition est renfermée 

dans une lettre. Le style en est mauvais, les vêtements son1bres et 

les draperies ont une grande roideur. C'est la fin de la peinture et 

le con1n1encen1ent de la calligraphie. 

On trouve un n1anuscrit exacten1ent semblable à la Bibliothèque du 

Mont-Sinaï, sous le n° 346, avec des initiales véritablement microsco­

piques; la lettre N représente le Christ bénissant les douze apôtres ; 

la lettre M, les trois Pères de l'Église, etc. 

Mais cette rédaction illustrée des Oraisons de saint Grégoire était­

elle unique? Voilà la question qui se présente à nous en présence de 

deux n1anuscrits précieux, se trouvant tous deux (ce qui pern1et de les 

confronter) à la Bibliothèque nationale de Paris (n° 533 et Coislin 23g), 

tous les deux du mên1e forn1at (in-4°) et de la même date (fin du 

xne siècle). 

Le n1anuscrit no 5 33 se distingue p~r la richesse de la décoration 

et le non1bre de ses · miniatures; plusieurs figurines remplissent les 

n1arges; ce sont toujours des images de saints, des scènes réduites. 

L'autre n1anuscrit présente des compositions pareilles à celles qui ont 

été décrites plus haut, intercalées dans les initiales. Il contient en 

outre des n1iniatures placées au comn1encement des sermons, d'un 

type iconographique bien connu et peu intéressant après ce qui a été 

dit plus haut. 

Mais en même ten1ps, au n1ilieu de chaque manuscrit et précisén1ent 

dans les deux sermons les plus éloquents - celui Etç T~ ~wT~ ou sur le 

Baptême et l'autre Etç T~v xupdx:nv ou sur la Résurrection - nous 

rencontrons l'illustration complète empruntée de la n1ythologie grecque 

(sur le Baptême, 1ns. no 533) : la mère se réjouissant de voir son 

enfant, qu'elle apporte à son mari; le berceau de Jupiter enfant 

entouré des corybantes agitant les cymbales, 1a danse frénétique des 

Phrygiens nus devant l'idole de Rhéa, les scènes de la vie de Persé­

phoné, des Argonautes, Orphée, Bacchus trônant et montrant son 

sexe, etc. Pour le passage : Q,)~€ 'A~po~irl)ç 7topv~x.~ (1-'JcrT·~p~~, le n1inia-
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turiste représente la naissance de la déesse : on la voit nageant au 

n1ilieu du lac et tendant les n1ains vers un phallus, qui tombe du ciel. 

Les monstres créés par l'imagination obscurcie du Moyen-Age, les 

cynocéphales, les homn1es cornus, etc., sont appropriés au culte païen; 

par exemple les derniers au culte d'Isis (leurs figures se trouvent dans 

les Psautiers populaires). La science anatomique, condan1née comn1e 

une n1agie occulte et affreuse des païens, est présentée aussi dans la 

scène curieuse des trois Mages violant un cadavre. 

Mais outre ces scènes superstitieuses, l'œuvre contient des idylles 

charmantes, illustrant le thème ·principal __:._ le Printetnps (sur · ta fête 

de la Résurrection) : nous voyons dans tous deux (celui de la collec­

tion Coislin est plus riche) un pêcheur, un hon1n1e se baignant, un 

autre travaillant dans la vigne, le pasteur jouant de la flûte; le labou­

reur lui-mên1e quitte son dur travail et découpe une flûte dans une 

branche; un n1archand d'oiseaux, ayant disposé ses cages, se couche 

sous la tente et suit attentiven1ent les ébats des oiseaux qui voltigent 

autour d'elles, en tenant le fil qui doit fern1er les portes des cages; 

le gardien dés abeilles découvre ses ruches (?), etc. 

Certes, on pourrait fort bien supposer que les deux n1anuscrits ne 

font que reproduire un original richement illustré, original aujourd'hui 

perdu. Mais les différences n1êmes qu'ils offrent entre eux ne nous 

prouvent-elles pas que nous somn1es bien loin de connaître à fond la 

miniature byzantine et ses ressources? 
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Suite de l'histoire de la miniature byzantine pendant le second Age d'or.- Les Ménologes- Les Vies 

des Saints. - L'Échelle du Paradis. - Les Homélies sur la Sainte Vierge. - Les Évangiles 

illustrés. 

ous avons trouvé, même dans les miniatures servant 

d'illustrations aux Oraisons de saint Grégoire le Théo­

logien, des scènes de n1artyre et des sujets empruntés 

à la vie ou à la n1ort des saints; rien n'était plus 

conforme au caractère lyrique et sentin1ental de ces 

ouvrages. Cette tendance chez les artistes correspond 

dans la littérature théQlogique à la genèse de diffé­

rents genres, tels que les biographies isolées des saints, les recueils de 

biographies, les Ménologes (c'est-à-dire les biographies disposées dans 

l'ordre des jours de l'année) ou calendriers ecclésiastiques, etc. 

Le fan1eux J,f énologe de ~a Vaticane est le plus ancien n1anuscrit 

en ce dernier genre 1 ; il a été écrit et décoré pour l'empereur Basile II 

Porphyrogénète (976- r oz5). De n1ême que les anciennes Menées conte­

naient surtout les biographies des martyrs locaux, de n1ême ici les 

martyrs tiennent une place plus in1portante que les apôtres, voire que 

les · prophètes. Pendant le règne du n1ên1e empereur Basile II, 

Sin1éon le Métaphraste fit un recueil colossal de vies des saints, 

exposées sous sa direction, d'après toutes les rédactions possibles de 

l'Orient et de l'Occident~. La vie de Siméon lui-n1ême est racontée 

par un biographe sincère et enthousiaste ; le collectionneur de biogra­

phies des saints avait goûté par la pensée toutes les douceurs des 

r. L'archimandrite Serge, dans son nouvel ouvrage : Calendrier ecclésiastique complet de l'01·ient 
(t. l"", p. 5), range le Ménologe de la Vaticane au nombre des Prologues ou Synaxm·es, c'est-à-dire 

des recueils de biographies classées d'après les jours de l'année. Cet auteur fait remarquer d'ailleurs 
que ces dénominations ont été souvent confondues. 

2. Voy. Rambaud, l'Empire rrrec au X• siècle. Constantin Porphyrogénète, Paris, r87o, chap. V, 
p. 92-104. Voir plusieurs articles du savant byzantiniste russe, le professeur Wasiliefsky, dans le Journal 
du Ministè1·e de l'Instruction publique, partie CCXII, section II, p. 379-437. 



CHAPITRE VIII ro3 

n1artyrs et des anachorètes, et serait devenu leur égal par la sainteté. 

C'est au cours des xre et xiie siècles qu'on trouve le plus grand non1bre 

de n1anuscrits exécutés en Grèce, en Italie ou en Asie Mineure 1, et 

renfern1ant, soit des biographies isolées de saints, soit différents 

recueils, tels que les Martyrologes~ les Légendes) les Menées) etc. Les 

biographies y sont classées par ordre de dates, soit des Ménologes) 

où ces biographies sont très abrégées, soit, enfin, de simples recueils 

dans le genre de nos calendriers. Plus tard, on divisa d'après le con­

tenu des ouvrages : ~t~ÀC-x [JIJv-xzy .. i , iÇo~~'XG'nx±, yspovT~x±, T.rxnpr_x±, etc. 

Au Ixe siècle apparaît le type illustré, dont le plus ancien spécimen 

jusqu'ici connu est le fameux n1anuscrit de la Vaticane. Précieux entre 

tous les n1anuscrits byzantins, ce volume est peut-être l'unique n1odèle 

du genre 2• Son in1portance historique réside dans les deux faits sui­

vants : I 0 il réunit toutes les ressources de rart de l'époque et nous 

représente la technique de l'art byzantin dans toute sa perfection ; 

2° il se résume en un schen1a qui a fixé l'art de l'âge suivant. Si l'on 

confine l'art byzantin à la période con1prise entre le rxe et le xrne siècle, 

on doit recon'naître que ce manuscrit en est le principal représentant; 

les plus savants iconographes de l'Occident (Didron, Guénebault, 

Cavalcaselle, Piper, Schnaase, etc.) se sont toujours plu à invoquer 

son témoignage comn1e une source du plus pur byzantinisme. Ce qui 

rend, en outre, le Ménologe de la Vaticane particulièrement intéressant 

et remarqua ble, c'est que ses illustrations ont un fondement historique ; 

elles ont été exééutées à une époque connue de nous, sous le règne 

de l'en1pereur Basile II Porphyrog-én~te 3, et nous connaissons aussi 

les artistes qui en sont les auteurs. Nous possédons la n1oitié des 

I- Ces manuscrits sont é numén!s dans l'édition de Fabricius, Bibliotheca grœca, L X, p. r 41 et 

su iv_, rem - L'arch. Serge, dans J'ouvrage que n ous avons cité plus haut (t. !•", p. 21 e t su iv. ), fait 

observer que les calendriers ecclésiastiques grecs ont été recueillis surtout au cours des rx•, x•, XI", 

xn• et xm• siècles, et c'est au x• siècle, au commencement de la<< période Stoudite >>, dit l'auteur, qu'on 

en a recueilli Je plus grand nombre _ 

2. Apporté de Constantinople à Ludovic Je More, ce manuscrit a été acquis ensuite par le pape 

Paul V. 2 v . in-fol., n• r6 r 3. Reproductions dans l'édition du cardinal Albani, Menologiwn Grœcorum 

jussu Basilii impel'atoris gl'œce olim editum, etc. 3 vol. in-fol. Urbin, 1727. 
:J. Cc manuscrit est dédié à un Basile quelconque; le cardinal I3aronius suppose que c'est à Basile 

le MacéJonien; mais, comme dans la dédicace J'empereur est appelé ~), wç -r~ ç nop cpu pocç D. -rà OpÉ[.I.[LCi -r~ç 

éùoupyiooç, Allatius a indiqué Basile Il. Ughelli (ltalia sacra, t. VI, p. rorg) a confirmé cette opinion 

qui depuis a été adoptée par tous les érudits. 
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miniatures pour le sen1estre qui s'étend de septen1bre à février ; il y 

en a autant que de feuillets, c'est-à-dire 4Jo ; elles ornent chacune la 

n1oitié d'un feuillet, l'autre étant occupé par le texte. 

A cet ouvrage monumental sen1blent avoir collaboré les n1eilleurs 

miniaturistes de l'École impériale, de véritables artistes et non pas des 

n1oines calligraphes ou des calligraphes an1ateurs. Il a été divisé en 

plusieurs parties, c'est-à-dire en plusieurs cahiers, mais tout semble 

prouver qu' il a été exécuté au même endroit et en con1mun. On ren­

contre souvent des feuillets qui sont illustrés des deux côtés par le 

même artiste ; souvent aussi on peut constater le contraire. Les artistes 

qui ont régulièrement marqué leur non1 sur le côté des n1iniatures 

s'appellent : Pantaléon, Michel Blachernite, Sin1éon Blachernite (du 

non1 sans doute du district des Blachernes), Michel le Jeune ou le 

second (probablen1ent de la n1ême localité), Minœus, Nestor et Georges. 

Ce qui prouve qu'ils ont dû travailler ensemble, c'est que leurs non1s 

alternent sans cesse; tantôt, chacun d'eux ne peint qu'un feuillet et il 

est suivi d'un autre; ta?tôt, tel d'entre eux ren1plit plusieurs feuillets, 

à la suite, Siméon par exe1nple, surtout à la fin du n1anuscrit. 

Malgré une grande égalité dans le travail, qui est exécuté d'après 

un n1ode déterminé, il est facile de distinguer çà et là plus de soin, 

plus d'habileté, plus de perfection. Au point de vue du choix des types 

et con1n1e conception, Pantaléon et Sin1éon l'en1portent sur les autres; 

le dessin de Michel l'aîné a plus de fini, plus de correction, son colo­

ris plus d 'éclat ; Michel le jeune travaille vite et avec une certaine 

hardiesse, mais aussi avec négligence, et ses couleurs sont troubles ; 

l'ouvrage de Nestor est d' une faiblesse enfantine 1• En son1me, la 

n1anière de ces différents artistes est la n1ême : ils recherchent tous 

la beauté extérieure ou plutôt la grâce et l'élégance, un ensen1ble de 

couleurs éclatantes, la variété dans le dessin des vêtements, le réa­

lisme dans les scènes terribles ou cruelles, le lyrisn1e dans la glorifi­

cation des saints. Tels sont les traits qui caractér'isent chaque miniature, 

le moindre détail de ce n1anuscrit. 

1. Laba rte (op. laud., p. G2 ) trouve que les meilleures productions sont celles de Pantaléon et de 
Nestor. 
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Les fonds d'architecture avec leurs coupoles, leurs portiques en 

marbre, aux n1ille couleurs, leurs aqueducs gigantesques, leurs caria­

tides, leurs villas aux toits plats garnis de parapets, leurs n1aisons à 

deux étages avec des colonnades ouvertes dans le haut, évoquent les 

splendeurs de Constantinople. On sent que les auteurs sont exclusive­

n1ent préoccupés de la n1agnificence de la décoration et des costumes. 

Dans les scènes de martyre qui constituent les trois quarts des 

compositions, nous voyons toujours la figure officielle du bourreau, 

vêtu d'une courte veste qui ne descend que jusqu'aux genoux, aux 

manches bien retroussées (parfois les manches n1anquent) ; il porte un 

pantalon et des bottines ; sur ses épaules est jeté un n1anteau ou une 

chlamyde attachée avec une fibule. Malgré l'uniforn1ité de ce costutne, 

qui est forcén1ent splendide comn1e il convient à un bourreau, on ne 

peut pas trouver àeux figures vêtues exactement de la tnême façon, 

tant les auteurs ont n1is de soin à varier le dessin, les couleurs, les 

ornen1ents des tissus et l'agencen1ent des tons. Cette crainte de fati­

guer le spectateur par la n1onotonie se fait sentir égalen1ent dans la 

décoration architectonique. 

Quant aux facteurs les plus importants de l'illustration, ceux où se 

manifeste la personnalité de l'artiste, c'est-à-dire la conception et, 

comme conséquence, la composition, ils manquent absolument d'origi­

nalité. Un naturalisn1e mesquin dans les dessins assez con1pliqués de 

sujets évangéliques, les scènes sanglantes du martyre (toujours le 

mên1e supplice sous forme de décapitation), enfl n des allégories fasti­

dieuses alternent sans cesse avec dès scènes d'apparat, des processions, 

des prières, diverses solennités religieuses. On y voit des séries 

entières de saints, de saintes, évêques (le n1iniaturiste choisit princi­

palen1ent les membres du haut clergé), toujours debout dans une 

attitude de cérén1onie, au milieu d'un portique dont les arcades sont 

voilées par un grand rideau, et qui représente un temple; ce motif de 

décoration figure déjà, je le rappelle, dans les n1osaïques de Salonique 

et de Ravenne. 

Ces miniatures, d'un aspect monumental, et dans la donnée qui 

signifiait dans l'ancien art chrétien . le trion1phe de l'Église et de ses 

14 
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serviteurs, ne sont donc qu'une répétition des n1osaïques. Il y a vrai­

ment quelque chose de choquant dans cette tendance à vouloir trans­

former ces figures in1n1uables de la grande peinture en ui1e sorte 

d'imagerie pittoresque. 

Le paysage est traité comme un n1orceau indépendant de l'ensemble; 

il s'ensuit que la composition finit par perdre son caractère de relief. 

Les scènes de n1artyre sont toujours représentées au milieu de n1on­

tagnes; sur les côtés, çà et là, des troncs sans tête, en arrière des 

n1artyrs priant; au centre, l'exécution du principal patient. 

Le n1iniaturiste, soucieux de la perfection extérieure, a recours à 

divers artifices pour déguiser la banalité de son sujet et lui imprin1er 

au n1oins un intérêt accessoire. Prenons le pren1ier feuillet où est 

représenté Sin1éon le Stylite : derrière un grillage, au-dessus d'une 

colonne de porphyre, on aperçoit le buste de l'ascète dans son << cubu­

clion )) (cqiffure de n1oine); des habitants de la ville apportant de la 

nourriture s'avancent vers lui; un n1oine le regarde d'un air pensif, 

un laïque exprime son én1otion; le gouverneur coiffé d'un turban (la 

scène se passe en Syrie) se prosterne devant la colonne. La note 

lyrique ou sentimentale, qu'il est si facile d'imiter, domine toute 

la conception dramatique. Si par hasard une scène d'apparat est animée 

par un détail dramatique quelconque, cela tient uniquement au texte, 

par exen1ple lorsque le prétendu n1oine Smaragde se révèle à son père 

sur son lit de n1ort. 

Les artistes de ce temps s'attachent constamment à observer le 

canon) dans la con1position, con1n1e dans le choix des types. Ceux-ci 

sont en général fort n1édiocres, sans caractère individuel et sans origi­

nalité; c,est d'ailleurs toujours le même n1otif : un long nez recourbé 

sous la longue ligne des sourcils, un front ridé, les lèvres minces, 

n1ais pendantes aux deux extrén1ités. Le visage ovale a un air n1aladif; 

dans les figures jeunes, il est encadré d'uny chevelure châtaine (les 

Byzantins ain1aient les cheveux roux, rouge-marron ou blond clair); 

les personnages âgés ont au contraire des cheveux d'un noir bleu, aux 

reflets d'acier, ou grisonnants; la barbe est toujours courte, n1ais large 

et touffue. Les pomn1ettes sont généralen1ent très saillantes, le front 
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est bas chez les gens du peuple, mais haut et chauve sur le devant 

chez les Pères de l'Église, les évêques et les maîtres. La physionomie, 

n1algré sa raideur ascétique, offre une expression de calme et de 

résolution; le regard est dirigé de côté, d'après la manière tradition­

nelle des prophètes (il en est de n1ême dans les n1anuels russes). 

L'expression de rhumanité et de la piété est d'une grande sécheresse, 

ou bien elle est affectée et douceâtre; la cruauté et la sauvagerie des 

bourreaux sont, par contre, très caractéristiques. On rencontre çà et là 

une attitude à l'antique, lorsque, par exemple, l' cc himation )) couvre 

la partie droite du corps tandis que la main gauche le retient et que la 

droite apparaît pour faire le geste de la bénédiction grecque. Dans les 

draperies des saintes, on remarque un geste absolun1ent opposé aux 

données plastiques de la statuaire antique : dans celle-ci, depuis Junon 

jusqu'à la matrone romaine, la main droite retire le voile du visage 

(c' est le geste de la jeune fille qui se n1ontre à son fiancé); dans l'art 

byzantin, au contraire, la fen1me se couvre le visage (c 'est le geste de 

la femme qui se voue à la: vie n1onacale). 

Si ron compare les types des saints en général à ceux du Ménologe., 

il faut reconnaître que ce dernier en contient beaucoup qui· sont n1ieux 

appropriés à la situation des personnages; leur costume (bien qu'il ne 

soit pas national) est confortl).e à la tradition qui d'ailleurs est rigou­

reusen1ent observée, mên1e en ce qui concerne fâge attribué à certains 

prophètes ou apôtres, tels sont : Jonas ( 22 septembre), H abacuc, 

Malachias (3 janvier), Michée (5 janvier), Ananias, Osias, etc., etc. 

(Osias, Joel et d'autres sont gris dans notre original 1. ) Les saints 

Nicétas et Baby las sont également jeunes 2 ; enfin Arethas, Arten1ios, 

Dén1étrius de Salonique, Gervais, Protais et d 'autres guerriers adoles­

cents ne figurent pas avec leur costun1e de guerriers, en raison de 

leur grande sainteté. 

Les sujets de l'Évangile, malgré leur naturalisme assez con1pliqué, 

ont une certaine sin1plicité qu'on ne retrouve pas dans l'art de l'époque 

r. De même dans le Manuel du moine Denys, ce qui s'explique par ce fait que sa compositi on est 

postérieure. (Didron, Manuel d'lconogl·aphie, r. r38-3rz.) 
2, fb:'4. p, 3 I g-3 34. 
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ultérieure et ont un intérêt historique. La Conception de la Vierge 

(<< Syllepsis ))) est représentée sous forme d'en1brassement; c'est-à-dire 

comme une conception corporelle, sans détails apocryphes; le Synclites 

ou l'assemblée de Ia Vierge, la Présentation au te1nple~ la Circoncision 

ne sont encore entourés d'aucune n1ise en scène pompeuse. L'Adora­

tion des Mages est séparée de la Nativité~· un ange conduit les rois 

dans la caverne où la Vierge est assise avec l'Enfant Jésus. Dans le 

Baptême deux h01n1nes causent derrière saint Jean-Baptiste, ce sont 

deux futurs apôtres. Le t< Synclites )) de saint Jean-Baptiste est sin1ple 

con1me ses discours. Une hache se trouve au pied de l'arbre. La 

Découverte de la tête de saint Jean~ au contraire, est accon1pagnée 

d'une grande pompe. La Purification de la Vierge est célèbre par la 

frayeur d'un enfant qui se penche vers la Mère de Dieu 1• Sous la 

date du I 6 janvier, la Délivrance de saint Pierre est remplacée par 

la Translation des chaînes de l'Apôtre à Sainte-Sophie de Constanti· 

nople. 

Çà et là des réminiscences de l'art chrétien primitif tant au point 

de vue des formes qu'~ celui de la composition; citons, entre autres, 

l'archange devant Josué, fils de Nun, l'épée nue dans la n1ain droite, 

le fourreau dans la gauche; la figure de Josué est une copie du rou­

leau de la Vaticane. Dans la Fuite en Égypte (26 décen1bre), on voit, 

devant la porte de l'Égypte (représentée con1n1e une ville), une figure 

de femn1e avec une couronne et une tunique sans n1anches; elle tient 

un drap pour recevoir l'enfant. Nous retrouvons la mên1e figu re, la 

poitrine nue et portant pour inscription cc Égypte ))' dans la Chapelle 

Palatine '2 ; elle reçoit les fugitifs qu'elle salue de la main droite. 

Sig nalons, en outre, dans le Ménologe) plusieurs détails antiques 

ou remontant à l'art chrétien primitif : des sarcophages à bas-reliefs, 

des idoles nues avec une ceinture aux hanches et un sceptre à la 

main, représentant la jeune divinité, des tuniques avec bulles et clavi 

montant jusqu'à la poitrine; un labarum dans l.a n1ain de l'archange, 

r. M\1. Crowe et Cavalcasc lle, dans leur Storia della Pittura in Italia, 18 75, t. I•r, p. 473, signa­
lent le même détail dans les fresques de Giotto, à Padoue. 

2. Voy. le dessin dans Buscemi, Notirie della B.1silica di S.rn Pietro; Palerme, 184o, in-4•, pl. x6. 
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une copie de l'ancienne in1age d'En1n1anuel dans la main de Pimpératrice 

Théodora ( I 1 février) qui a remis en honneur l'adoration des 1n1ages 

saintes, enfin l'attitude de l'adoration chez les fen1n1es saintes, etc. 

Le Ménologe de la Vaticane a sa continuation dans un n1anuscrit 

de la Bibliothèque synodale de 1\tloscou, qui comprend quatre calen­

driers ecclésiastiques pour les n1ois de février et mars. Ce n1anuscrit, 

in-folio, inscrit sous le n° I83 (chez Matthcei, n° I 84), date du XIe siècle; 

il a été apporté du Mont-Athos. On compte cinquante-sept miniatures t 

qui, par la composition, par le style, par le dessin, par la technique, 

par les couleurs et par les costun1es, bien qu'elles soient n1oins 

luxueuses (notamn1ent les n1anteaux des · serviteurs), n1ais tout aussi 

soigneusement variées, se rapprochent beaucoup du Ménologe; la 

ressemblance n1ên1e est telle qu'on ne peut s'empêcher de regarder 

ces n1iniatures comn1e une copie directe de cette partie du n1anuscrit 

de la Vaticane, dont nous ne possédons plus que le texte. La copie 

n'a pas, cela va de soi, le n1ên1e éclat ni la n1ên1e richesse de coloris, 

ni des fonds d'or aussi brillants; le dessin aussi est plus faible, l'exé­

cution n1oins- soig~ée, les figures plus petites; une gouache sèche et 

n1al appliquée se crevasse sur un parchemin raboteux; parfois les 

contours sont indiqués par des traits noirs. Dans la composition, on 

ren1arque des n1ouvements et des attitudes que l'artiste a exagérés 

pour les rendre plus expressifs. 

Un n1anuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris (n° 1 S61 gr.) 

nous offre un fragn1ent considérable de la n1ên1e composition. Il est du 

XII0 siècle et contient le calendrier grec pour le mois de janvier. Les 

vingt-trois miniatures du texte, de la n1ême grandeur et du n1ême 

style que celles de la Vaticane, sont d'une exécution très négligée, 

bien que ce travail soit évidemn1ent la copie d'un bon original du 

XIe siècle. Les contours sont épais et sans aucun modelé. Le dessin 

est souvent une simple enluminure sans ombres et sans effets de 

lun1ière; beaucoup de détails ont dû perdre leur coloris prin1itif; les 

proportions ne sont pas exactes et les types sont encore plus sombres; 

les « chitons )) ont souvent une nuance olive et les autres vêten1ents 

1. Elles sont brièvement énumérées dans le catalogue de l'arch. Sabbas, p. ro6. 
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sont d'un ton bleu verdâtre. Ce changement ·dans les types prouve 

que dès le IXe siècle l'art se trouvait déjà sur la pente funeste qui le 

conduisit plus tard à une décadence irrén1édiable. 

Comparons, pour nous en convaincre, quelques ~ujets du manuscrit 

de la Bibliothèque nationale de Paris avec ceux du calendrier du 

Vatican. L'assen1blée des soixante-dix apôtres n'est qu'une masse 

compacte de personnages bénissants, où trois seulen1ent se distinguent 

des autres. Cette fête ne se trouve pas encore dans le n1anuscrit de 

la Vaticane; dans le n1anuscrit qui nous occupe, le prophète Malachias 1 

est déjà vieux et bénit ; dans le Ménologe il est jeune et imberbe et 

tient un rouleau ouvert; c'est une figure vivante. Saint Jean-Baptiste 

est représenté au n1ilieu d'un paysage, con1me un ermite; cette repré­

sentation date du XIIe au xrne siècle; elle est conforme aux tendances 

ascétiques de cette époque (on connaît les images de ce saint, où le 

Précurseur dans le désert conten1ple sa propre tête placée dans un 

plat) ; à la place de cet épisode le Ménologe nous offre une scène de 

prédication. Sainte Don1inique tient une ·croix devant elle : dans le 

n1anuscrit de la Vaticane, nous la voyons en prières, éclairée par un 

rayon de lun1ière venant de la droite du Seigneur, image d'une vie de 

piété. Théodose porte une longue barbe à la façon des n1oines du Mont­

Athos, Macaire est couvert de sa chevelure toute grise ; Éphrasius et 

d'autres ont une physionomie son1bre; Stratonicus est vêtu d'un costume 

byzantin et Hormilius porte des habits de diacre blancs. Dans le 

Ménologe) non seulen1ent Théodose, n1ais n1ême Macaire ont le simple 

costume de moine, toutefois sans « cubuclion >), et portent une barbe 

courte. L'apôtre saint Pierre, les pieds liés, se trouve dans une prison, 

mais il est assis sur un trône et bénit de deux doigts 2• 

Le manuscrit a r~duit ses illustrations aux proportions d'un schema 

de l'original et a din1inué ainsi la valeur intrinsèque de ses types. 

Ceux-ci s'éloignaient en n1ême temps de plus en plus de la vie réelle 

r. Le texte du Ménologe de la Vaticane présente ce prophète comme type angélique : erat enim 
decot·o aspectu, egregia forma, etc., a judaeis Angelus est appellatus .... Menologium, 3 janvier, t. II, 
p. 8o. 

2. Les saints Athanase, Cyrille, Silvestre, Maxime, Clément, bénissent de la même manière dans 
le manuscrit. 
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pour revêtir un caractère à la fois plus dogmatique et plus expressif; 

le style, la n1anière, très développés par chaque artiste, deviennent ici 

un n1odèle, une loi générale, et certaines forn1es revêtent déjà un sens 

spécial. Plus un signe distinctif quelconque tranchait sur l' ensen1ble 

de l'ouvrage et plus on s'efforçait de l'entourer d'une série de détails 

naturalistes, afin de mieux attirer ainsi l'attention et de tenir en haleine 

l'enthousiasn1e religieux. Ainsi, pendant qu'un saint, aux habits son1bres, 

offre le type du parfait ascète, son entourage fait penser au Paradis 

perdu et pron1is, ce ne sont que paysages aux couleurs éclatantes, 

qu'architecture fantastique agrémentée de divers objets d'une beauté 

classique, etc. 

Un n1anuscrit grec du xre siècle, également à la Bibliothèque 

nationale de Paris (n° 58o), contient, lui aussi, un recueil de biogra­

phies (de Métaphraste) s'appliquant à la moitié du n1ois de noven1bre, 

à partir du 17. Les m.iniatures, divisées en trois rangées, représentent 

des saints sur un fond brun foncé. La technique, dans la n1anière du 

x~ siècle, ne manque pas de qualités; le coloris est assez vif. Les saints, 

groupés dans une· donnée cérémoniale, sont entourés de diacres. Saint 

Pierre d'Alexandrie est en habits sacerdotaux, il descend les marches 

d'une n1agnifique n1aison; l'Enfant Jésus lui apparaît dans le ciel, etc. 

Les n1iniatures du calendrier d'octobre, à la Bibliothèque synodale 

de Moscou (n° 17S, chez Matthœi, no 177), ressemblent beaucoup au 

manuscrit précédent. Chaque biographie est ornée d'une vignette au 

con1n1encement et à la fin. On y remarque toute une série de petites 

figures d'hommes et de femmes ten?.nt de la main droite une croix et 

ouvrant la n1ain gauche pour prier. L'évêque Denis l'Aréopagite, déca­

pité (feuillet 28), porte lui-n1ême sur un plat sa tête entourée d'une 

auréole; deux autres évêques, ses disciples, et le bourreau le montrent 

du doigt. Généralen1ent le martyre est représenté au con1n1encement 

de chaque biographie, et le trion1phe à la fin. 

Certains recueils de Vies des saints, dont les illustrations ont 

quelque . chose d'épique, rappellent davantage le Ménologe de la 

Vaticane. Dans le nombre, deux n1anuscrits d'un contenu identique sont 

particulièrement dignes d'attention ; ce sont : . celui de la Bibliothèque 
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nationale de Paris (no 1 S28 1 ; du Xlle ou plutôt du xre siècle), et celui 

de la Bibliothèque synodale de Moscou (n° g, de l'an 1063). Ce dernier 

comprend douze n1iniatures répandues un peu partout, tandis que dans 

le premier manuscrit elles forment les vignettes. Waagen a raison de 

dire de celles-ci qu'elles appartiennent encore à la bonne période 2 ; en 

effet, nous y retrouvons toutes les qualités des n1iniatures du XIe siècle : 

des tons roses et bleus très délicats, des physionomies jeunes d'une 

beauté antique, à l'ovale plein, légèrement modelé et bien expressif; 

à côté, quelques traces de la manière byzantine postérieure; toutes les 

forn1es architectoniques, le paysage et les détails sont les mên1es que 

dans le M énologe de la Vaticane. Ce qu 'il y a de typique dans ce 

manuscrit, ce sont les scènes de martyre, notan1ment la décollation : 

le saint est toujours représenté penchant pieusen1ent la tête en avant; 

il s'avance con1me pour indiquer qu'il va avec ardeur au devant de la 

mort, et tient lui-même le plat pour recevoir sa tête. 

Le n° 1 5z8 de la Bibliothèque nationale de Paris renfern1e des 

illustrations de la vie d'Arsène le Grand (texte par Théodore Stoudite 

et Sin1éon le Métaphraste), son départ pour Constantinople, l'éducation 

des enfants de l' en1pereur, histoire pleine de détails d'une exécution 

peu habile. Les prophètes peuvent rivaliser avec ceux de l'original 

de la Vaticane; ils ont une certaine expression de dignité, d'énergie 

majestueuse et de jeunesse, et le n1ilieu architectonique où ils se 

trouvent ne n1anque pas de charn1e. On trouve en outre dans ce 

volume des détails intéressants sur l'histoire de l'image ·du Christ dite 

du roi Abgar; le roi tient cette image et on distingue assez bien 

qu'elle ne rappelle pas en aucune façon celle du Latran; le Christ 

est représenté de profil ou plutôt de trois quarts, il a une barbe courte 

à la façon de la mosaïque du mausolée de sainte Constance, à Rome. 

Quant au n1anuscrit de la Bibliothèque synodale, il se distingue 

par de fort intéressantes lettres ornithoïdales. J_Jne lettre de ce manus­

crit représente Julien dévoré par le dragon d 'enfer, avec l'inscrip­

tion : 6 ll~Xp~X~ ~T·flç. 

1. Recueil des récits de saint Métaphraste, in-4•, pour les mois de m ai, juin, juillet et août. 
2. Kunstwerke { U Paris, t. II, p. 2 28. 
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A cette catégorie se rattache le manuscrit enluminé du Martyrologe 

de Siméon le Métaphraste (British Museum, n° 1 I87o, grand in-folio), 

contenant un fragn1ent du recueil de Sin1éon pour le mois de septen1bre. 

Les magnifiques illustrations de ce n1anuscrit représentent, sous forme 

de petites vignettes, les sujets du Ménologe. Mais les types s'éloignent 

déjà beaucoup de ceux de l'original; le corps maigre, les vêten1ents 

d'une couleur foncée_, aux plis droits, de longues barbes grises, une 

bouche étroite et serrée, indiquent que nous son1n1es en présence d'un 

travail du XIie siècle. On constate en n1ême ten1ps deux n1anières : 

l'une ancienne, par la con1position et par l'éclat des couleurs du 

paysage; l'autre nouvelle : c'est la manière iconographique dans toute 

sa sévérité. Le naturalisme grossier de la physionon1ie des n1artyrs 

fait que la tristesse et la souffrance s'y reflètent distinctement. 

Les épisodes qui se rattachent à la première n1anière sont : le 

triomphe du martyr Anthémios de Nicotnède, en cinq n1édaillons; 

Dioclétien, la tête ceinte d'un nin1be jaune, envoie chercher le martyr 

dans le désert ; puis viennent le supplice de la roue et la décollation ; 

l'artiste s'est 'plu à peindre avec soin les petites fleurs et l'herbe du 

désert. Ailleurs, on écorche Baby las, évêque d'Antioche. Quelques 

biographies sont illustrées dans l'ordre suivant : scène chez le gouver­

neur ou chez l'empereur insistant auprès du martyr pour qu'il embrasse 

le paganisn1e et qu'il sacrifie aux idoles, puis la torture au milieu d'un 

paysage montagneux hors de la ville; et enfin le dernier supplice. 

Un détail naturaliste à remarquer : les têtes coupées sont d'une pâleur 

cadavérique. Deux n1iniatures représentent de~ fen1mes saintes tenant 

une croix de la n1ain droite et ayant la n1ain gauche ouverte, la paume 

tournée en dedans. Ce n1otif est comn1un au xnc et au XIIIe siècle, et 

la preuve c'est qu'on le rencontre dans toutes les mosaïques des voûtes 

de Saint-Marc, à Venise, que celles-ci représentent des martyrs, des 

confesseurs, des évêques, des lévites, des prophètes, des patriarches, 

des apôtres ou des saintes, etc. 

Ces n1osaïques ne sont pas fort intéressantes d'ailleurs au point de 

vue de l'histoire de l'art, car les figures y ont des attitudes d'apparat; 

les costumes byzantins et traditionnels y pèchent par leur grande 
1~ 
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uniformité; les traits des physionomies sont insignifiants ou outrés, enfin 

le dessin est généralen1ent fort négligé. Mais elles offrent, par contre, 

un certain intérêt au point de vue iconographique; elles rappellent en 

effet beaucoup la n1anière dont on représentait anciennement les saints 

dans l'Église grecque, et à cet égard elles méritera·ient une reproduc­

tion satisfaisante. 

Le Calendrier qui accompagne l'Évangile (Apracos 1) dans le manus­

crit du XIIe siècle (du xre, d'après d'Agincourt), à la Bibliothèque du 

· Vatican (n° 1 1 56), constitue le dernier anneau de cette chaîne 2• C'est 

un manuscrit n1agnifique et très richement orné; il est écrit en carac­

tères d'or et renfern1e une série de miniatures du style byzantin 

postérieur qut ne laissent rien à désirer au point de vue technique, 

n1ais qui sont d'une conception faible et de formes schématiques. Le 

martyr Sozon garde un troupeau sur un monticule; il est vêtu (comme 

Moïse dans le n1anuscrit de Cosmas) d'un chiton rouge à bandes d'or. 

Plus loin, un évêque, officiant à l'autel, bénit un groupe de personnes 

qui prient; c'est la pr:éparation à .la Pâque; J'évêque est probablement 

Grégoire le Théologien. C'était l'époque de la constitution définitive 

des cérémonies ecclésiastiques; plusieurs de ces fêtes étaient tempo­

raires et disparurent plus tard; telle est, par exen1ple, celle du jour 

où le Christ a délégué ses pouvoirs aux apôtres, le jour de la réunion 

du Christ avec ses disciples, le jour de l'arrivée en Béthanie, etc. 

Les miniatures suivent ces différentes solennités. Dans la scène de la 

Nativité~ on voit Hérode étonné et, devant lui, son scribe ou secré­

taire inscrivant sur un registre Joseph et Marie sa femn1e, qut se 

tiennent debout près de lui 3 • 

La scène de tArrivée du Christ en Égypte (rg n1ai) est copiée sur 

celle du Ménologe. Puis le commencen1ent de la Prédication du Christ 

(1er n1ai) : au milieu d'une table en demi-cercle, sur laquelle est un 

1. Voy. sur cette coutume de placer des ca lendriers à côté, des Évangiles grecs le travail cité 

plus haut de l'arch. Serge, p. 68 et suiv. Mais le manuscrit dont nous parlons n'était pas connu de 
l'auteur. 

2. Voy. d'Agincourt, Peinture, pl. S7. 
3. Voy. ce sujet apocryphe parmi les mosaïques de l'ancien monastère de Chora, aujourd'hui 

mosquée de Kahrijé-Djami, à Constantinople, dans notre liv re : les Églises by:rantines et les Monu­
ments de Constantinople. Odessa, 1886, p. 190, pl. 32. 
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livre avec sept cachets, sont assis un jeune n1aître et cinq Juifs en 

vêtements bariolés ; à côté, Jose ph et Marie. Mais la plupart des 

n1iniatures représentent des saints dans le style iconographique, qui ne 

diffère en rien de celui du Ménologe de la Vaticane. 

Ajoutons à cette catégorie deux manuscrits illustrés de la Biblio­

thèque du Mont-Sinaï, pauvres d'idées et d,une exécution très sèche. 

Le premier, catalogué sous le no Soo, contient les Vies des Saints pour 

le n1ois de novembre et appartient à la fin du Xle siècle. Le frontis­

pice contient une croix au milieu de roses et d'autres fleurs, avec 

l'inscription suivante placée tout alentour : x.ocrp.oç 7t"ÉCf>,JX~ -T'l\ç r.~po•.JG·I)ç 

ï.vÇcooç. Le sujet de la miniature, au début, est plus intéressant : saint 

Cosme et saint Damien font sortir de la bouche d'un paysan un ser­

pent, qui se glisse dans l'intérieur de l'homme pendant son sommeil. 

Des n1édecins guérissent le pied d,un chameau, qui montra sa recon­

naissance en découvrant les dernières volontés des saints (ils den1an­

daient, comn1e on sait, à être ensevelis ensen1ble, ce qui fut fait). 

Le second manuscrit sinaï tique (no 5 r 2) du xiiie siècle renfern1e les 

Vies des Sai11ts pour le n1ois de janvier. 

Nous verrons par l'analyse des n1iniatures qui servent d,illustration 

à cette catégorie de scènes de l'Évangile con1n1ent le nouveau tnouve­

ment religieux s'est -reflété dans rart, ce n1ouvement qui créa les 

statuts des couvents et fixa définitiven1ent le calendrier chrétien. Le 

premier résultat de cette révolution fut la consécration des jours de 

fête du Seigneur et de la Vierge, circonstance qui influa beaucoup sur 

le choix des sujets iconographiques. A partir de ce moment, la peinture 

se subordonna, en effet, généralen1ent à l'iconographie; l'originalité 

disparut en raison inverse, et l'on en vint à répéter sans cesse les 

mêmes thèn1es. Le mên1e n1ouvement se fit sentir dans le don1aine de 

la littérature ecclésiastique ; on vit naître alors cette quantité de 

« Louanges >>, de « Doutes >>, de << Questions >>, de « Lettres >>, etc., 

où les auteurs concentraient tout ce qu'ils trouvaient de légendes 

pieuses, mên1es apocryphes, pourvu qu'elles fussent instructives. Ces 

n1enus écrits, destinés à l'édification théologique et très répandus dans 

les masses, étaient surtout nombreux au temps des Iconomaques et 
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remplaçaient, entre les n1ains des principaux représentants de la litté­

rature théologique, les discours des anciens chefs de l'Église. La plu­

part d'entre eux roulaient, naturellement, sur les différentes questions 

se rattachant à la vie de la Vierge; ils traitaient aussi d'une série de 

légendes 1 sur les événen1ents qui précédèrent la naissance du Christ, 

de ce qu'on appelle le Proto-Évangile et de l'Évangile de Joseph dans 

sa jeunesse, qui date des premières années de l'Église chrétienne et a 

eu une grande influence sur le développement de l'art. 

Au IVe siècle, des orateurs et des écrivains tels que saint Cyrille, 

saint Grégoire de Nysse et saint Jean Chrysostôtne engagèrent une 

polén1ique très vive avec les Nestoriens en faveur de l'adoration de la 

Vierge. Cette polémique se poursuivit au ve et au VIe siècle ; de cette 

époque datent des épîtres, des discours, des dissertations sur l'adora­

tion de la Vierge, par Proclus, patriarche de Constantinople (f 446), 

et Hésychius de Jérusalem (t 428). Mais ces idées générales d'adora­

tion ne deviennent une réalité dans le rituel orthodoxe que sous Jus­

tinien' lorsqu, au nom ?e la Vierge (8so1J~~T"/)P' eso-rox.oç ~ 'rrO'JOÀlJ"t'pCo:., etc.) 

on vit s'élever une quantité de temples n1agnifiques z. La fête de 

l'Annonciation de Marie ne re1nonte qu'au VIle siècle; celle de la Puri­

fication au vne ; la popularité et l'in1portance de cette fête tiennent 

beaucoup à sa coïncidence historique avec le jour de la délivrance de 

la peste 3 • 

L'ère des Iconoclastes et celle qui la suivit in1n1édiaten1ent ajou­

tèrent à cette tendance générale une analyse dogmatique. Le patriarche 

saint Gern1ain (jusqu'en 73o), Tarasius (jusqu'en 8o6) et Jean Damas­

cène, ne se contentant pas de tirades banales, telles que les panégy­

riques, etc., faisaient à leurs auditeurs une sorte de cours sur les dif­

férents événen1ents de la vie de la Vierge et sur leur signification. Des 

ouvrages généraux, par exen1ple la dissertation du moine Épiphane 

(vnr-Ixe siècle) << sur la véritable mère de Die~ et la sainte Vierge ))' 

furent répandus à un grand nombre d'exemplaires copiés avec des sup-

1. Éditions connues : Fabricius, Codex apoc1yphus, et Thilo, Codex apoc1yphus Novi Testa­
menti, t. I••, r83z. 

2. Procope, de Aidificiis, t. I•", 3• édit. Dindorf, p. 184. Codinus, de .k:dificiis, édit. Niebuhr, p. 107. 

3. Murait, Chronographie byrantine j voy. Hypapanté, p. 134, r83. 
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pléments sur les in1ages mirac_uleuses 1• George, métropolitain de la 

Nicomédie (rxe siècle), dans sa correspondance avec Photius, Jean, 

n1oine d'Eubée (vine siècle), et Jacques, n1oine du couvent de Coxyno­

baphos, écrivent sur la Conception de la Vierge; Germain, Taraise, 

George, le n1ême Jacques et l'empereur Léon le Sage (t 912) traitent 

de la Présentation. La Nativité de la Vierge est étudiée par André de 

Crète, qui avait souffert pour l'orthodoxie sous le règne de Constantin 

Copronyn1e, et par les mên1es patriarches, Léon et Nicétas, évêques de 

Paphlagonie (fin du rxe siècle). L'Annonciation a pour exégètes André 

de Crète et Germain, à la . suite de saint Jean Chrysostôme et de 

Grégoire de Néo-Césarée, qui contribuèrent beaucoup à élucider ce 

fait si important dans l'ancienne iconographie chrétienne. Enfin, sur 

l'Assomption de la .Vierge (tradition qui, on en a la certitude aujour­

d'hui, ne se rencontre que dans un texte apocryphe) il existe une série 

de dissertations et de chants dus aux premiers Pères de l'Église : 

Damascène, André de Crète (quatre hon1élies), Germain (deux), Léon, 

Modestus, patriarche de J érusalen1 (vue siècle) et d'autres plus tard. 

George de Nicomédie et le n1oine Jacques traitent même « des doutes 

de Joseph et de sa conversation avec Marie )) au sujet de sa concep­

tion 2• Saint Germain, en sa qualité d'ardent défenseur du culte de 

Marie, parle de son entrée miraculeuse dans le cénacle. Ce culte se 

trouve être en mên1e temps fixé au point de vue du cérémonial, qu1 a 

toujours eu une importance particulière dans l'art. 

Il est tout naturel qu'un ouvrage qui est un recueil d'écrits ou de 

légendes apocryphes sur la vie de la Vierge ait eu une importance 

exceptionnelle. L'auteur en est Jacques, moine du couvent de Coxyno­

baphos, que nous avons déjà n1entionné ; au cours de six hon1élies, il 

développe tous les récits et toutes les légendes sur la vie de la Vierge 

1. Fabricius, Bibliotlzeca grœca, t. VIII, p. z58 et suiv. Un autre Épiphane, évêque de Chypre, 

a écrit sur le même sujet au v11• siècle. (Ibid.) 
2. Ne peut-on pas expliquer cc « doute n par l'attitude pensive de Joseph dans l'interprétation 

donnée à cette époque à la naissance de Jésus ? Sa méditation indiquerait le sens miraculeux de cette 

naissance. Cette attitude extraordinaire a été remarquée par le professeur Busslaïew, dans le Recueil 
de la Société, etc ., p. 3r-3z. L'original dit : << Joseph se couvre d'une main et s'appuie sur l'autre >>; 

dessin : ibid., pl. 4· Mais l'explication la plus simple serait d'y voir Joseph sommeillant, parce que 

c'est la nuit que la scène doit nous présenter. 
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jusqu'à la naissance du Christ. Les copies de cet ouvrage sans mtnta­

tures se trouvent dans les Bibliothèques de Vienne 1, de Moscou 2, etc. 

Plus célèbres sont les n1anuscrits illustrés de la Bibliothèque du Vati­

can (n° I 162, in-folio) et de la Bibliothèque nationale de Paris (n° 1208, 

petit in-4°). Ce dernier est une copie directe du premter ; on en peut 

conclure qu'il en a existé plusieurs répliques 3 • 

Ces miniatures renferment beaucoup de sujets qui furent traités 

plus tard dans l'iconographie byzantine ou servirent de modèles pour 

des compositions identiques, soit dans l'art byzantin, soit dans l'art 

occidental. Les compositions du triptyque du Vatican (Musée chrétien 4) 

répètent jusque dans les moindres détails, mais dans une manière ita­

lienne, certaines compositions de ces n1anuscrits (voy. plus bas). Quant 

aux séries de fresques représentant les épisodes de la vie de la Vierge, 

par Giotto (cc Madonna dell' Arena ))' à Padoue), par Taddeo Gaddi 

(chapelle Baroncelli dans l'église Santa Croce, à Florence), ainsi que 

les dessins et fresques de Niccolo da Modena, d'Angelo Gaddi, etc., 

nous y constatons souvent, outre l'analogie du sujet, qui provient de 

la même source, l'influence indirecte de l'original byzantin. Il est incon­

testable, néanmoins, que le style de ce manuscrit, gui con1prenait 

S7 n1iniatures, différait beaucoup des con1positions dramatiques des 

n1aîtres italiens ; sur ces S7 sujets, 10 seulement ont été traités par ces 

derniers. 

Au point de vue technique, les deux manuscrits ont la n1ên1e valeur; 

dans les deux, les miniatures ont conservé l'éclat de l'exécution, les 

couleurs brillantes (rose, bleu, rouge) et des formes typiques bien accen­

tuées. Mais le manuscrit de la Vaticane présente une son1me de tra­

vail beaucoup plus considérable ; les figures y sont grandes, tandis que 

1. Lambecius, III, cod. XX, 4, p. g6. VIII, p. 6g2, 6g7. 

2. Mattei, p. 26, n• 10 (rx). 
3. L'époque où vivait l'auteur n'est pas exactement connue. D'Agincourt parle du xue siècle sans 

indiquer aucune source. Voy. La barte, pl. 87, Explication. Montfaucon attribue à ce Jacques qua­
rante-trois lettres adressées à Irène-Auguste, femme d'Alexis Comnè~e (ro8r-I 126), pour défendre la 

divinité du Saint-Esprit, et pense que ces lettres ont été écrites avant la lutte sur l'origine du Saint­

Esprit. D'après Kollar, ce Jacques aurait été archevêque de Bulgarie. Voy. Fabricius, Bibliotheca grœca, 
t. IX, p. 637; voyez aussi Lambecius, Kollar, t. I•r, p. 6gg. Voy. sur cette lutte au xm• siècle l'ouvrage 
de M. Troïtzky: «Arsenius )) 1 dans« les Lectures chrétiennes))' 1871, p. 6or et suiv. 

4· D'Agincourt, Peinture, pl. 1 13. 
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celles du n1anuscrit de Paris sont raccourcies, ce qui produit un effet 

désagréable. Outre le type byzantin général, il faut remarquer ici le 

type particulier de saint Jean-Baptiste; c'est le visage sec et én1acié 

d'un ascète aux cheveux crépus ; ce type reparaît souvent chez les 

prophètes, les patriarches en extase et les saints en général. On relève, 

en outre, un autre type, plus digne et plus vénérable, peut-être une 

imitation des types de Joseph et de saint Pierre (on n'y trouve plus 

cette vivacité nerveuse dans les traits, transmise par les iconographes 

byzantins primitifs) ; ce type s'applique généralement à tous les vieil­

lards pieux. L'expression a . disparu, la composition est compliquée, 

en1brouillée, et l'artiste, qui doit être un moine, peint d'après une idée 

préconçue, sans trop se préoccuper de la beauté plastique. Souvent 

une grande miniature ne contient que des figures en haut, tandis que 

la partie inférieure est occupée par un paysage rempli de rochers soi­

gneusement découpés, de fleurs et de plantes de toutes sortes. Parfois 

l'espace libre est occupé par des anges qui s'envolent dans diverses 

directions ; il serait difficile de trouver un détail symbolique et un sens 

particulier quelco~1que. N'est-ce pas une idée naturaliste que de faire 

entrer, par exemple, dans l'Annonciation de Marie, l'archange par la 

fenêtre ! Des détails de ce genre et des détails aussi naïfs n'ont jan1ais 

constitué la véritable iconographie. Aussi ces deux manuscrits, et sur­

tout celui de la Vaticane, sont-ils loin de n1ériter des éloges, malgré 

le grand luxe de leurs miniatures ; l'art est rabaissé ici au rôle d'un 

vulgaire passe-ten1ps. 

La miniature initiale du manuscrit de f>aris contient un portrait 

des évêques Jean Chrysostome et Grégoire le Théologien, ainsi que 

de l'auteur, le n1oine Jacques. Cette page manque dans l'original de la 

Vaticane, ce qui prouve que celui-ci a pu être peint du vivant de l'au­

teur, car le manuscrit de Paris date lui-même au plus tard de la fin 

du xne siècle. 

Dans les deux n1anuscrits, la pretnière miniature représente tAscen­

sion~ sous le portique d'un temple à cinq colonnes; sur le côté, on 

voit, dans le profil des nefs, David et Isaïe (pour la première fois 

dans le type du saint Jean-Baptiste), avec des rouleaux ouverts, consi-
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dérant d'un atr enthousiaste la réalisation de leurs prophéties. Cette 

idée de la rédemption du monde, sous la forme de l'ascension solen­

nelle du Seigneur, joue un grand rôle dans la tradition russe et néo­

byzal).tine. 

La première miniature de l'homélie sur la Conception nous montre 

une Assemblée ou (( Sénat )) de la Sainte Vierge ('lJ éLÇ 'T'~V ~OpT~V cruyxÀ·I)TOÇ 

n"lxvTàç Txyp.a.Toç, dit l'inscription ordinaire en vermillon). C'est, nous 

l'avons déjà dit, une composition créée à cette époque, conforn1e aux 

fêtes et cérén1onies du temps et aux idées forn1alistes des commenta­

teurs des Pères ; c'est ainsi que l'ardent Denis l'A réopagite se plaisait 

à comparer la hiérarchie ecclésiastique aux innombrables échelons de 

la hiérarchie céleste. La Vierge est assise sur un trône, entourée d'un 

cortège d'anges, d'évêques et de prêtres en chasuble blanche, à bandes 

noires et à << epitrachelia >> d'or (d'abord saint Jean Chrysostôine, 

Grégoire le Théologien, Basile 1); on remarque en outre dans cette 

suite des n1oines (Onuphre), des empereurs, des dignitaires. (David 

est vêtu de l'ancien costun1e byzantin, Constantin du nouveau, c'est-à­

dire l'un d'une chlamyd~, l'autre d'un <c saccos >> avec des << lorons >> .) 

On remarque enfin des commandants d'arn1ée et des sous-commandants, 

des femmes, des jeunes filles, toutes avec des << tablions >> et de 

grandes couronnes garnies de perles. Toutefois, les personnages du 

premier plan sont seuls finis avec soin. 

Les Prêtres refusent les présents de Joachim. La première mtnta­

ture est empruntée à la légende apocryphe sur la Conception de 

Marie. Joachim et Anne, tenant des cassettes à la main, s'avancent 

rapidement au de·vant du grand prêtre, exprimant ainsi leur vif désir 

de remplir leur devoir; mais Issachar repousse leur offrande, car, ne 

s'étant pas conformés à la loi d'Israël, ils ont perdu le droit d'offrir 

des présents. 

Prière de Joachim (iipocrEux:~), lamentation dans le désert pendant 

quarante jours et quarante nuits. Le désert est parsemé de fleurs. On 

aperçoit Joachim qui gravit une n1ontagne, puis il prie, écoute l'ange, 

1. A partir de ce moment, les trois évêques sont toujours représentés ensemble (mosaïque de la 
Chapelle Palatine). On connaît l'histoire de l'apparition et de leur fete commune, 
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et enfin descend dans le désert. Dans le bas, un fleuve et des bergers; 

les uns se déshabillent, les autres nagent. Les figures de Jor et de 

Dan 1, se précipitant du haut de la n1ontagne, se réunissent pour ne 

former qu'un seul fleuve; l'une est représentée par un homn1e jeune, 

l'autre par un vieillard, tous deux avec une longue chevelure flottante 

et un tuyau rouge ou pourpre placé sur les épaules et livrant passage 

à l'eau. 

La Prière de sainte Anne et la Salutation (~c;7to:c;p.6ç) . Anne affligée 

(ûuo Op·~vouç ~Op'l)vc~), accompagnée de sa servante Judith, vêtue d'habits 

de fête, comme au jour du Seigneur, se rend dans un jardin qui brille 

de fleurs multicolores (plus tard dans sa n1aison près d'un prie-Dieu) 

et s'y abandonne à tout son chagrin. Elle trouve près d'une fontaine 

le nid d'un n1oineau et écoute les reproches d'un ange qui lui n1ontre 

l'oiseau nourrissant ses petits. Plus haut, la sainte, très én1ue, embrasse 

Joachim qui revient et lui communique les paroles de range. Joachin1 

et Anne sont invariablement nimbés 2• 

L 'illustration de la Nais sance de la Vierge donne lieu à une série 

fort intéressante de scènes syn1boliques ren1arquables pour cette époque 

et qui ont un certain caractère de n1ysticisme : le Départ de Jacob 

pour la Mésopotan1ie, chez Laban (6 ~ï.oy_o:~pE-rtG!J.6;) , est représenté en 

trois parties correspondant à l'heureux voyage de J oachin1 dans le 

désert; tous deux, après avoir obtenu la grâce du Seigneur, rapportent 

le bonheur à la maison. Ces illustrations n1onacales sen1blent contenir 

en elles une leçon sur l'utilité de la retraite, sur le bonheur dans la 

solitude et dans la prière. Jacob prend cong~ de Son parent, passe le 

Jourdain et s'y baigne, il voit l'échelle dans un songe. 

La Naissance de Marie et l'Assemblée (c< synclitos )) ) des Phi/arques 

d,Israël (Proto-Évangile, chap. Xl), des savants et des vieillards, une 

année après cette naissance. Les vieillards s'étonnent en écoutant sainte 

Anne; plus bas, une nourrice lave un enfant (cette n1ên1e Salomé 

qui paraît dans la naissance du Christ : c'est en général une vieille 

1. Didron, Ma11uel d'lcoHographie, p. 1G4-
2. Les mosaïques colossales qui ornent les abside s lat éra les de l'égli se de la Martorana, à 

Palerme (1 I43), retracent des scènes de l'adoration des parents de la Vierge, saint Joachim et sainte 

Anne. Le culte de ces deux saints ne fut introduit en Occident qu 'au xv1 • si~cle. 
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femme ( « l'·~r~ )) ) ; elle est aidée par une ouvrière habillée d 'un « chi­

ton >> sans n1anches. Anne et les autres fen1mes, à l'exception de 

Marie, sont vêtues d'une pénule rouge et d'un chiton bleu. 

La Descente (x.x0ooo;) des Âmes dans t enfer : deux anges portent au 

ciel deux âmes de bienheureux qui tendent joyeusement les bras; deux 

autres poussent Çtvec des lances les âmes des pécheurs dans l'enfer. 

Dans les profondeurs de celui-ci, on voit Adan1 et Ève vieux et plongés 

dans une éternelle tristesse. 

L~ Expulsion de nos pren1iers Parents_, en cinq parties et, au n1ilieu, 

con1me point culn1inant de la scène, Ève avec le serpent, Dieu sous les 

traits d'un ange avec un rouleau; quatre cours d'eau sortant d'un fleuve. 

L~ Histoire de Caïn et d'Abel, tous deux vêtus d'une peau de 

brebis (v:I]Àw't"'l) ) ; Caïn frappe Abel d'une pierre. Au milieu est une 

caverne surmontée d'un toit où nos pren1iers parents sont assis pleins 

d'affliction. 

E·~z~p:GTi~ ~wépL -.:1\; ~~G~Àioo; : la Vierge enfant sur une couchette; 

Joachim cause avec Anne ; près d'eux, un groupe d'hommes qut 

viennent d'arriver; un· serviteur tire le rideau pendant que deux ser­

vantes apportent du pain , et tiennent un pmio~ov en plumes de paon 

pour éventer 1• KÀ-~G~ç 't"ou ~WJLO v;oo -r ·~; ''Avv·l)ç, une scène qui nous 

rappelle les sanctce conversationes de l'art d'Occident ; devant Anne, 

tenant son enfant Marie, un groupe de gens pieux et David avec un 

rouleau. Un serviteur tire le rideau. 'A;oô6scr~ç -r'l\; Eho't"Ôx.ou Év Ttj'> &cpop~Gesv-r~ 

A·~-r ·~ ~yd.G/J.'XT~ - l'enfant est couché sur un drap n1agnifique, dans un 

lit orné de perles. 

Un Festin de Prêtres : on apporte Marie aux prêtres qui festoient. 

'A cpop~G~J.o ; olx.'l)vsw; -r~ 8X:cp : Anne prie et couvre l'enfant qui dort, puis 

elle le tient sur son sein. 

La Descente aux enfers; encore le n1ême parallèle en trois parties 2 : 

le Christ ressuscité est dans l'enfer; puis, la Vierge sur un trône entre 

r. On vo it une représentation semblable au-dessus de l'Enfa nt Jésus dans la peinture du Musée 
chrétien du Vatican; d'Agincourt : P einture, pl. r 13. Cet auteur l'attribue au xm• ou x1v• siècle . 
Voy. aussi Grimouard de Saint-Laurent: Guide, vol. IV, p. go, pl. 2. 

2. Le Jugement dernier est représenté en trois parties dans la mosaïque du mur ouest de la basi­
li que de T orcello, près de Venise (xu• siècle). 
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deux archanges; enfin, Adan1 et Ève, celle-ci priant agenouillée (dans 

le n1anuscrit de Paris on ne voit que la partie inférieure de cette 
scène). 

LJ Assemblée ( v'Jvct.ywy·h) de Prophètes_, ayant prédit la venue du 

Messie : la Vierge avec l'Enfant Jésus au milieu d'anges et d'ar· 

changes, qui s'inclinent devant eux; deux groupes de prophètes éten­

dant les bras en signe de joie; la scène se passe au milieu du 

Paradis. 

Chapitre III : Aoyo; sur le Sancta Sanctorum. La pren1ière mima­

ture représente Moïse devant le buisson ardent sur le n1ont Sinaï; au 

milieu du buisson, couvert de fleurs 1, un n1édaillon avec le buste du 

jeune Emmanuel - ancienne représentation symbolique qui a été 

reproduite plus tard par l'art de l'Orient et de l'Occident; plus loin, 

Moïse tenant le bâton qui se transforme en serpent. 

Préparatifs 2 pour la Présentation de la Vierge au temple_, la troi­

sième année de sa vie : groupe de jeunes filles avec des cierges, de 

femn1es et d'hommes, les mains croisées pieusen1ent sur la poitrine. 

Con1me l'entrée de la Vierge dans le temple est une heureuse nouvelle 

pour ceux qui gémissent dans l'enfer, nous assistons à une procession 3 ; 

plus loin se trouvent des groupes de damnés qui implorent le salut et 

de vivants qui se réjouissent. Suite du même cortège mystique : une 

troupe de soixante « Forces )) (Potentiœ) autour d'un lit; réflexions 

sur les ân1es ; trois groupes sen1blables en n1arche; devant celui du 

milieu, des anges en cotte de n1ailles et Marie. 

LJ Interrogatoire 4 de Zacharie au sujet è.c l'Enfant et la réponse 

de sainte Anne, dans un temple où l'on voit un grand ciborium et un 

trône d'évêque. Cette série de scènes est composée d'après un n1ode 

r. Ici, comme dans les ouvrages byzantins postérieurs, le buisson est représenté comme un arbuste 
sauvage épineux. Cyrille d'Alexandrie fait remarquer que Dieu pour opérer son miracle n'a pas choisi 
un arbre ouvré, mais un simple arbuste de montagne. Voy. Patrologie, t. LX, p. 233. Clément 
d'Alexandrie, le« Pédagogue », t. II, chap. VIJJ. Pat1·ologie, t. VIII, p. 488 : otèx -r~ç àxcivOI)ç. Voy. aussi 
la comparaison poétique de la Bible (Juges, cha p. IX, p. 14-1 5) sur le buisson d'épines : << Que le feu 
sorte de l'épine et dévore les cèdres du Liban». 

2. 'E-roqJ.acr(a -r~ç Etç -ro'l vaàv 7tpo6oov -r~ç 0EO(J.~-ropoç. 

3. I1Ep\ 'r~Ç dç 'rO'I VIXO'I op[J.'ijç -rr,ç 7tap6~vo•J. 
4· 'Ep w-rr,mç Zaz1Xplov m;p\ -r~ç 7tiX(ooç xiX\ cX7toxptcr(ç "Av'r!Jç. 
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convenu Zacharie embrasse l'enfant et prie 1 ; il pose l'enfant sur la 

troisième marche du trône; un ange se lève et salue Marie 2 ; Zacharie 

et un chanteur du chœur, qui allument les cierges, aperçoivent le. 

n1iracle. Les fidèles se pressent dans un ten1ple ; Zacharie voit le 

second miracle (or.r~ac~ ow·dp~) où Marie est nourrie par l'ange. 

Discours IV. L'exode commence par une grande n1iniature : (( Le 

lit de Salon1on, soixante cc Forces >) rangées en demi-cercle et 

portant des lances )) . Le Christ est couché sur un lit d'or (dans le 

manuscrit de Paris, il est à den1i couvert d'une couverture); par 

derrière se tiennent des anges sur six rangs, deux par deux et dix 

dans chaque rang~e, aux extrén1ités, quatre archanges portant des 

lances 3 • Puis une série de scènes très monotones pour tous les détails 

du texte historique : Zacharie médite sur la Vierge; réponse des 

prêtres ; sa prière pour la Vierge; une force invisible l'accon1pagne 

partout et l'aide à préparer des rideaux pour le temple; conseils de 

l'ange à Zacharie. 

Dans la dernière scène, Zacharie est représenté au n1ilieu d'enfants 

et d'hon1mes qui sonnent de la trompette pour convoquer la foule, et, 

pour servir de parallèle, la destruction de Jéricho. 

Ensuite vient la Distribution des Verges.; au-dessus de la verge de 

Jose ph apparaît une colon1be ; la Remise de la Vierge à Joseph; enfin, 

la ·vierge quittant le temple et se rendant dans sa nouvelle maison. 

La scène du mariage manque ici; le miniaturiste l'a supprimée, pen­

dant que dans l'art occidental . cette scène forme le point capital. 

Quant à la scène du départ, elle est traitée d'une n1anière sentimen­

tale : Jose ph marche le pren1ier, plié sous le poids de fémotion, et 

porte un livre et une scie. 

En général, dans toutes ces 1111n1atures, l'artiste évite tout ce qui 

est laid, désagréable à voir et ne nous présente que ce qui est conve­

nable et digne de respect. Dans la scène où la Vierge est introduite 

1. KctOiop'Jil'tç -.~; 7te<tooç Èv -.pi•'ll ~e<O[Liàt -.où Ou!l'te<crqpio•J xcù 1tpw•1J lm-.acrict. 
2. Cette scène a ensuite pass'é partout et sous la même forme, par exemple, dans la cathédrale 

de Kiew (édition de la Société russe archéologique, fig. 28). 

3. Le texte : « Dieu se reposa le septième jour », est illustré à l'aide d'une composition semblable. 
Voy. la Bible illustrée dans les Aperçus historiques du professeur Busslaïew, t. II, p. 291. 
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dans la matson de Joseph (elle ne se trouve pas dans le manuscrit de 

Paris), tous les serviteurs et autres personnes de la n1aison sont repré­

sentés avec des auréoles de saints, parce que ce sont tous des parents 

ou des proches du Christ. La Vierge s'entretient avec Joseph, les 

serviteurs écoutent; au milieu d'eux se trouve un jeune garçon égale­

ment avec une auréole, - c'est Jacob le jeune. La Vierge reçoit du 

temple de la laine de pourpre pour faire un rideau. 

Le discours V sur l'Annonciation débute par une n1iniature, avec 

une trip1e figuration du vieux Gédéon devant la toison (symbole de la 

Conception n1iraculeuse de lCI: Vierge). L'histoire est très fidèlement 

exposée, elle suit rigoureusement le texte, en ne se bornant pas aux 

élans lyriques, sans toutefois contenir rien de nouveau ; l'archange 

Gabriel est envoyé vers Marie par la Sainte Trinité, représentée sous 

la forme des trois jeunes gens sans ailes, mentionnés dans l'Ancien 

Testament, et qui sont assis sur un trône, tenant chacun un rouleau 

d'écriture; l'archange arrive à Nazareth, il entre en volant par la 

fenêtre supérieure qui est ouverte, et apparaît à la Vierge, qui puise 

de l'eau à un'e fontaine 1 (d'après le texte apocryphe, et non pas à une 

source qui jaillit d'un rocher, comme le représente d'une manière 

syn1bolique l'art chrétien primitif2). Marie, toute surprise} se retourne 

pour chercher d'où vient la voix et rentre étonnée dans la. maison où 

se trouve un grand siège recouvert d'un drap blanc brodé. Puis vient 

l'Annonciation elle-n1ême (la Vierge tient les fuseaux) à l'intérieur de 

la n1atson. 

Par dérogation à la tradition théologique; les personnages repré­

sentent les -Prophéties et la Vision d'Isaïe; au milieu des cohortes 

célestes est assis r.~À~~àç 'lltJ.Epwv, qui bénit avec deux doigts. Des anges 

tiennent le rideau ou le voile du ciel, orné des figures du soleil, de 

la lune et des étoiles. 

La scène de l'Annonciation se répète ensuite quatre fois, selon que 

les péripéties de cet événement changent, ainsi que la situation de la 

r. Voy., sur cette interprétation apocryphe de l'Annonciation, Martigny, Dictio11naire (sub verbo). 

Voy. aussi l'article approfondi du comte A. Ouwaroff sur un ancien diptyque dans les Trm•aux de la 
Société m·clzéologique de Moscou, t. I•r, 

2. Diptyque de Milan. 
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Vierge ; nous assistons tour à tour à la révélation de la vérité évan­

gélique, aux doutes de Marie, à l'apaisement de ces doutes, à sa prière 

et à sa soumission aux volontés divines; tout autour, des anges 

pleins d'allégresse. L'archange n1onte jusqu'au trône, derrière lequel 

se tiennent trois anges, dont un sans ailes. 

Le discours VI sur la remise de la pourpre est illustré d'une série 

de symboles qui se rattachent à la Conception : le tabernacle, en 

forme d'une tente ronde et bariolée, l'arche d'alliance, des chérubins, 

un vase (6 11"t'li[Lvoç), un jardin (r.À&x.aç, cc Hortus conclusus >>, expression 

de l'hymne de Salomon, IV, 12), la verge d'Aaron 1• 

Une suite de scènes presque identiques représente les aspirations 

de la Vierge, qui se rend au temple de Jérusalem. Une scène nous 

la fait voir en voyage : elle est assise au milieu d'un charmant paysage; 

un serviteur cueille pour elle des fruits sur un arbre ; à côté, un ruis­

seau, et, près de sa source, une figure versant de l'eau ; une curieuse 

nymphe des montagnes, nue, à la longue chevelure, les seins pendants 

et des bracelets noirs aux poignets, tend les bras vers la Vierge. 

Une autre série de miniatures nous raconte comment Marie se 

rendit chez Élisabeth et représente leur embrassement prophétique, 

qui devint plus tard un détail de prédilection dans l'iconographie de 

la Vierge, comme une reconnaissance ouverte du caractère divin de 

sa Conception. Le Sacrifice d'Abraham sur la n1ontagne se trouve ici 

comme un parallèle symbolique. Plus loin, la Naissance de Jean le 

Précurseur, etc. 

Des illustrations très minutieuses nous montrent ensuite comment 

Joseph conçoit des doutes sur l'état de Marie, comment il se désole, 

comment il l'interroge; elle se défend et toute la génération écoute 

respectueusement sa défense. Mais le docte Hannas, qui a visité la 

maison de Joseph, annonce la nouvelle aux prêtres et accuse Joseph 

d'avoir con1mis un péché à l'égard de la Vierge. On les emmène tous 

1. André de Crète, dans son homélie sur la Naissance de la Vierge (Patrologie, Sér. gr., 
t. LXXXXVII, p. 868), énumère les symboles de la Vierge; ils sont de trois sortes : 1• les appartements 
de fiancée, la maison de Dieu, l'autel, le sanctuaire; 2• la vaisselle d'or, les tables de la loi, le bâton, 
le diadème, l'albâtre, les flambeaux; 3• l'épine, le rocher, le paradis, le jardin rotager ou jardin 
d'agrément, la source, la goutte d'eau, la toison, le buisson ardent, etc. 
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deux de force, bien que Marie, pour confirmer ses paroles, montre 

dans le livre des Prophètes le passage relatif à la Vierge; malgré la 

résistance de leurs amis, on les conduit devant le tribunal, en écar­

tant le peuple qui a foi en eux et qui leur prodigue les n1arques de 

sa sympathie. Enfin, Zacharie lui-n1ême écoute les accusateurs et 

Marie; les accusés, après s'être purifiés de toute accusation avec 

« l'eau de conviction du Seigneur ))' se rendent, Joseph dans les mon­

tagnes, et Marie chez Élisabeth. 

Ce n1anuscrit est également intéressant par ses initiales, dont les 

formes zoomorphiques fantastiques (sirènes, sphinx, griffons) ren­

fern1ent, outre les entrelacs ordinaires, des scènes très vivantes : 

tantôt c'est un faucon qui poursuit un lièvre 1 tantôt un épervier qui 

tue une caille, etc. 

Les vignettes sont magnifiques; elles sont remplies d'ornements 

classiques, en1pruntés au règne végétal, tels qu'une rose - syn1bo1i­

sant la jeune Vierge - qui s'épanouit au n1ilieu d'un champ resplen­

dissant de fleurs. 

Au n1ême 'n1anuscrit se rattache directement l'illustration des chants 

d 'église en l'honneur de la Vierge, et dans le non1bre un manuscrit 

remarquable de l'Acathistos de la 111ère de Dieu (livre de louanges, 

hyn1nes et autres chants). Ce 1nanuscrit, in-4°, du Xle siècle, comprend 

vingt-quatre n1iniatures; il est conservé à la Bibliothèque synodale de 

Moscou, sous le no 429 1• Bien que le dessin soit déjà défectueux, le 

coloris sombre et trouble, le modelé sec et indécis et que des Iun1ières 

blanches couvrent les vêten1ents, il n'en ef:.t pas moins vrai que 

r ensen1ble offre un grand intérêt et se distingue par sa valeur artis­

tique. Le style des 111iniatures de r 'Ax.i6~GTO; rappelle le Psautier de la 

Vaticane (n° 712) et conserve encore des traces de la perfection tech­

nique du xrc siècle, quoique les h11nières blanches des vêten1ents 

I. Ce manuscrit remarquable fut envoyé à Moscou comme présent au tzar Alexis, en 1662, par le~ 

épitrores de l'église Chrysopygia ou << de la fontaine d'o r », qui se trouvait à Galata. Sur la charte 

des épitropes, on a ajouté que le manuscrit avait été autrefois offert par l'empereur Alexis Comnène à 
cette église. C'est à tort qu'on a voulu tout récemment attribuer ce manuscrit au xiv• siècle, sous le 

prétexte qu'il contient à la fin quelques feuillets avec des vers en l'honneur de la Vierge, composés par 

Philothée, patriarche de Constantinople qui vivait au xiv• siècle . Les ornements du manuscrit ont 
été analysés savamment par M. Stassotf. 
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ressen1blent plutôt à du savon délayé, gue les carnations soient deve­

nues verdâtres et que le tout soit exécuté sur · fond d'or. 

La partie la plus remarquable du manuscrit, ce sont les vingt­

quatre initiales qui affectent des forn1es d'animaux 1, de n1asques et de 

n1onstres divers. Anitnaux, oiseaux, serpents avec leurs n1ille replis 

tortueux, chiens donnant la chasse aux lièvres, tout cela est peint 

avec beaucoup de goût et est infinitnent supérieur à tous les n1odèles 

qui faisaient l'admiration de d'Agincourt. 

Les n1iniatures elles-n1êmes sont fort intéressantes et constituent 

une collection unique en son genre, mais qui devait être très répandue 

au XIIIe siècle, car plusieurs scènes ou sujets analogues se retrouvent 

dans la peinture italienne de cette époque. Voici d'ailleurs l'analyse 

détaillée des vingt-quatre n1iniatures, qu'il est intéressant de con1parer 

avec le Manuel d'Iconographie publié par Didron (p . 293 et suiv.). 

Frontispice : Marie en prière, assise entre deux portiques. Arrivée 

de l'Ange. Marie file la laine et l'ange la bénit. 2. cc En voyant la 

sainte >> : Marie étonnée lève la main. 3. c< La raison >> : Marie 

élevant les mains, régarde l'archange qui lui montre le ciel. 4· cc La 

force d'en haut >> : la lun1ière ton1be sur la Vierge. 5. "Ex.our;~X 6Eoû6x.ov : 

Marie et Élisabeth. 6. Z!J.À'l)V ËvÛo6Ev rx.wv : Joseph, levant les mains, 

regarde la Vierge et suit du regard la direction qu'elle lui indique. 

7. ''Hx.our;~Xv ot -rrotp.ËvEç : Marie avec son enfant au n1ilieu de la caverne; 

le pasteur entend les chants des anges; Joseph assis semble rêver en 

dorn1ant. 8. Eü~pop.ov. Trois mages courant à cheval. 9· ''Iûov mxt~Eç 

X(XÀÛ(X!wv : les n1ages offrent des dons. 10. K'lJpux.Eç : les mages entrent 

à Babylone. 1 1. llxv-r(Xç Èv -r~ Alyu-rr-rc.p : une n1iniature intéressante 

reproduisant le récit apocryphe figuré dans la mosaïque de Santa 

Maria Maggiore, à Rome 2• Marie et l'Enfant approchent de la cité 

d'Égypte ; trois idoles tombent du haut des toits des temples ; le duc 

x. Pour apprécier en historien ces détails si importants d ans l'histoire de l'art et pour en déter­

miner l'origine, il faudrait parcourir tout l'ensemble des ornements des manuscrits grecs, slaves et 

orientaux- ceux-ci en premier lieu. Nous préférons attendre que la publication de M. Stassoff, sur 

l'Histoire de l'Ornement slave, ait paru; à en juger pa r l'album immense qu'il a publié, nous aurons 

à trouver dans cette publication des révélations très importantes. 

z. Voir Eug. Müntz, Études sur l'histoire de la Peinture et de l'Iconographie, 188z, p. 14. 
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Aphrodysios, au milieu d'une procession triomphale, reçoit devant la 

porte le divin Enfant. 12. MiÀÀov-ro; ~u1uwvo; : scène dans le temple. 

13. Ni~ v tôa~E x-rCcrw : Cinq Égyptiens adorent la Mère et l'Enfant Jésus. 

14. 8€vov -roxov tôovnç : la naissance dans la caverne avec l'âne et le 

bœuf. r 5. ''0Àoç ~v : le Christ sur le trône. r 6. Iliicr~ cpumç ~yyiÀwv : la 

gloire du Christ entouré d'une auréole qui est parsen1ée d'anges et 

d'étoiles. 1 7. 'P·~-rop~ç 7t'oÀucp06yyouç : la Mère de Dieu au milieu des 

rhéteurs de l'Orient ; parn1i eux le prophète Isaïe. 18. ~w~Ew 0iÀwv -ràv 

xoc:J.ov : le Sauveur bénissant. I g. TEtx_oç -rwv 7t'~ p0ivwv : Marie sur le 

trône avec des groupes de Vierges. 20. "Y11.voç : le Christ avec l'Évangile, 

deux Pères de l'Église, des érén1ites et des Pharisiens. 2 I. <Pw-roôôx.ov 

À~p.'it'ocÛ~ : Marie, dans une auréole bleue; devant elle une lampe et les 

orantes. Les dernières n1iniatures sont mal conservées ou insignifiantes. 

Dans ces n1odèles byzantins, il est facile de reconnaître la tendance 

lyrique et sentin1entale qui a quelque peu vivifié l'iconographie, n1a1s 

qui a détruit en même temps les traditions antiques de l'art; c'est cette 

tendance qui animait l'iconographie de l'époque ultérieure, con1me on 

peut s'en convaincre en consultant le manuel de Didron et les fresques 

du Mont-Athos. 

La mên1e note lyrique se retrouve dans les recueils d'autres can­

tiques, psaumes, etc., . qui appartiennent au XIe ou au xne siècle. Un de 

ces manuscrits, le Stichirarion de la Bibliothèque du Mont- Sinaï 

(in-folio, n° I 216, du xue siècle), renfermant des strophes n1usicales 

pour chaque cantique, présente aussi de non1breuses miniatures dont 

les contours seuls sont indiqués. Nous trot~vons ici des images de 

saints, des épisodes en1pruntés aux Évangiles et se rattachant aux fêtes 

du Seigneur et de Marie ( 1 6). Il est certain que le miniaturiste a 

copié ce n1anuscrit sur un original du IXe siècle. 

Un recueil analogue de canons de Pâques et de Psaumes est con­

servé à la Bibliothèque de . Vienne sous le no 336 (Lambecius, no 20); 

il date de l'année r r 20. Outre les images de saint Géréon de Cologne, 

il contient quelques miniatures du style byzantin pur, imité en Alle­

magne au ten1ps de la princesse Théophanie, épouse de l' etnpereur 

Othon. 

17 
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Il suffit de signaler l'augmentation considérable du nombre de 

couvents à Byzance du IXe jusqu'au xne siècle, l 'établissement de règles 

claustrales très rigides, et en général l'importance des cloîtres à cette 

époque (que certains théologiens appellent stoudite~ du nom de Jean 

Stoudios, fondateur du fameux couvent de Constantinople, qui avait 

une si grande influence politique et religieuse), - il suffit de se 

rappeler toutes ces particularités pour bien comprendre le rôle que la 

littérature ascétique jouait alors. L 'Orient était redevenu puissant et il 

usa de son influence pour introduire dans le monde l'ascétisn1e, l' abné­

gation et le n1épris de la vie. A cette époque, on ne se contenta plus 

de déterminer les règles précises des couvents avec leur hiérarchie 

minutieuse, avec des prescriptions très exactes relativen1ent aux occu­

pations ·et aux devoirs de tout frère, depuis l'abbé jusqu'au cuisinier 1, 

n1ais on répandit en n1ême ten1ps différents écrits sur les n1érites de 

l'ascétisn1e. 

Un de ces écrits reçut une illustration arttstlque : c'est celui de 

Jean le bienheureux qui avait deux surnoms, celui de Clintaque à cause 

de son livre sur tÉc.helle spirituelle~ et celui de Scholastique en raison 

de son grand savoir ( 6 't''l\; cp wn(ol)lj·!J ç xÀCp.o:.xo; uï.o~cr~r!Jç), et qui gouvernait 

à la fin du VIe siècle l'abbaye du Mont-Sinaï; malgré sa science, il 

mena pendant quarante ans une vie d'ascète. Un n1anuscrit 2, fameux 

par ses miniatures et datant tout au plus du Xle siècle, fait partie de 

la Bibliothèque du Vatican (gr. n° 3g4, in-4°) et nous présente une 

œuvre ren1arquable et originale en même ten1ps. Ses miniatures, avec 

leurs personnages n1icroscopiques, sont d'une exécution parfaite, presque 

inimitable 3• Mais n1algré un brillant modelé, la beauté des figures et 

le savoir technique, elles contiennent des défauts essentiels et qui 

sautent aux yeux : plus de con1position dans l'acception artistique elu 

x. Voy. la Vie de Th éodore Stoudite. 
2. Ce manuscrit comprend, outre l'Échelle illustrée, le discours de Maxime cc sur la Miséricorde», 

celui du diacre Nicetas cc sur la triple substance de l'âme », l'ac rostiche « Sirach », etc. Il y a à la fin 

une mention qui no mme l'écrivain et l'humble pécheur Constantin; une autre indique que ce manus­

crit a été dédié à la métropole de Moscou par le métropolitain Photius qui apporta les pri ères oc nos 

pieux ancêtres. Sur le nombre de copies de l'Échelle, voy. F abr icius, loc. cit ., t. IX, p. 5:d, no te. 

3. D'Agincourt, Peinture, pl. LII; beaucoup de miniatures sont reproduites d'une manière sa tisfai­
sante. 
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n1ot, l'artiste s'est contenté de répartir ses figures d'une certaine façon 

et il répète indéfinin1ent cette répartition; le modelé clair et frais 

d'autrefois est ren1placé par des couleurs criardes avec des ombres 

profondes; le type des personnages est fatigant à force de tnonotonie, 

les visages ont toujours une expression dure et fanatique, des traits 

n1aladifs, contractés et ridés. 

Quant au fond mên1e des idées, l'artiste n'a cherché évidemment 

que le plaisir des yeux, sans se préoccuper le moins du monde des 

intérêts spirituels et esthétiques. Ces longues séries de scènes allégo­

riques sont e1npreintes d'un . certain caractère touchant; elles sont 

remplies de détails syn1boliques. L'attitude in1n1obile et cérén1onieuse 

des figures disposées avec une syn1étrie mathén1atique, leurs gestes 

peu naturels et désordonnés indiquent un état de l'art qui approche 

de la décadence. L'arrière-plan architectonique lui-même laisse beau­

coup à désirer : il se compose de longues colonnades et de tours aux 

couleurs variées sans goût et sans méthode; il y a là des . clôtures 

basses dont on ne s'explique pas la raison d'être; il est rare de voir 

sortir de ce chaos ~es particularités propres à un endroit : les toits et 

les terrasses sont plats con1me dans tout l'Orient; souvent on aperçoit 

une cour de cloître avec des œils-de-bœuf de cellules. 

Dans l'énumération . des sujets de ce n1anuscrit nous laisserons de 

côté les scènes insignifiantes de conversion, de prédication, de corres­

pondance entre les orateurs sacrés que nous connaissons déjà d'après 

les manuscrits antérieurs ; nous ne nous arrêterons pas non plus à la 

première n1iniature du titre, qui représente l'Échelle) avec des gens 

de toutes conditions et de toutes professions se pressant autour du 

Christ et de la Vierge, avec le Paradis d'un côté et l'Enfer de Pautre; 

ce sont des illustrations d'une époque ultérieure assez n1al exécutées. 

Les n1iniatures se divisent ici en trois catégories : il est question 

d'abord des cinq Vertus ou Mérites de la vie monacale, puis des Voies 

et Moyens à en1ployer pour vivre ainsi, enfin, des Vices. Des consi­

dérations générales sur la vie, sur ses appâts et sur l'abnégation 

servent d'introduction ; nous voyons un n1oine, un sac sur le dos, qui 

a résolu de fuir les attraits du monde; il suit une jeune femme (-YJ ~uÀYJ 
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x.ôup.ou fi.;; po(miy-fl) qui personnifie cc la renonciation au n1onde )) ; n1ais il 

est poursuivi à son tour par un hon1n1e nu; c'est la vie ( 6 ~Co ç), qui 

apparaît plus tard n1onté sur des roues, pour figurer la vie creuse 

gonflée de vent (t1.x-r~w ç ~Coç). 

La Renonciation (1er chapitre), qui est le fondement et la source de 

la vie vertueuse des n1oines, est représentée par le résultat final de la 

vie : c'est le Jugement du Christ (plus bas, les amis et connaissances 

gui se séparent; l'Enfer et le Paradis). Sur le côté est figurée la vie 

avec les passions qui l'agitent : la Volupté, sous la forn1e d'un hon1n1e 

couché qu'un serviteur évente ; la Poursuite des richesses~ sous la 

forn1e de l'ensemensement et de la récolte. En face, un moine gui 

recherche la solitude (chap. Èr.~ ~Ev~-rEC~ç) quitte ses parents gui le sup­

plient de rester auprès d'eux et marche derrière la Solitude~ qui porte 

un arbuste sur un ran1eau du désert ; ailleurs, le n1oine regarde les 

anges qui veillent sur un ern1ite mort, que ses parents et an11s 

entourent en l'adorant. 

Le chapitre de tfjbéissance et de tA bdication de la volonté nous 

offre, comme un modèle de vertu, David, devant lequel les Vertus 

elles-n1ên1es s'inclinent, en présence de Jean Climaque et de ses pieux 

auditeurs. Les désobéissants et les capricieux (~ox.tp.x~ovnç) sont compa­

rés à l'homn1e qui veut ramasser à tort sa propre ombre. 

Le cinquième acte n1éritoire est la Pénitence, représentée par un 

groupe de moines qui se confessent à un abbé; deux d'entre eux 

transportent un malade sur un siège, un troisième a chargé sur son 

dos l'abbé. Plus loin, vingt scènes de petites din1ensions représentent 

les différents degrés de la pénitence qui s'exerce dans les ténèbres de 

l'Enfer; ce sont d'abord des entretiens édifiants, une émotion conti­

nuelle, des prières avec les bras levés et des gémissements; d'autres 

sont im1nobiles et plongés dans des réflexions sur leurs péchés, les 

mains croisées derrière le dos, les yeux baissés; d'autres, la tête cou­

verte de cendres, se frappent la poitrine, s'arrachent les cheveux, san­

glotent. Les pénitents ont l 'air de squelettes et l'un d'eux accon1plit, 

après sa n1ort, son pre1nier miracle; son corps, dépouillé de la pesan­

teur terrestre, plane dans les sphères aériennes. 
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Songeant à la n1ort, le -n1oine ne dévoile mên1e pas la Calontnie, 

qui l'accuse d'avoir mangé le pain d'autrui; il ne répond pas, et, à 
côté de lui, se tient debout la figure d'une grande vertu : le Silence. 

Il doit toujours se laisser diriger par la Douceur et par l' Hunu'lité 

(d.opy-llcrc~, 'i':p~ô-r·ll;), deux belles jeunes filles dont les mouvements 

indiquent Pén1otion; lorsque le Désir de la vengeance cherchera à le 

tirer du haut de l'échelle, l'Abnégation vient à son aide ; il vaincra 

et pourra fouler aux pieds la Calonuzie et la Loquacité au corps noir. 

C'est en vain que le Mensonge, la Colère et la Volupié s'efforcent de 

séduire le tnoine et de lui nuire; c'est en vain que la Gounnandise 

l'attire. Le n1iniaturiste rep-résente aussi le Péché originel dans le 

chapitre de la subordination du corps à l'ân1e : c'est la sueur du tra­

vail, la Sagesse et l'ln1passibilité qui ont grandi saint Nicolas, l'abbé, 

fauxiliaire de Théodore le Stoudite. L,Avidité est représentée par 

une femn1e noire con1me du charbon, qui court; la Pauvreté, sous 

les traits de Job, auquel un ange apporte la couronne du martyre. 

Les Songes abondent en tentations pour le pauvre n1oÎnè ; aussi le 

n1iniaturiste -nous donne-t-il une illustration naïve de cette idée que 

les Songes triomphent de la prière. La Prière, sous la forme d'un 

jeune hon1n1e robuste armé d'un bâton, frappe une figure noire ter­

rassée, qui est le Songe. Dans une autre n1iniature, le Songe, 

aidé de l'Orgueil (u'i':Ep·llcp~vEC~), de l'Antbition (xEvoooÇc~), de la Colère 

(6 _ e!JIJ.oç, une figure d'homn1e), tire un n1oine en bas de l'échelle. 

La Gourn1andise (yw:~-rptp.~pyc~) n1ontre sa victin1e, et, dans le bas, est 

couché l'Ennui ( 6 xupo;), avec une coupe de vin à la n1ain et couverte 

de la crasse de l'Ignorance (AJ.r.t.oç -r-t)ç à.yv<iJd~ç). Le vice chasse les 

vertus. 

Une autre série de mtntatures représente des n1o1nes qui s'abs­

tiennent du son1n1eil. Puis viennent des considérations sur différents 

défauts secondaires (tels que la Pusillanimité_, fille de l'Incrédulité, 

l'Habitude de jurer, de blasphémer_, la Méchanceté), et sur les vertus 

qui leur sont opposées ; enfin, sur la force de Pâtne et du corps, etc. 

Le point culminant de l'ascétisme monacal est l'Absence de toute pas-
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szon J. cette vertu est représentée, entourée d'un nin1be ovale ( E'x. E ~ 't'xç 

bénissant et entraînant à sa suite les vertus célestes. 

A la fin de chaque chapitre se trouve le portrait d'un moine 

enchaîné qui a déjà gravi un certain nombre d'échelons de l'Échelle 

d'or, et qui, dans son enthousiasme religieux, lève les n1.ains au ciel; 

au bout des exercices ascétiques sur le dernier échelon, on aperçoit un 

moine qui reçoit une couronne des n1ains du Christ. 

Le principal intérêt de ces miniatures consiste donc dans la repré­

sentation de figures allégoriques et dans la personnification d'idées 

abstraites; c'est un héritage des traditions n1ythologiques de la Grèce 

antique, qui a été légué à l'art byzantin, tandis qu' il est demeuré 

inconnu à l'art d'Occident et du Moyen-Age 1• Il est incontestable 

que toutes ces figures ne contiennent rien de nouveau si on les com­

pare aux belles figures antiques des n1anuscrits plus anciens. Les vices 

ne se distinguent souvent des vertus que par leur couleur noire ou par 

leurs ailes de démon. La Gournzandise est représentée avec une cou­

ronne, comn1e n1aîtresse du n1onde; elle dévore des quartiers de viande 

sous la porte d'un paiais. Si r on con1pare ces personnifications aux 

allégories de Giotto, dans l'église de la Madonna dell' Arena, à Padoue, 

on est étonné de la pénurie d'idées dans l'œuvre byzantine. 

Un autre manuscrit de Jean Clin1aque, n1oins remarquable par son 

exécution, mais tout aussi intéressant par les idées ascétiques qu'il 

met en œuvre, c'est le no 418 de la Bibliothèque du Mont-Sinaï; il 

date du XIIe siècle et a peut-être été écrit au couvent n1ên1e. Outre les 

titres renfern1ant la croix avec divers emblèn1es, on voit le Christ 

recevant le livre des n1ains de Jean, puis d'autres scènes exégétiques 

et édifiantes, toutes dans un ton fade et doucereux qui n'a rien d'ascé .. 

tique. Un vieil ern1ite (ch. ~rd ~-1t'poG~x6dLLç), en se détournant, donne 

ses vêtements aux pauvres; plus loin (i-d ÇEv~'t'ECLLç), il part pour le 

désert et trouve son n1aître dans une caverne; deux dén1ons (~7t'~ Èvu7t'v~wv) 

le tentent pendant son sommeil, etc. 

r. Piper (Mythologie der clu·istlichen Kunst, t. Il) reconnaît ces personnifications dans le Dios­
coride et dans le manuscrit de la Genèse, de Vienne; il ajoute qu'on ne retrouve de représentations 
analogues qu'au xv• siècle en Italie. Voy. p. 686 et 68g. 
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Parmi les scènes édifiantes qui, dans leurs détails, forment le pro­

totype de la Danse des morts_, on voit saint Macaire conversant avec 

les n1orts 1• 

Plusieurs sujets témoignent d'un réalisme intéressant quoique gros­

sier; la compos1t10n, toujours d'une extrême pauvreté, révèle une 

certaine curiosité d'esprit. Des serviteurs battent les con1pagnons d'un 

homme riche vêtu d'une robe en soie tachetée (p.>rl)cr~x.ocx.Loc); le mên1e 

hon1me contemple son trésor, tandis que les serviteurs chassent les 

pauvres auxquels le laboureur fait l'aumône en leur donnant tout le 

gram qu'il a préparé pour la . semence. Un autre Crésus offre un ban­

quet, n1ais tous ses invités meurent de la peste autour de la table. 

Ainsi les vertus et les vices ne sont pas personnifiés, n1ais représentés 

par une série de faits : le péché du Bavardage est figuré par deux 

n1oines vieux dont fun parle, l'autre lui ferme la bouche de la n1ain ; 

tHun1iliation., c'est un n1oine qui bat un novice ; celui-ci reçoit les 

coups comme une bénédiction; la Calonznie est un novice qu'on chasse 

de l'autel, etc. Une n1iniature importante au point de vue de l'icono­

graphie chrétienne est celle qui représente sainte Sophie : un ange 

tenant une sphère est assis sur la table du sanctuaire; derrière lui, le 

Christ entouré de deux archanges 2 • 

Pour donner une idée plus con1plète de ces personnifications d'idées 

abstraites, il est nécessaire de citer le manuscrit no S4o de la Biblio­

thèque de Saint-Marc de Venise (x1e siècle). Nous y trouvons une orne­

n1entation très r-en1arquable des Canons : sur les chapiteaux des 

colonnes qui entourent le canon sont figurés les Quatre Vents 3 ; sur 

les bases, des anin1aux, des athlètes et des danseurs, puis Davie\ au 

n1oment ott il se sert de sa fronde, etc. Ce q u ïl y a de particulière-

r. Un manuscrit trt!s important de !'Échelle a été découvert par M. Tikkancn à la Bibliothèque du 

Vatican, sous le no 17S4 (cod. grœc .), ct publié dans les Acta Societatis Scientiariwn Fennicœ, t. XIX, 

no 2. Les miniatures nous offrent une Yariante d:; même groupe. 

2. Ces compos iti o ns ont été très r a rement reproduites; il n'en reste plus tard que l'Éch elle Sainte 

(C limax), qui se trouve dans le manuscrit de Jean Climaque, à la Bibliothèque de Vienne (no 20ï) 
(Lambecius, Catal. IV, 421), et dans le manu5crit de l' Hortus Deliciarum. 

3. Pour les rapports qui existent entre ces compositions et les scènes du Jugement demier et de 

la C1·éatio11, voy. Piper, .Mytholog ie, t. Il, p. 439--t-ti· Ct;s quatre ligures semblent rerrésentcr les 

quatre Évangélistes selon Nicéphore Callixte, qui compare entre eux les quatre Évangélistes, les 

quatre chérubins et les quatre XQ(Oo), tx~ 7tY~vp.a't'CX· Voy. Banduri, Imperium otientale, t. II, p. 87S. 
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ment cuneux, ce sont les petites cariatides qui soutiennent les fron­

tons. Ici nous voyons des personnifications des Mois~ con1me dans le 

Calendrier de Constantin_, mais dans une manière naturaliste, des 

Travaux des champs~ la Chasse) des Scènes de la vie domestique 

d'après les Saisons, etc. 1 ; puis une collection de vingt-quatre petites 

figures des Vertus; c'est une collection de personnifications unique en 

son genre. Quelques-unes d'entre elles, quoique exécutées avec naïveté 

et même avec grossièreté, ne n1anquent pas d'un certain intérêt histo­

rique. La Sagesse, - la pren1ière personnification, - est représentée, 

con1n1e toutes les autres, sous forme d'une figure de fen1n1e en cos­

tun1e n1ythologique, c'est-à-dire en chiton sans manches, et n1ontre du 

doigt son front ; la Prudence_, sa bouche; la Science vide une corne 

d'abondance dans un vase; la Charité sème ; le Repentir tient un 

rameau vert; tAnzour_, deux ran1eaux; la Vérité porte un flambeau; 

la Douceur (cix.ocxCoc) a un sac qui porte son nom et qui était un des 

attributs des empereurs byzantins au ten1ps des Comnèncs; la Sym­

pathie a les deux mé!ins croisées sur la poitrine ; la Théorie réfléchit 

en regardant la terre ; la Pratique cause, etc. 

Nous allons passer maintenant aux Évangiles illustrés~ catégorie 

de manuscrits dont les copies sont les plus nombreuses à cette époque 

et dans l'histoire de la miniature byzantine en général. Disons tout 

d'abord que, sous cette dénomination, nous comprenons : toute illus­

tration de l'Évangile, et ici il faut citer deux genres de manuscrits : 

J 0 les quatre Évangiles réunis qui étaient très souvent ornés de minia­

tures, et l'Évangile Aprakos ou l'Évangile des sen1aines qui était plus 

raren1ent illustré; 2° les Évangiles avec les portraits des Évangélistes, 

et ce sont ou les quatre Évangiles ou l'Évangile Aprakos_, avec les 

portraits auxquels on ajoute quelquefois les images des principales 

fêtes qui se rapportent au Christ ou à la Vi~rge. 

La valeur et l'in1portance artistiques de ces manuscrits sont très 

1. Ces représentations ont passé aussi dans l'iconographie latine des Mois de certains manuscrits. 
Voy., par exemple, le Psautier latin à la Bibliothèque de Saint-Marc (année I3oo). Waagen, dans ses 
Künstler in Wien1 p. 1 3, l'attribue à l'école allemande. 
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variables : les uns appartiennent aux n1eilleures productions de l'art; 

d'autres, quoique exécutés par des n1aîtres, procèdent d'un n1odèle 

convenu; mais, les uns et les autres étant très nombreux, ce fait à lui 

seul leur donne une grande importance historique. 

Il est particulièren1ent facile de suivre dans ces ouvrages la n1arche 

du développement et de la décadence de l'art dans les différents pays; 

en les exan1inant, il est plus aisé de con1parer entre eux les n1êmes 

sujets et les n1ên1es types. Enfin, tel Évangile porte souvent, outre le 

nom de son éditeur~ la n1ention de l'année et du jour de son exécu­

tion; dans le cas contraire, le calendrier annexé au n1anuscrit nous 

fournit presque toujours une date exacte. 

Classer tous ces ouvrages d'après leur date serait, d'une part, chose 

in1possible, et troublerait, d'autre part, l'explication de leur dévelop­

pement. Ce travail avait été entrepris par les archéologues d'autrefois 

uniquen1ent parce qu'ils avaient peu de n1anuscrits sous la main. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans ce don1aine des copies du 

xue et du xrnc siècle, exécutées d'après des modèles plus anciens et 

qui den1andent à ê.tre examinées en n1ên1e temps que les n1anuscrits 

des rxe et xe siècles. Si dans les travaux de ces deux derniers siècles, 

il s'en trouve qui ont un caractère plus récent, il est important de 

savoir où ils ont pris naissance et dans quelles circonstances leurs 

rédactions se sont répandues. 

En abordant l'étude des ÉPangiles illustrés~ nous rencontrons 

d'abord au xe et au XIe siècle une série de 111anuscrits contenant des 

1niniatures d'une composition traditionnelle et d'un style élégant que 

l'on pourrait appeler n1ignon, dont on place l'origine à l'époque de 

Constantin Porphyrogénète. Et comme, dans la période comprise 

entre le xe et le xne siècle, nous ne trouvons pas un seul n1anuscrit 

où les événements évangéliques soient représentés sous la forme 

artistique plus naturelle, force nous est de descendre jusqu'au 

xrne siècle. En ce qui concerne le style « n1ignon ))' son apparition 

s'explique aussi bien par la décadence de l'art au xte siècle, que par 

cette tendance à subordonner l'art à la piété et en faire un simple 
J8 
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instrument d'édification pour les fidèles. Pendant que l'artiste se 

préoccupait de la beauté de ses créations, celles-ci devaient en n1ême 

temps servir de livre au peuple ignorant et de récit toujours visible 

pour ·les gens instruits; plus on ajoutait d' illustrations, et plus le texte 

sc transformait en une simple explication, en une légende de rimage. 

Il fallait, bien entendu, tout le loisir et toute rapplication patiente 

d'un moine pour remplir un petit n1anuscrit de 200 à 3oo miniatures 

qui exigeaient un travail soigné et fort 1néticuleux; et c'est précisé­

l11ent cette abondance d'illustrations qui fait le principal prix de cette 

classe de productions. Il a conservé partout son caractère iconogra­

phique traditionnel. 

La plupart des n1anuscrits parvenus jusqu'à nous sortent des cou­

vents : toutes les con1positions et conceptions artistiques portent l'em­

preinte d 'idées et de tendances n1onacales. Nous constatons ici, d'une 

part, rillustration scolastique de~ dogmes, des paraboles et des 

n1iracles (surtout d 'exorcismes); d'autre part, un naturalisme grossier 

que ne limite aucun •sentiment d'art, et une interprétation littérale du 

texte sacré. La peinture se confond avec la calligraphie et cesse 

d'exiger un talent véritable. 

Les n1eilleurs n1anuscrits de cette catégorie se trouvent à la Biblio­

thèque impériale de Vienne et à la Bibliothèque nationale de Paris. 

Parmi eux le n1anuscrit n° 74 (xie siècle) de la Bibliothèque nationale 

occupe sans contredit le premier rang 1• Nous y trouvons le véritable 

type de n1iniatures iconographiques qtu se reconnaît tant à la 

sécheresse dogn1atique de la conception qu'à rattitude solennelle des 

figures. Les dimensions sont tellen1ent réduites que le dessin est forcé­

n1ent négligé; il en résulte que certains défauts du style byzantin sont 

poussés jusqu'à la difformité : les personnages sont trop longs, leurs 

bras trop n1aigres, leurs gestes et leurs mouven1ents pleins d'affecta­

tion; une rigidité cadavérique est répandue sur l'ensen1ble. 

La magnificence de l'ornementation, l'éclat des tons et des couleurs, 

1. Ce manuscrit est souvent mis à contribution par M. R ohault de Fleury, da ns son Éva11g ile, etc. 

Voy. pl. 3r, 3g, 43, 48, 53, 58, 6g, 7r, 74, 76 , 78, t:\3. ) M. Grimouard de S a in t-Laurent, da ns son 

Guide de l'Art chrétien, va jusq u'à attribuer ce m a nu sc rit au VIll e s iècle (!), t. lV, p. x8o; il en donne 

des g ra vures, p. x8g, 3xg. 
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la splendeur des costun1es byzantins sont in1puissants à dissin1uler la 

décadence véritable de l'art. Le fond architectural, où dominent des 

coupoles et des tours rondes, se distingue par un n1élange incohérent 

de formes et de couleurs cachant mal la pénurie des idées. Les én1aux 

byzantins ont exercé une grande influence sur les procédés techniques 1; 

l'artiste a évidemment in1ité ces produits précieux; il se contente d'en­

luminer les contours intérieurs sans modeler les ombres, ce qui est 

impossible dans les émaux et très difficile dans les travaux n1icrosco­

piques des n1iniatures. A partir de cette époque, les fines hachures 

d'or sur les vêtements sont .destinées à remplacer les plis et les 

ombres. Un ton doucereux est répandu sur la con1position et sur les 

types : chaque scène est entourée d'arbres; le sol est émaillé de 

fleurs; les n1ouvements dramatiques font place aux gestes touchants; 

le type respectable du grand vieillard, revêtu de longs habits, est 

devenu une sorte de type de fanatique aux lèvres lugubren1ent con­

tractées, au visage ridé, au regard son1bre. 

Les vignettes du frontispice représentent la splendeur du Seigneur 

sous les traits ' du «· vieillard chargé de jours ))' accompagné de chéru· 

bins, d'Abrahan1 et d'Isaac. Dans la généalogie elu Christ entre;}t des 

patriarches et des rois avec leurs attributs ordinaires : les patriarches 

tiennent un rouleau d'écriture, les rois entourant Salon1on sont cou­

ronnés de gloires avec des lorans sur leurs robes 2• Le n1iniaturiste 

s'étend longuen1ent sur l'histoire de l'Annonciation et de la Naissance 

du Christ) se servant en cela de tous les apocryphes : il fait passer 

• sous nos yeux Hérode avec le peuple~ 1es mages suivant l'étoile, etc. 

Les mages portent de petits bonnets cylindriques, couleur de feu, 

bleu foncé ou clair, comme les représentants des en1pires d'Orient, 

des Mèdes, des Perses, etc., dans la Topographie de Cosn1as ). plus 

tard on les voit paraître avec des bonnets d'un rouge de feu ou nu­

tête. D'autres détails des scènes évangéliques sont restés intacts, 

quoique exagérés et trop chargés d'ornements; le coq dans la scène 

1. Springer : Zeitschrift fiir bildende Kunst, 1871, p. 2G3. 

2. Loran est une sorte de omopflorium, epitrac!Iilion ou pallium, pièce qui faisait partie du costume 

impérial. C'était autrefois une sorte de broderie : tf.l.r/.·n:x ),wpr/.w, plus tard un superhumer.lle d'un 

genre spécial. Voy Ducange, De nomism., no 6. Glossarium grœcum latinum, v. v. 
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du Reniement de saint Pierre est placé sur une colonne; partout le 

sol est jonché de fleurs, etc., les vases et les maisons ont des formes 

antiques . 

Toute sentence de l'Évangile, qui est susceptible d'une représenta­

tion concrète, est illustrée, conforn1én1ent à son sens littéral; c'est 

ainsi que nous y trouvons une interprétation très exacte des compa­

raisons relatives aux ouvriers des vignes du Seigneur (le Seigneur est 

Jésus-Christ), au riche qui bâtit une n1aison et qui a abandonné la 

campagne, à la brebis égarée, au fils prodigue, au denier perdu (le 

Seigneur sous les traits du Christ, mais couronné d'une cc gloire )) 

rouge, cherche le denier, tenant de la n1ain droite un balai et de la 

main gauche tl ne pièce de n1onnaie), enfin la con1paraison avec les 

mauvais vignerons; tout cela est ren1pli d'ornen1ents, et chaque com­

paraison comporte toute une série de scènes. 

Le n1iniaturiste recherche aussi d'autres sujets qui jusqu'alors 

n'avaient été traités ni dans l'iconographie ni dans la n1iniature, tels 

que le Christ assis sur un siège élevé, prêchant et guérissant; à côté 

de lui, la foule ou bien des enfants jouant ou se querellant. Partout 

un réalisme vieillot a p'ris la place de l'idéal; partout beaucoup de 

solennité et d'affectation dans les ornements, rnais aussi une grande 

pauvreté d'idées et un manque absolu d'in1agination. 

Dans cette n1asse de dessins très peu nous offrent quelque motif 

nouveau; l'apaisement de la 111er et des vents 1 (saint :Nlathieu, ch. VIII, 

v. 26), représente le Vent, qui est une figure nue sur le rivage, se 

tenant la bouche; ]a Mer, effrayée, se frappe la poitrine. L'interpré­

tation de la Trinité ne n1anque pas d'intérêt : c'est Dieu le Père 

cc chargé d'années ))' Jésus-Christ sous son type historique, puis le 

Saint-Esprit, con1me Emmanuel ou le Christ jeune. Dans la Parabole 

des Vierges~ la Trinité tient lieu de fiancé et ses trois personnages 

se distinguent par l'âge : Dieu le Père a les cheveux gris (les figures 

ont le n1ême type que celui du Christ) et porte un vêtement d'or, le 

Christ a une robe bleue, le Saint-Esprit, qui est jeune, en a une 

I. Voy. l'original de cette miniature dans le Psautier d'Ouglitsch : Bousslaiew, Esquisses, t. Ir, 
pl. 205. 
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verte. Dans la scène du Jugement dernier~ un ange roule Je Ciel 

con1me on ferait d'un rouleau de papier; le Trône préparé ('E't'o~ 1J.o-:.Gù~.) 
ren1place la Sainte Trinité; la terre, la 111er, les n1onstres n1aritimes 

rendent leur proie; c'est un n1otif qu1 a été reproduit d'une façon 

n1onun1entale dans une n1osaïque de l'église de Torcello et, plus tard, 

par lïconographie russe 1
• Dans la scène du Crucifienzent~ cc la Foi )) 

recueille le sang dans un calice; la Co1nmunion est une double distri­

bution de sacrements entre les apôtres, d'après une version byzan­

tine 2, etc. 

Pour confirn1er notre op1n10n sur ce n1anuscrit, qui est contraire 

à celle de La ba rte 3 , il convient d'ajouter que l'ornen1entation des 

vignettes est très pauvre en n1otifs; partout c'est une n1aille régulière 

et uniforme de branchages avec des feuilles et des fleurs. 

Un n1anuscrit qui ressemble beaucoup au précédent est celui du 

cloître de Gélathi près Coutaïs, en Géorgie; c'est un petit in-quarto qui 

paraît égale1nent ren1onter au Xl
0 ou au Xlle siècle; il a une reliure en 

argent repoussé, avec une représentation en relief du Crucijien1.ent et 

de la Rész(rrection. La manie propre aux archéologues caucasiens 

d'attribuer tous les n1onuments à des temps très reculés a fait reculer 

la date de ce n1anuscrit jusqu'au rxe siècle; mais il suffit de regarder 

de près ses miniatures pour se convaincre qu'il n'a pu être écrit avant 

le xre siècle; nous ajouterons que l'Évangile a été traduit à la n1ême 

époque en dialecte géorgien, sur le n1ont Athos, si nous en croyons 

le savant père Théodoros qui nous a donné la traduction de la sous­

cription du copiste Georgios. 

Ce n1anuscrit est intéressant pour nous con1n1e un des n1eilleurs 

spécimens de la n1iniature en Russie, bien que l'or et les couleurs ne 

soient plus si purs et si nets que dans les n1anuscrits de Paris. Ici 

également, on trouve des traces du style zoon1orphique oriental dans 

l'ornementation des canons : on y voit un lion déchirant un cerf (vieux 

syn1bole arien bien connu) on y constate aussi des traits du natura-

1. An11ales archéologiques, t. III, p. 36o. 
2. Rohault de Fleury, l'Évangile, t. II, pl. 77· 

3. Histoire des Arts industriels, t. III, p. 17. 
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lisme du .Nloyen-Age, comme, par exemple, deux hon1mes se disputant 

contre une colonne, etc. 

Afin de pouvoir caractériser ce manuscrit, nous avons compté 

toutes ses n1iniatures, et nous en avons trouvé 7 5 pour l'Évangile de 

saint Mathieu, 62 pour celui de saint Marc, 71 pour celui de saint 

Luc et 42 pour celui de saint Jean, et 9 miniatures illustrant l'histoire 

de rimage n1iraculeuse du Christ. Comme chaque Évangile en contient 

à peu près le n1ême non1bre, il est clair que souvent les n1êmes sujets 

ont dû être répétés avec de légères variantes. La ressemblance avec 

le n1anuscrit de Paris (n° 74), tant au point de vue du style en général 

qu'au point de vue de la con1position, est telle qu' il est permis d'ad­

n1ettre que ces deux n1anuscrits ont été exécutés en même temps et 

d'après le n1ême original sur le n1ont Athos. Tous les détails symbo­

liques que nous avons décrits s'y trouvent répétés, quoique souvent 

dans d'autres n1iniatures; c'est le cas, par exemple, pour la Sainte 

Trinité; Dieu, le Verbe et En1n1anuel figurent dans la Descente du 

Saint-Espril7 où le peuple assemblé remplace le roi et l'esclave. On 

remarque quelques tentatives dramatiques dans les scènes de la 

C onununion) où le traître , est démasqué, et dans la Scène sur le lac 

Tibériade7 où les apôtres épouvantés réveillent le Christ. 

On remarque beaucoup d'autres petits détails dans ce manuscrit 

(quelques-uns sont même choquants, comme, par exemple, celui où le 

Christ est atnené devant Pilate avec une corde au cou), mais ils n'ap­

portent aucun élément nouveau au développen1ent de l'iconographie; 

les analyser cbacun en particulier, ce serait étudier les types de l'ico­

nographie et non pas son histoire. 

C'est au xue siècle déjà (peut-être encore à la fin du xre) qu'appar­

tient le n1anuscrit de l'Évangile grec de la Bibliothèque impériale de 

Vienne (n° I54; n° 29, chez Lambecius) ! ' provenant de la Bibliothèque 

de Mathias Corvin; il est très luxueusement décoré et écrit en grande 

partie en caractères d'or. Les canons se distinguent aussi par une 

ornen1entation multicolore très riche; en haut, près d'une fontaine, on 

voit, rangés deux par deux, des pigeons, des paons, des canards, des 

I. Catalogus, éd. Kollar, t. III, p. 110. 
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cigognes, et, à côté d'une plante, des lions, des griffons, un lion qui 

n1et en pièces un cerf, des lièvres, etc. Ici, le procédé de l'émail est 

n1inutieusen1ent in1ité ; les couleurs sont éclatantes comme dans l'én1ail 

et les contours sont exécutés en or. Mais tout ce travail extrêmen1ent 
' 

n1inutieux, n'a rien de comn1un avec l'art; c'est plutôt un simple 

exercice calligraphique; nous n'en voulons pour preuve que les grandes 

figures d'Évangélistes qui sont disproportionnées et difforn1es. Un 

exemple d'ailleurs va nous montrer que, dans ces compositions, il n'y 

a pas un vif sentin1ent d'art; dans la scène de l'Apparition du Christ~ 

les apôtres sont placés sur deux rangs et se replient en den1i-cercle 

pour aller au-devant de sa bénédiction ; la barbe et les cheveux sont 

blancs. Tout indique que nous somn1es en présence non pas d'une 

œuvre artistique, n1ais d'une œuvre d'édification; la préoccupation du 

beau ou du pittoresque a été éviden1n1ent sacrifiée aux n1otifs religieux. 

Les interprétations d'autrefois se sont n1odifiées pour revêtir un carac­

tère naturaliste; Lazare ressuscité sort du tombeau; dans l'Ascension~ 

on ne voit toujours que onze apôtres. 

Il existe tine grande analogie entre ces n1anuscrits et les deux 

n1anuscrits, no 27 (in-8°) et no 58 (in- r 2), du XIIIe siècle, conservés au 

couvent Iverinski, au n1ont Athos. Ces derniers sont riches en illustra­

tions naturalistes et comprennent un grand non1bre de figures sur 

plusieurs rangées. Dans les con1paraisons, le principal personnage est 

le Christ avec ses serviteurs, les anges. 

Le dessin de n1iniature qui nous occupe a son point culn1inant 

dans l'Évangile grec de la Bibliothèque LCl~urentienne, à Florence 

(xre siècle; petit in-4°, Pluteus VI, cod. 23) 1• Mais le n1iniaturiste n'a 

pu vaincre les difficultés de son entreprise : dans la première partie, 

les figures n'ont que 2 centimètres de hauteur , elles sont doubles dans 

la seconde; les figures des Évangélistes sont pleines de défauts qui 

frappent égalen1ent dans les autres sujets : l'architecture est sur­

chargée d'ornen1ents ; les Pharisiens ont une expression bestiale; 

d'autres une douceur exagérée ; les plis des vêten1ents sont cassés ou 

affectent la forn1e de vagues tourmentées. 

r. Le catalogue de Bandini (t. I•r, p. I63) donne un échantillon insuffisant des miniatures. 
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Les sujets de l'Ancien et du Nouveau Testan1ent défilent pêle-n1êle 

dans ce manuscrit, aussitôt qu'ils sont mentionnés dans le texte. 

Cette juxtaposit~on, jointe à l'imperfection du dessin, fait qu'on ne les 

con1prendrait pas sans le secours du texte, surtout lorsque la figure 

du Christ ainsi que celle de la Vierge n1anquent et que les para­

boles sont traitées dans une donnée réaliste. Les poses outrées et 

désordonnées ne contribuent nullement à l' intelligence de la composi­

tion. On y rencontre les scènes les plus inforn1es, tant au point de vue 

de l'esthétique qu'à celui de la morale. Ces fantaisies de n1oines, ces 

passe-ten1ps d'une vie oisive ont détruit l'art bien plus que l'oppression 

du dehors. 

Quelques scènes sont tellement naïves, dans leur interprétati0n 

littérale du texte, qu'elles n1éritent d'être signalées con1n1e preuve de 

la tendance curieuse de l'art à cette époque : l'expression « précipités 

au fond des ténèbres où ils gén1iront )) est illustrée de la n1anière sui­

vante : du fond d'une fosse obscure on voit sortir des têtes, tandis 

que deux personnage_s épouvantés se penchent pour y regarder. Devant 

le Christ accompagné de ses disciples se trouve un loup vorace ou les 

trois patriarches. La Nais sance du Christ est divisée en deux scènes : 

dans la première, la Mère de Dieu est couchée, avec tous les symp­

tÔn1es de la faiblesse, pendant que deux fen1mes baignent 1' Enfant; 

dans l'autre, où apparaissent les bergers, elle est déjà assise. Dans le 

Christ et la Chananéenne des chiens 1nangent les restes du repas du 

Seigneur. Le Christ tient partout de la main gauche un rouleau blanc 

roulé en forme de tube ; dans la scène de la Passion seulement, il est 

vêtu d'un colobiunt sans n1anches. 

Ces illustrations fastidieuses et vides de sens, qu1 apparaissent dans 

d 'autres n1onuments, furent réduites de bonne heure aux vignettes. 

C'est ainsi, par exemple, que se trouve décoré l'Évangile Aprakos 

(Bibliothèque du Vatican, n° 1 1 56), que nous avons décrit plus haut. 

Outre les fêtes du Seigneur, l'Évangile de ia Passion a fourni ·à l'ar­

tiste la n1atière 1 de six scènes iconographiques. Dans la Mise qu 

tombeau, trois anges pleurent; le corps est n1is au tombeau par Pierre, 

1. D'Agincourt, Peinture, pl. S7. 
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Jacob et Jean; la mère de Dieu est au chevet, et derrière elle deux 

fen1mes qui se tordent les bras. Le soleil est représenté con1n1e une 

boule rouge. La miniature du frontispice figure Sion sous l'aspect 

d'une église à trois nefs avec trois absides; au-dessus de l'entrée se 

trouve l'in1age de la Vierge et de l'Enfant. 

Tel est aussi le caractère d'un Évangile du xre siècle qui se trouve 

à la chancellerie de l'église grecque de Venise (S. Giorgio dei Greci); 

c'est un in-folio avec un grand non1bre d~initiales en or et de couleur 

représentant des sujets iconographiques. L'illustration du texte est si 

littérale que le Christ qui lave les pieds de ses disciples (Saint Jean, 

chap. XIII, v. 4 : « il ôta ses habits )) et plus loin : cc il ôta ses 

habits de dessus ))), est représenté nu, c'est-à-dire n'ayant pour tout 

vêtement qu~une ceinture 1 • Le frontispice nous fait voir la gloire 

du Seigneur entre la Vierge et saint Jean-Baptiste, les Évangélistes, 

les Archanges et les Puissances du Ciel qui l'adorent. Ce sujet, qui 

sert d'illustration aux paroles du Psautier : cc Tout ce qui respire ))' au 

comn1encement de l'Évangile, rappelle la fresque du couvent d'lver 

au mont Athos 2, décrite par Didron. 

Cette scène est con1plétée par l'unique miniature du n1anuscrit in-4° 

du Nouveau TestanzentJ qui date du xnrc siècle et qui est conservée à 

la Bibliothèque in1périale de Vienne (suppl., n° 5z 3) : dans un arc-en­

ciel est représentée la Trinité con1posée d'un vieillard à cheveux blancs 

et aux pieds nus, couronné d'un ni1nbe en forn1e de croix; il tient 

dans les deux n1ains la petite figure du Christ déjà adulte; celui-ci, à 

son tour, presse contre sa poitrine le Saint-Esprit; tout à l'entour, des 

anges; plus bas, un paysage riant et l'&v6pwn-o~, un jeune hon1me. 

Au xrne siècle appartiennent encore deux Évangiles grecs, dont l'un 

est conservé à la Bibliothèque nationale de Paris sous le n° 54. Ce qui 

le rend intéressant, c'est que le texte grec de l'Évangile de saint 

Mathieu et de saint Marc est accompagné d'un texte latin, d'une écri­

ture plus fine, mais évidemn1ent de la n1ême époque. Les figures des 

1. Rohault de Fleury (vol. II, p. r8g) fait rl!marquer avec raison qu'aucune scène n'est moins 
susceptible de modi fication que le Lavement des pieds. 

2. Manu el d'iconographie, p. 2 35. Rem. 

3. Kollar, Suppl. Édit. de I 790, no 5; exemplaire d'Érasme de Rotterdam. 
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Évangélistes avec leurs draperies inforn1es, leur peau d'un bleu cada­

vérique, leur charpente lourde et épaisse, semblent indiquer une origine 

n1oins ancienne; cependant l'épigraphe mentionne bien le xiiie siècle, 

et les miniatures se distinguent par la finesse des tons, l'éclat des ors 

et un modelé très n1oelleux 1• 

Les illustrations d'événen1ents évangéliques, qut comprennent vingt­

deux miniatures achevées, dénotent un certain sentin1ent artistique. Les 

représentations de n1iracles sont très compliquées. La Multiplication 

des pains est divisée en cinq parties : les disciples distribuant les pains, 

des enfants qui jouent. Dans l'Annonciation_, la Vierge est accom­

pagnée d'une jeune fen1me qui tient un fuseau et qui se tourne égale­

n1ent du côté de l'Ange. Les paraboles sont pleines d'intérêt : dans la 

comparatson des dix jeunes filles, nous voyons le fiancé - le Christ 

- dans un cercle bleu avec deux anges qui prient, et de chaque 

côté un groupe de vierges; cette scène rappelle les n1osaïques de 

Ravenne. La parabole de l'ivraie (Saint Mathieu, chap. XIII, v. 24·3o) 

est un peu différente du Manuel du n1oine Denys 2 : le Christ tenant 

rÉvacgile bénit au n1ilieu; à droite, cinq moines à b8.rbe blanche, des 

savants et des Pharisiens causent et festinent; derrière quelques-uns 

d'entre eux, on aperçoit des démons à la chevelure ébouriffée; un ange 

en tire un par le col; un autre ange, à la gauche du Christ, a ter­

rassé un dén1on et l'enchaîne en le pressant de son genou. 

Cette manière d'interpréter les paraboles qui ne donne pas, con1n1e 

dans les autres Évangiles que nous avons analysés, la forn1e littérale 

des sujets comparés, mais bien l'explication théologique, cette manière, 

dis -je, est une source féconde de compositions; ainsi entendues, les 

paraboles souffraient parfois d'une trop grande sécheresse allégorique 

et d'un certain n1ysticis1ne, tnais elles exigeaient toujours de l'artiste 

des idées et une certaine puissance d'imagination. Auss i, bien que ces 

paraboles fussent déforn1ées plus tard par les n1oines, elles n'en consti­

tuent pas n1oins, dans le Manuel_, une catég·orie fort curieuse d'œuvres 

r. Labartc, qui p lace ce manuscrit dans J'interva lle compris entre 1204 ct 1 201, c'est-à-dire ü 

!' ~poque des Croisades, pré tend que ces miniatures sont d'une exécution défectueuse; son op ini on ne 

no us semble pus justifiée. Cf. Bordier, Descriptio11, p. 228 . 

2 . lvlan uel d'iconograp!Jie, p. 20ï . 
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d'art, gui a évidemment exercé son influence sur l'art de l'Occident. 

C'est assurément une idée ingénieuse gue de représenter les champions 

de l'Ancien et du Nouveau Testament sous l'aspect de vignerons, et les 

mauvais serviteurs sous les traits d'hommes et de clercs festoyant et 

menant joyeuse vie, tandis que la Mort, arn1ée d'une faux, plane 

au-dessus de leurs têtes : cette composition rappelle singulièren1ent les 

peintures du Campo Santo de Pise. 

Parn1i les interprétations littérales de paraboles, citons, dans le 

n1ême Manuel) l'homn1e qui a un éclat de bois et le Pharisien gui 

a une poutre dans 1\eil; ces . deux figures devaient produire le plus 

n1auvais effet 1• 

Le dernier des n1anuscrits illustrés de l'Évangile que nous connais­

sions appartient à la Bibliothèque An1brosienne de Milan et date du 

· xiiie siècle. De non1breuses initiales dans le style dit ron1an (con1posées 

d'entrelacs phyto- et zoomorphiques) représentent divers sujets réels ou 

iconographiques : tantôt c'est un hon1me qui grimpe sur un arbre, la 

hache à la m'ain; tantôt un autre qui porte son lit, ou une femme 

(la Samaritaine) avec une cruche sur l'épaule, ou une figure avec 

un diable dans le dos, ou enfin diverses allégories avec la croix, 

l'ancre, etc.; on voit n1ême une femn1e nue enceinte. Les Évangélistes 

écrivent, écoutant le Saint-Esprit (perché près de leur oreille droite), 

sous la forn1e d'une colon1be :z. La n1aigreur, la caducité et les drape­

ries assez inforn1es de ces personnages dénotent une époque relative­

ment récente. On sent que le dessinateur s'est efforcé dl expliquer ses 

sujets et de leur in1primer un caractère de piété personnelle. 

Dans la Sainte. Cène) l'ange descendu du ciel apporte un plat de 

poissons (peut-être une réminiscence de la signification syn1bolique 

de r 'Ix_evç). 

D'après certains costun1es de guerriers qu1 rappellent les costumes 

normands, on serait tenté de croire que ce n1anuscrit vient de quelque 

province byzantine. 

1. 'E p~:r1v s ia -r;wv ~wypci cp wv vnà Âtovucr(ou, z• édit. (par Constantinides) ; Athènes, 188S, p. 155. 
2. Voy. le Hortus deliciarwn, de Herrade de Landsperg. 
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Parn1i les Évang iles, dont rillustration est réduite en partie aux 

fig urines microscopiques des initiales, n1entionnons enfin un n1anuscrit 

de la Bibliothèque nationale (Suppl. gr. 27, du X Ilc siècle, in-4°), d'un 

coloris riche et t endre, avec des scènes traditionnelles, rappelant plu­

sieurs fois rÉvangile de ran 586, mais outrées. Le Christ baptisé est 

plongé dans reau, con1n1e au n1ilieu de fonts baptisn1aux en forme de 

croix, et non pas dans le fleuve, con1n1e il aurait fallu. 

A défaut d'autres manuscrits grecs 1, nous son1n1es obligés d 'arrêter 

notre attention sur les copies de leurs miniatures qui se sont conser­

vées dans deux n1anuscrits, l'un en langue copte, rautre en langue 

arménienne , tous deux appartenant à la Bibliothèque nationale de 

Paris. 

Le manuscrit arménien, exécuté dans le style byzantin bien connu 

des xtc et X Il e siècles, est inscrit dans le nouveau catalogue des n1anu- · 

scrits orientaux sous le n° r o a (in- 1 6), et attribué au XV
0 siècle. Sans 

pouvoir nous pronon~er d'une façon précise sur cette indication chro­

nologique, nous croyons que ce volun1e, à en juger par ses n1inia· 

tures, n'est qu'une copie d'un orig inal grec du XIII0 siècle. On y 

constate en effet toutes les particularités de la technique de cette 

époque : la prédon1inance du bleu et du rose, la beauté et le bon 

goût des vignettes, les formes caractéristiques des feuilles en guise de 

flèches et de cœurs , les initiales faites d'oiseaux se terminant en 

serpents '2 et n1ême d'un taureau ailé que l'on dirait dessiné d'après 

un colosse de Ninive. Les sujets évangéliques qui ornent les bordures 

ont toute la g rossièreté d'une copie. 

Le n1 anuscrit n° I 3 (fonds copte, in-folio), contenant un É vangile 

copte con1plet, a' été écrit en 1 17 3 par Michel, évêque de Damiette. Il 

s'éloig ne beaucoup dans sa technique de rart byzantin, et se distingue 

x. C itons auss i u n É vangile grec illu s tré, du x rr• s iè cl e , n ou ve}lement acq ui s pou r le Mu sée ch ré ­

tie n de 1',\ cadémie eeclés iastique de K ief e t p r ovenant de Nicée . Voy . la desc r ip tion d u man uscrit pa r 

M. Petro ff, d a ns les T rava ux de l'Académ ie de K ief, a n née x88:.L 

2 . On re trouve exactement les mêmes formes d a ns les init ia les mérovingi enn es. Voy . le .Moyen­
Age et la R enaissance, vo l. II, J\1/ilziatw·es, pl. 2 . Voy . au ss i le manuscrit la tin de saint Au gustin, 

n• 21 1 o, dans le fame ux ou vrage du com te de Basta rd, pl. xg, vn• s iècle ; l'H istoire de Grégoire de 
Tours, la B ible de Limoges, auj o u rd 'hui à la Bib liothèq ue n ationale cie P a ris , xe si ècle . (Ibid. ) 
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par le cachet original propre aux manuscrits de cette catégorie. Il 

est orné de vignettes bariolées, d'initiales, de signes de ponctuation 

en forme de cœurs, de triangles, de rosettes, etc., a1ns1 que d'entre­

lacs très con1pliqués 1
• Ces derniers n'existent ni dans le tnanuscrit 

géorgien, n1 dans le n1anuscrit arn1énien, rArn1énie étant cependant 

la patrie de ce genre d~ornen1ents. Si ces deux 1nanuscrits ont été 

rédigés à Byzance ou sur le n1ont Athos, le n1anuscrit copte a été 

certainement écrit par des Coptes. 

Cette opinion s'accorde d'ailleurs avec le changement apporté à 

l'original byzantin, où toutes les inscriptions sont grecques; elle est 

confirn1ée par les traits caractéristiques suivants : les scènes ont 

toutes quelque chose de passionné et de sauvage; la surface est à 

peine couverte d'aquarelle; les figures sont vieilles et ont un caractère 

oriental très prononcé (lèvres épaisses, cheveux d'un noir d'ébène); les 

seigneurs et les rois sont assis les jan1bes croisées; on ren1arque enfin 

le turban d'Hérode et les bonnets tatares des Mages. Dans les conl­

positions où la Passion joue le principal rôle, le cruel et le n1onstreux 

se donnent librement carrière. Le fond est sombre et les couleurs sont 

d'une sin1plicité qui in1prin1e à l'ensemble un caractère ascétique. 

Dans la scène du Baptêm.e les anges s'envolent du haut du ciel; dans 

la Fuite en Égypte~ on voit des idoles sous forn1e de démons noirs 

aux cornes d'or qui se précipitent la tête la première; plus loin, un 

paln1ier qui se penche pour que les voyageurs se rassasient de ses 

fruits 2, etc. Dans les scènes de guérison, le peuple assen1blé exprime 

son étonnen1ent en étendant les bras avec Clithousiastne, en tournant 

la tête dans tous les sens. Dans les scènes de prédication et de con­

version, les disciples se pressent au devant du Christ. 

Si incorrect et grossier que soit le dessin, il contient des n1otifs 

t. Cette ornementation offre beaucoup d'analogies avec les Évangiles syriaques des années 1 1 g 1 

et I zg5, à la Bibliothèque nationale de Paris (no• 40 et 41), contenant le portrait d'un évangéliste. 

Plusieurs manuscrits 'géorgiens et arméniens, conservés à Etchmiadzin, résidence du métropolitain 
d'Arménie, et présentant la même ornementation originale ct d'origine asiatique, ont été dernière­

ment le but des recherches scientifiques de M. le comte A. Ouvarof. A en juger d'après les calques 

exécutés, on y trouvera beaucoup de détails importants pour l'histoire de l'architecture. Les figures, 
assez rares, sont très grossières et difformes. 

2. Voy. l'histoire miraculeuse de ce palmier apud Thilo, Cod. apocr., p. 3g6-397· 
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nouveaux, résultats de la foi ardente des n1oines. Dans son rêve fan­

tasn1agorique, il représente, par exen1ple, le diable à côté de Judas 

qui s'est pendu; son corps se compose de deux têtes d'éléphant, 

arn1ées de défenses; des serpents s'enroulent autour de ses jan1bes; 

sa tête est celle d'un singe. En n1ên1e temps, la grande n1iniature des 

Noces de Cana est comn1e une réminiscence des n1odèles indo-persans: 

les con vi v es sont assis pèle-mêle tenant des bouquets de fleurs ; sur les 

tables ont pris place des vases avec des fruits, des flacons orientaux 

avec des fleurs, etc. 

Plusieurs n1anuscrits latins ont reproduit les n1iniatures des Évan­

giles grecs, tnais il faut toujours savoir y distinguer la n1anière 

byzantine (couleurs, types, etc.) des con1positions tantôt imitées, tantôt 

nouvellen1ent inventées. C'est ainsi que d'Agincourt cite le Novunz 

Testamentunz de la Bibliothèque du Vatican (no 3g) du xHie siècle 

comn1e une copie d'un original byzantin; or; plusieurs scènes de ce 

n1anuscrit, telles gue la Sainte Cène) le Christ dans la maison de 

Marthe et d'autres n'ont rien de commun avec les n1odèles byzantins. 

Les n1iniatures de tApocalxpse) quoique exécutées d'après le n1ode 

rigoureusement byzantin, ne sont nullen1ent byzantines; on ne connaît 

pas, en effet, jusqu'ici l'illustration de l'Apocalypse exécutée pendant 

la belle ·époque de l'art byzantin. La Nativité) la Crucifixion et 

l'Ascension sont les seules miniatures con1posées dans les données 

byzantines. 

On sait combien sont non1breux les Évangiles grecs ornés des 

portraits des quatre Évangélistes, ainsi gue leurs copies dans les 

n1anuscrits russes, serbo-bulgares, tchèques, latins et orientaux. L'habi­

tude de représenter les Évangélistes remonte à une époque très 

reculée (vie ou VIle siècle), elle s'est répandue plus tard grâce aux 

nombreux besoins religieux. Cette infinité de ' n1anuscrits évangéliques, 

qui s'étendent sans interruption du IXe siècle à la fin de l'Empire 

byzantin, a son in1portance dans l'histoire, bien que les innon1brables 

copies en aient din1inué beaucoup l'intérêt. En réalité fort peu d'entre 
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eux, et seuiement les principaux manuscrits du xe siècle, dénotent une 

renaissance de la pensée dans les figures des Évangélistes : c,est ainsi 

qu'un grand non1bre de n1anuscrits les représentent debout ou n1ar­

chant. 

Le plus beau de ces n1anuscrits est sans contredit le manuscrit 

grec de la Bibliothèque nationale de Paris (n° 70, in-16), exécuté en 

964 1
• Ses miniatures sont d'une finesse d'exécution surprenante et qui 

fait le désespoir des copistes 2
• Le n1iniaturiste a su rendre par un 

n1odelé très fin ce qui n'est possible que dans la peinture à l'huile : 

une richesse extraordinaire d,ombres, beaucoup d,expression dans les 

traits du visage et des plis qui s'adaptent bien au corps. Saint Mathieu 

et saint Jean lisent un livre ouvert en marchant; saint Marc, dont la 

figure est tournée du côté du spectateur, est sur le point de rouvrir 

d'un air inspiré. 

Un manuscrit de la Vaticane, le no 7S6 (inconnu à d'Agincourt), 

n1ontre des Évangélistes d,un dessin analogue atnst que le Christ 

bénissant auquel les Évangélistes semblent lire leurs récits, n1ais les 

n1iniatures sont d~jà d'un dessin fort imparfait. 

Il existe à la Bibliothèque du couvent de Sainte-Catherine, au 

Mont-Sinaï (no 204), un n1anuscrit remarquable, tout en lettres d'or : 

c'est un Évangile grand in-4° (x.O'.-r ·~,,o:.yvwGE~ç), richement décoré et dont 

les sept n1iniatures rappellent beaucoup le n1anuscrit no 70, de la Biblio­

thèque nationale de Paris. Elles représentent dans la n1anière très fine, 

quoiqu'un peu sèche, du rxe et du xe siècle ~ les canons et les types 

iconographiques du Sauveur, de la Vierge et des Évangélistes. Mais 

les figures sont déjà n1al proportionnées et les physionon1ies ont 

l'expression désagréable d'un ascétisn1e exagéré. La présence d'un 

certain Pierre (oG~oç IH-rpoç), patrice et don1estique des Écoles dans le 

ten1ps de l'impératrice Irène, devenu n1oine et ascète célèbre, après sa 

délivrance d'une prison bulgare 3 , nous n1ontre clairen1ent que ce 

1. Montfaucon, Palèographie grecque, p. 44 : Èypciq>O~ Ntx ~t>O? O'J ~amL.Jovroç tvo Z. Année 964. 
2. Labarte, Histoire des Arts i!ldustriels, pl. 84. Lou andrc, loc . cit ., 4 pl anches d'un format plus 

grand . 

3. Albani, Menol. g1·œc., t. III, p. 148. 
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n1anuscrit vient de Constantinople. De n1ên1e l'écriture prouve qu'il 

ne peut être antérieur à la fin du Ixc ni au con1n1encen1ent du xe siècle, 

et que, par conséquent, il ne peut être un don ni un travail de l'empe­

reur Théodose III chrysographe (7 I S-7 I 6), selon la tradition. 

Les Évangélistes sont le plus ordinairement représentés assis devant 

un pupitre contenant à l'origine un rouleau d'écriture défait, et plus 

tard, un livre; derrière l'Évangéliste on voit la façade d'un bâtin1ent 

ou une colonnade, ou un paysage n1ontagneux; plus tard on y découvre 

quantité d'édifices, de tours, de portes, etc., qui représentent Jéru­

salen1. Les Évangélistes sont le plus souvent plongés dans de profondes 

réflexions devant un rouleau ou un livre qu 'ils sont occupés à feuilleter 

ou à lire; toutefois saint Luc, qui est l'auteur du plus grand Évangile, 

écrit toujours vite; saint Jean écoute la révélation, dans une extase 

prophétique, et la dicte à son élève Prochoros; c'est une interprétation 

empruntée à l'histoire de l'Apocalypse. Parfois les quatre Évangélistes 

écrivent tous dans la même attitude, sans que rien les distingue les 

uns des autres. 

Dans cette longue série de n1anuscrits, la pren1ière place revient à 

un manuscrit du xe siècle 1, inscrit sous le n° 64 à la Bibliothèque 

nationale de Paris (in- 1 2). La riche ornementation des canons présente 

les plus belles formes ornitho- et zoomorphiques qu'on rencontre dans 

l'art byzantin avancé : on y voit, au-dessus du fronton des arcades, 

au n1ilieu d'une magnifique verdure, des griffons, en1blème de la 

vaillance, des chevaux au pâturage, un chameau avec son conducteur, 

un éléphant, un Arabe avec son coursier, un berger jouant du chalu­

meau et d'autres scènes empruntées à la réalité 2
• Au sein de cette 

r. Labarte fonde cette a ttribution sur ce fait que sous l'arcade d'entrée est représentée la Vierge, et 

sur les cô tés deux em pereurs, dont un jeune et l'autre vieux : ce sont, d'après lui, Constantin Porphy­

rogén ète et Roman Lacapenus, tandis qu'en r éa lité ce sont David et Salomon. Voy. texte et pl. 83. 

Dans l'édition de L ou andre, les figures sont réparties sur des planches d'un format plus grand; elles 

représentent Salomon (David), Hérode, Zacharie et la Vierge. 

2. On y voit égal ement un chasseur lançant un e panthère contre les biches qui s 'enfuient. 

Codinus (de Officiis, chap. XXII) raconte que ces chasseurs, lorsqu'ils amenaient les panthères dressées 

à la chasse dans l'hippodrome, pouvaient entrer à cheval dans le palais. 
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décoration si riche et st variée, les Évangélistes se distinguent par 

des gestes d'une grande énergie : saint Mathieu, levant un doigt, est 

plongé dans ses rét1exions; saint Marc compte sur ses doigts; saint 

Jean, courbé par l'âge, est pensif; à côté de saint Mathieu on aperçoit 

la Généalogie du Christ avec des figures de patriarches; à côté de 

saint Marc, le Baptênze; à côté de saint Luc, l'ange apparaissant au 

grand-prêtre Zacharie; à côté de saint Jean, enfin, la Gloire du 

Seigneur. Les douze vignettes de la fin offrent les forn1es du style dit 

roman en très grande abondance : ce sont des animaux autour desquels 

s'enroulent des serpents, divers reptiles aux plis tortueux, etc. 

Il faut attribuer au Ixe et plutôt mên1e au xe siècle l'Évangile du 

British Museunz (fonds d'Arundel, no 54;). Les figures y n1anquent 

de vie, n1ais les initiales sont intéressantes : le T, par exemple, a la 

forn1e d'un monstre avec un seul pied. 

C'est au xe siècle également que semble appartenir un autre Évan­

gile de la Bi~liothèque nationale de Paris (in-4°, fonds Coislin, n° 20). 

L'ornen1entation dessinée (à la plume) de ses vignettes et de ses canons 

rappelle des n1otifs de n1osaïques; n1ais tous les détails d'architecture 

affectent déjà des forn1es végétales, et à ce jeu l'ouvrage perd toute sa 

beauté. Les Évangélistes, sur fond d'or, se distinguent par un byzan­

tinisn1e sotnbre; saint Marc a déjà beaucoup de cheveux gris. 

Faisons remarquer en passant que dans les manuscrits grecs de 

l'Orient la n1anière orientale don1ine souvent : c'est ainsi que les 

canons du manuscrit de la Vaticane (!1° JS4, in-folio; date : 949) sont 

déjà enlUtninés à l'aide d'une couleur jaune et rouge de brique. 

L 'Évangile de la Bibliothèque in1périale de Vienne (n° 5o, Cin1. 4; 

suppl. de Collar, n° 6), remonte également au x te siècle. Il est ren1ar­

quable par les hachures d'or faites au moyen d'un instrun1ent tranchant 

(technique de l'École de Sienne). 

Il faut y ajouter l'Évangile nos 21 (fonds Coislin) de la Bibliothèque 

nationale de Paris, avec leurs vignettes et leurs canons d'un dessin 

superbe. Les Évangélistes placés sous un rideau tiré sont copiés 

d'après un modèle antique. Mathieu et Jean sont ass1s pensifs et 
~0 
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tiennent à la n1ain un rouleau et une charte; les pieds du lutrin 

( « analogiun1 )) ) ont la forme d'un dauphin. 

Le manuscrit 11° 7 r de la n1ême Bibliothèque a une ornen1entation 

sèche et conventionnelle : des ran1eaux en croix se tern1inent par des 

feuiHes bleues à reflets verts et par des fleurs conventionnelles à trois 

feuilles ou par des rosettes. Les Évangélistes ont quelque chose 

d'épuisé : les traits n1aigres et forten1ent accentués, un regard profond 

et ardent et une rougeur de fièvre sur des joues creuses. Saint Jean 

surtout a un air lugubre; il fait un récit à Prochoros au nülieu des 

rochers de Patn1os. 

Les fines n1iniatures de l'Évangile de la Bibliothèque de Saint­

Marc, à Venise (n° S4 1 ; in-18; XIe siècle), se distinguent par un n1odelé 

très léché où l'artiste s'occupe surtout des effets d'ombre et de lun1ière; 

les chairs sont d'un brun foncé avec des ·veines rouges sur les visages; 

çà et là des fils gris dans la chevelure noire; la figure de saint Luc 

et les plis de ses vêtements ont beaucoup de naturel. 

Un des Évangiles . de la Laurentienne (in-4°; Plut. VI, n. 18), que 

Bandini place au xe siècle, bien qu'il offre tous les signes distinctifs 

du x1e, contient d'excellentes n1iniatures représentant les Évangélistes, 

des bas-reliefs, des tentures et d'autres forn1es traditionnelles propres 

aux n1anuscrits de l'époque n1acédonienne. Dans le ciel on aperçoit la 

n1ain de Dieu ou le buste du Christ. 

Nous connaissons encore une longue série d'Évangiles illustrés du 

xie siècle, qui sont d'une exécution satisfaisante, n1ais qui n1anquent 

absolun1ent du sentiment de l'art; leur brillante ornen1entation jure 

avec leurs figures de bois. Citons dans le nombre, con1n1e exen1ples 

typiques, deux intéressants n1anuscrits de la Bibliothèque synodale de 

Moscou (n°5 518 et 51 g). Ce sont deux in-4°, avec des canons bien 

décorés, mais les Évangélistes sont très n1al dessinés. Fait curieux, 

dans ces deux n1anuscrits les personnages en · question sont représentés 

avec leurs attributs placés au-dessus d'eux; c'est un détail propre à 

l'art occidental et qui ne se trouve que fort tard dans l'art byzantin. 

Soit par simple ignorance, soit pour des considérations spéciales, ces 



CHAPITRE VIII 

attributs ne sont pas distribués comn1e d'habitude : au-dessus de saint 

Mathieu, le lion tient un rouleau avec son 1nonogramn1e; au-dessus de 

saint Marc est peint un taureau 1 
; dans le n1anuscrit 51 g, saint Luc 

est accompagné d'un ange. 

Au British Museun1) un n1anuscrit grec in-folio {Harléien, n° 5785) 

contient sur son frontispice les quatre anin1aux apocalyptiques. Le 

corps des Évangélistes est d'un rouge brique; les autres couleurs sont 

pâles; le dessin est d'une grande mollesse. 

Un autre manuscrit (Harléien, no 181 o), où l'ornementation végétale 

est déjà remplacée par des forn1es géon1étriques, renfern1e des canons 

ornés dans les vignettes enc~drant les Évangélistes; n1ais il ne faut 

pas croire que ce fait ait un sens particulier. Tous les Évangiles 

renferment des dessins uniforn1es des principaux jours de fête. Mais 

dans quelques-uns de ces dessins on a de la peine à débrouiller le 

sens véritable : c'est ainsi que, dans la Descente du Saint-Esprit) on 

voit la porte d'une prison gardée par deux guerriers arn1és de lances, 

à la place de la porte d'une n1aison, au lieu du peuple et de la figure 

allégorique du roi qui représente le n1onde. 

Un Évangile grec du XIe siècle, conservé à la Laurentienne (n° I63), 

dédié sous le règne d'Andronicus Comnène, à Trébizonde, à l'église 

de Marie, à la coupole d'or, contient de fort belles figures, d'une 

grande finesse, aux traits vieux et sanguins; on y ren1arque aussi une 

intéressante figure du Christ enseignant aux enfants dans le ten1ple. 

L 'Évangile de la Bibliothèque de Parn1e (in-4°) est un spécimen 

assez remarquable du genre n1iniature 2, quoiqu'on y remarque déjà 

des indices de décadence dans le~ figüres longues et dans les vêtements 

verts. Quelques fêtes aussi y sont représentées. Après Eusèbe et 

Carpianus nous voyons, dans la miniature du frontispice, le Seigneur 

dans sa gloire : le Christ trône sur un arc-en-ciel, entouré de séra­

phins aux fi"gures de lion, veau, etc., ainsi que d'Évangélistes avec 

leurs emblèn1es, portant l'Évangile; dans les coins, les quatre Évan-

I. Voy. sur ces modifications Athanasius, Synopsis Scriptw·œ, t. II, p. r55, et Didron, klanuel, 
p. 3o~. Rem. 

2.. Considéré comme un monument de l'art byzantin par Rosini, dans sa Sto1·ia della Pitwra 
Italiana (r83g-r847; t. I••, p. 49), avec la gravure de la miniature du frontispice. 
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gélistes eux-mên1es; plus loin, David et Isaïe, Pierre et Paul, Jean le 

Théologien et l' en1pereur Constantin. 

La seconde n1iniature est l'image de la ]'{ais sance du Christ et de 

l'Exaltation de la Croix, avec Constantin et sainte Hélène. Chaque 

Évangile contient dans une vignette la représentation d'un des princi­

paux épisodes qui y sont relatés : le voyage à Nazareth, pour saint 

Mathieu; saint Jean baptisant le peuple, pour saint Marc; la naissance 

du Précurseur, pour saint Luc; ainsi que des hon1mes apportant des 

présents et Zacharie écrivant sur une tablette; enfin, pour saint Jean, 

la Descente dans l'Enfer. Trois feuillets contiennent différentes n1inia­

tures intéressantes : les N aces de Cana} le Christ couché à côté de 

saint Pierre~ Saint Pierre sur les eaux (conforn1én1ent au texte, il 

est déshabillé et porte une sin1ple ceinture), le Lave1nent des pieds et 

la Descente de croix. Le tout plein de n1otifs utilisés par le peintre 

siennois Duccio. 

Le beau manuscrit de la Vaticane (fonds d'Urbin, no 2), qui a été 

rédigé en r 128 avec une dédicace en vers en l'honneur de Jean (et 

non Alexis) Comnène Philon1eter, autocrate du pays des Ausones, 

nous offre une illustration semblable 1 ; cependant il renfern1e déjà 

des élén1ents nouveaux et des forn1es décoratives du temps des 

Con1nènes. Dans la miniature du frontispice le Christ, accompagné de 

« la Charité et de la Jus ti ce >>, protectrices de l'empereur, couronne 

Jean et Alexis Con1nène (f 11 18) qui se tiennent debout sur des coussins, 

un labarum à la main. Les n1êmes jours de fête sont annexés aux 

Évangiles. Dans le Baptême du Christ on voit le peuple et en haut 

l'Hétimasia; la scène de la Naissance du Précurseur se distingue par 

une décoration magnifique. Le naturalisn1e éclate dans les figures si 

raides des Comnènes, au nez long et recourbé, aux sourcils relevés, 

aux lèvres finement découpées du type fanatique de l'Orient. 

Un autre Évangile, appartenant à la mên1e Bibliothèque (fonds 

palatin, no 18g, in-32), se rapproche beaucoup, par la représentation 

des jours de fête, du manuscrit précédent. 

1. Les principales miniatures de ce manuscrit ont été reproduites par d'Agincourt. Peinture, 
pl. Sg. 
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Ce type d'Évangile illustré domine pendant tout le XIie siècle et 

n1ême au delà; mais il perd au fur et à n1esure son charn1e primitif. 

Citons encore, parmi les n1anuscrits de la Vaticane, le n° 1158 

(manuscrit du pape Innocent Ill), qui, tout brillant d'or et de couleurs, 

rappelle, par la finesse de ses clairs, les n1aîtres flan1ands du xve siècle; 

tous les Évangélistes, n1ên1e saint Marc, ont les cheveux gris. 

Dans le manuscrit no I S22, les figures se distinguent par de longues 

barbes. 

Le British Museum possède (fonds Burn., no 1 9) un Évangile in-4°; 

les figures, quoique d'une bonne exécution, sont dures et sèches; les 

corps, d'un rouge brunâtre, sont très n1aigres; le visage est toujours 

sillonné de rides. Dans quelques-uns cependant l'exécution est plus 

faible; les personnages deviennent difforn1es, les vête1nents ont des 

taches de savon blanc; les rayures fines, toutes dans le n1ên1e sens, se 

n1ultiplient; l'expression de la physionomie devient son1bre, l'entourage 

a un aspect n1onacal; les ors rougissent; le coloris tourne au mat 

sale; le n1o-delé se borne à des on1bres olivâtres; le bleu comn1ence 

déjà à faire place au vert. Dans cette catégorie rentrent les n1anuscrits 

du British Museznn catalogués sous les nos 4949, 26Io3, 22740, 

Burn. 20 (de l'année 128S). 

Il convient de n1entionner ensuite les n1anuscrits 7 et 14 de la 

Lauren tienne (Pluteus VI); ce dernier se fait ren1arquer par des dra­

peries dont les plis très pressés ont des cassures arrondies au hasard, 

d'un effet fort désagréable. 

A la Bibliothèque con1n1unale de Sienne se trouve un n1anuscrit du 

XIIe siècle, célèbre grâce à sa reliure, ornée de n1agnifiques érnaux 1• 

Il est intéressant à cause de ses initiales qui figurent des édifices, des 

fontaines, des vases, des n1ains et autres formes du corps humain, etc. 

La sacristie de la cathédrale de Padoue possède un Évangile grec 

du prêtre Isidor, de l'année 1170; les initiales en sont zoomorphiques, 

les figures brisées et inforn1es, le coloris n1auvais et blanchâtre. 

A la Bibliothèque impériale publique de Saint-Péterbourg, le no 67 

J. Lqbarte, loç. cit., pl. r o x, 
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(écrit par le moine Théophane, en r oo6) représente une crotx avec un 

agneau de chaque côté; le no g8 dénote déjà une grande décadence 

dans la technique et dans le dessin; le n° 105 (dans le genre du 

Nouveau Testament de la Bibliothèque de Palern1e) contient de nom­

bre_uses n1iniatures; le n1anuscrit no 10 r, provenant du couvent de 

Saint-Athanase, au Mont-Athos, choque par le n1anque absolu d'har­

n1onie dans les effets d'ombre et de lumière; les chairs du n° 72 sont 

couleur olive et les plis des costumes d'une raideur de bois. 

Dans la riche collection de n1anuscrits grecs du couvent de Sainte­

Catherine, au Mont-Sinaï, nous avons trouvé un nombre assez consi­

dérable d 'Évangiles illustrés gui, d'ailleurs, n'ont pas une bien grande 

importance. Il faut cependant les signaler à cause de l'obscurité gui 

environne encore cette collection si intéressante, depuis les découvertes 

de Tischendorf. 

Le n° 166 est un Évangile remarquable par une exécution élégante 

du xne siècle. Les fontaines, les fleurs, les oiseaux peints sur fond 

chocolat n1at et sen1blables aux arabesques de l'Alhambra, offrent un 

contraste singulier aVec la tonalité savoureuse des figures d 'Évan­

gélistes. Cette coïncidence des ornen1entations arabe et byzantine est 

encore plus frappante dans les encadrements qui rappellent de près 

les rinceaux en mosaïque de la mo: quée d 'Omar, à J érusalen1. 

Le n° 156 (du xiie siècle), représentant les quatre Évangélistes, se 

distingue par l'harmonie des tons clairs et par la jeunesse des visages. 

Le n° 157, de la mên1e époque, est décoré de toutes sortes d'acces­

soires : flambeaux dorés, coupes, etc.; n1ais les enluminures en sont 

trop son1bres et dénotent plus de patience que d'art. 

Les nos 165, 170 et 240 sont plus importants au point de vue de 

l'ornementation byzantine; ils contiennent des réminiscences antiques, 

des mascarons, des griffons ailés, etc. 

Le n1anuscrit n° 2 I 6, qui est n1oins ancten (xrne ou xrve siècle), 

n'est pas n1al dessiné, mais c'est une imitation, et ses enluminures 

laissent beaucoup à désirer. 

Enfin, les 11°s 153, J6o, 179, I87, etc., du XIIIe ou du XIV 0 siècle, 

n'offrent rien qui soit digne d'être remarqué. 
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Au XIII
6 siècle, la technique tombe si bas que tnême la gamn1e des 

couleurs byzantines n'est plus observée et que les tons bleu, rose et 

vert pâle font place au vert foncé, à l'écarlate et au rouge brique. 

Dans les détails domine une bigarrure grossière ; tous les vêten1ents 

et n1ên1e les ustensiles domestiques sont parsen1és de perles. Les 

en1blèn1es des Évangélistes, introduits dans l' iconographie byzantine 

(où ils ont été souvent renouvelés par le contact avec l'art occidental), 

servent généralement à compléter la scène, c·est ainsi, que dans le 

n1anuscrit n° 51 de la Bibliothèque nationale de Paris, le lutrin de 

saint Jean repose sur un aigle; dat)S le 11° g5 de la n1ên1e collection 

un aigle apporte à saint Jean l'Évangile du haut du ciel. Dans le pre­

nlier de ces n1anuscrits on aperçoit aussi le Saint-Esprit, sous forn1e 

d'une colon1be, qui parle à l'oreille de saint Marc. 

Tandis que l'Évangile no 1 17, de l'année 1263, appartenant égale­

ment à la Bibliothèque nationale de Paris, a conservé du n1oins le 

coloris ancien, les Évangiles du xrne siècle conservés à la Vaticane 

sous les nos 1 1 55 et 1 1 5g offrent une couleur mate, les contours des 

figures y sont noirs et épais, le fond jaune ou vert foncé; Mathieu 

frise sa barbe d 'un air pensif. 

Les Évangiles illustrés de cette dernière espèce sont très notnbreux 

en Italie, surtout dans l'Italie méridionale (Bibliothèques des couvents 

du Mont-Cassin, de Messine, de Palern1e, de Capoue, etc.), où ils sont 

restés con1me les tén1oignages vivants des relations intimes de ce pays 

avec Byzance. Màis parmi ces manuscrits dissén1inés dans les cloîtres 

et dans les églises, peu sont accessibles aux savants étrangers; peu 

aussi, il faut le déclarer, tnéritent un examen approfondi, car ils 

répètent sans cesse et assez imparfaiten1ent les mêmes motifs 1• 

A Rome, je signalerai, dans la Bibliothèque Barberini (nos 184; IV, 31) 

un n1anuscrit de l'année 1 I83, véritable spécimen de la décadence avec 

son fouillis de couleurs, les tons bruns de ses chairs et ses draperies 

in1possibles. 

Il faut en outre citer les n1anuscrits de la Bibliothèque Vallicel-

1. A en juger par les photographies de la fameuse collection Sevastianoff (qui pâlissent de plus 

en plus), on trouve beaucoup d'Évangiles illustrés dans les couvents du Mont-Athos, et dans le nomb re 
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lian a (le n1eilleur est le n° F. r7), et de la Bibliothèque Chigi. 

Au Musée national de Palerme se trouve un Nouveau Testament 

grec du XIIIe siècle en petits caractères et avec de nombreuses minia­

tures. Suivant la tradition, il aurait appartenu à Constance, mère de 

l'erhpereur Fréderic II, la princesse qui, selon la légende guelfe, 

aurait donné le jour étant non ne à cet « Antechrist )) . Non seulen1ent 

les É vangiles, n1ais encore les Épîtres y sont illustrés. En tête de 

l'histoire des apôtres on voit saint Luc qui écrit et un serviteur qui 

attend pour porter le tnanuscrit au moine Théophile. Ce n1anuscrit 

comprend, outre le Nouveau Testament, les Psaun1es. 

Le n1anuscrit de la Bibliothèque synodale de Moscou (n° 382-(407), 

in- 1 2 ) est illustré de la même façon : les Évangélistes sont accon1-

pagnés de leurs emblèn1es qu 'encadrent des n1édaillons ; dans les 

Épîtres des apôtres, Jacques, sous les traits intéressants d\tn Hébreu, 

est occupé à écrire; saint Pierre est assis sur un grand trône, tourné 

du côté des spectateurs. Tout cela est relativement bien exécuté; les 

fig ures des Psaumes .ont n1ême un certain caractère d'art. 

Le manuscrit des Actes des Apôtres et des Épîtres~ à la Biblio­

thèque de l'Université de Moscou (date : 1072), avec des miniatures 

d'une exécution assez bonne, mais trop n1inutieuse, contient, outre les 

figures ordinaires, une in1age elu Paradis : au milieu elu jardin se 

trouve la Vierge assise sur un trône et priant pour les hon1mes ; à 

côté d'elle, le bon larron ressuscité, tenant la croix. 

Il faut attacher plus d'Ïlnportance au manuscrit illustré des Épîtres 

de saint Jean., au trésor du dôme de Padoue (daté : 12So), quoique ses 

illustrations soient con1posées de morceaux différents, dont 1a con1position 

est d'ailleurs tou jours la n1ême. Des initiales représentent des figures 

de saints et de prophètes. Partout, le fond doré est parsemé de fleurs 

conventionnelles, et l'architecture bigarrée est chargée d'ornements de 

la décadence. Si l'on y regarde de plus p~·ès on y entrevoit un art 

nouveau qui in1ite les modèles étrangers, n1ais qui se sent déjà assez 

plu s ieu rs assez intéressa nts. Ma is, comme il es t imposs ible de les apprécier sans avo ir vu les origin aux 

eux-m~mes , nous préférons les laisser de cô té. Cett e coll ec ti on a été mal conservée, ell e ne présente 
Pas d ans ses a lbums même des numéros préc is et n'a jamais été publ iée , cc qui es t vraiment regret­
table , pa rce que les photographi es peuve nt disparaître en ne la issant mêm e pas de traces. 
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fort pour établir des principes nouveaux. Les figures ornementales sont 

devenues grandes et expressives ; les tons sont plus larges et plus 

clairs et diffèrent de la n1anière scrupuleuse et trop étudiée des 

n1aîtres byzantins. 

Les Actes des .. A.pôtres~ à la Bibliothèque du Mont-Sinaï (no 27S; 
xnre siècle), offrent les n1ên1es formes n1inutieuses, n1ais présentent, au 

point de vue iconographique, plus d'intérêt que le manuscrit de 

Moscou. Le Christ envoyant ses disciples dans le n1onde et Dieu le 

Père avec un livre rouge dans la n1ain gauche, entouré de vases de 

fleurs, qui signifient le Paradis, procèdent d'un modèle n1onun1ental. 

Les tendances théolog iques du temps ont donné une in1portance singu­

lière à la figure de saint Paul prêchant ou parlant au Sauveur. 

Des fragments très curieux des Actes et des Épîtres des Apôtres, 

peut-être du XIe siècle, sont intercalés dans l'Évangile latin du British 

Museunt (n° 7SS r, fonds Harléien). On y trouve des n1iniatures d'un 

caractère grandiose, tels qu'un saint Paul, au visage sombre, et Jean 

l'Exégète. 

A côté de ces n1anuscrits d'une exécution banale, quoique souvent 

fort soignée, les illustrations, même médiocres, des XIIIe et xrve siècles 

présentent un g rand intérêt; si les formes traditionnelles disparaissent 

ici, elles font place à des élén1ents nouveaux, des éléments barbares, 

n1ais originaux. Nul doute que les Bibliothèques inconnues de l'Orient 

ne recèlent encore une grande quantité de ces ouvrages vrain1ent inté­

ressants pour l'histoire de la fin de r~rt byzantin. 

Parn1i les f=vangiles de la Bibliothèque du Mont-Sinaï, nous en 

avons trouvé quelques-uns qui méritent d'être placés avant certains 

n1anuscrits célèbres de l'Europe. L ' Évangile n° 237' du XIVe siècle, 

comprend un non1bre considérable d'initiales en forme de végétaux; 

les divers entrelacs s'y terminent par des têtes d'oiseaux et de dragons 

ailés; des tours fantastiques et des coupoles chargées des ornements 

les plus variés constituent une sorte d'architecture composite. Dans 

les scènes où les Évangélistes offrent leurs livres au Christ, on 

constate une naïveté inconnue jusqu'alors dans l'art byzantin. 
21 
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Dans les manuscrits n°' 152 et 221 (date ·: 1 34o), le. Christ bénit 

le front des Évangélistes qui lui soun1ettent leurs œuvres. 

Ce genre d'illustration s'est étendu à d'autres ouvrages de l'Écriture 

sainte, aux livres des Prophètes, aux œuvres des Pères de rÉglise. 

Parn1i les premiers, le plus remarquable · est assurén1ent le manuscrit 

de la Laurentienne (xie siècle; Pluteus V, · cod. g). Il contient les 

con1mentaires (catena) des prophètes Isaïe, Jérémie, etc . C'est un des 

plus beaux manuscrits illustrés, n1ais il ne renfern1e plus qu'une seule 

n1iniatnre : au milieu d'un champ d'or, Jérémie n1ontrant le Christ 

âans un ciel bleu. La figure grandiose du prophète, debout devant le 

spectateur, n1ais la tête tournée vers le Christ, est une des plus 

magnifiques créations de l'art byzantin. Le n1ouven1ent de la tête et 

des épaules a changé et animé l'attitude ainsi que les draperies. Les 

traits n1aigres et sévères du prophète, ses rides profondes, son ovale 

sec . et dur, . ses cheveux bouclés avec des fils d'argent, forn1ent un 

ensen1ble réellement artistique. Mais c'est surtout le n1odelé qui n1érite 

de fixer notre attention ; par la finesse des transitions dans les nuances 

èt dans les on1br~s, il indique déjà . des notions réelles de clair­

obscur 1• 

Le manuscrit des Prophéties d'Isaïe (rxe ou xe siècle), dont nous 

avons déjà parlé (n° 755, in-folio)' est beaucoup plus faible. Il se 

con1pose de trois n1iniatures dont une représente le prophète procla-

111ant les ordres du Dieu, dont la main est visible dans le ciel; tout 

autour, des médaillons avec les portraits des saints : Cyrille, Théo­

dorète, ·etc. Dans la seconde n1iniature, on voit Isaïe veillant la nuit; 

dans la troisième, son martyre, le corps scié en deux. 

Ces n1anuscrits, relativement anciens, ont serv1 de n1odèles à 
d'autres plus récents, parmi lesquels nous citerons une copie fort 

caractéristique clans . la Bibliothèque Chigi \ à Rome : ce sont les 

Comm,entaires des prophètes du XIIe ou du XIIIe· siècle (in-folio). Ce tna­

nuscrit, ciassé sous le no 54, dans la division R. VIII, compte 5oo feuil.: 

lets. On y remarque. les figures monumentales des pro.phètes (28 cent.), 

I · Voyez les contours de cette figure dans le Catalogue de Bandini, t. I•r, pl. 2. 
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le visage tourné du côté du spectateur et bénissant. Quelques motifs ne 

manquent pas de mérite. Joël et Amos sont encore jeunes, bien qu'ils 

portent une petite barbe; Jonas est chauve, les · ch~veux qui lui 

restent .sont gris; H~bacuc et Sophonie sont également jeunes; 

Aggée est sérieux et sombre; Isaïe a le type _de saint Jean-Baptiste. 

La technique est fort bien conservée; les contours sont épais, les 

couleurs mates et sales, les vêtements olive ou ocre. 

Le système d'illustrations monun1entales, propre aux _Évangile~ 

pendant le xie et _le xne si~cle, s'est étendu égalen1ent, avons-nous 

dit, aux écrits des Pères de l'Église. 
-

Citons, dans le non1bre, les Discours de saint Jean Chrysostônze~ 

qui, a cette époque, étaient ten~ts en grande estime 1 
; ils sont re pro-

- . ,., . ~ - ~ 

duits dans plusieurs n1anuscrits illustrés . dont le p~us ancien (il date 

de l'année 1o8o) et le n)icux décoré _est _ celui qu~ a été écrit pour 

l'empe_reur, Nicéphore Botoniate. C'est un in-folio, classi à la -B(blio­

thèque nationale de Paris sous le n° 79 (Cois1in). Il se c~mp~se d·~ 
. . . . - -· 

quatre miniatures d'apparat, _ d'un travail superbe, n1ais d'un dessin 
. -

fort irréguliér; les vêten1en~s sont lourds_ et n1al drapés, de sorte 

qu'une figure assise, la face tourné~ vers le spectateur (et non de 

profil comme les Évangélistes), a _ l'air de plier les genou~. Partout 

des perles, des arabesques, une ?rnementation biga~ré~- ' _ qui , se 

rapproche des modèles orientaux. _ L'empereur_2 y est vêtu d'une 

tatare à carreaux et d'une chlamyde; à côté de lui la J ~sticè ~t- la 

Y.érité habillées d'un chiton à n1an~hes courtes; plus bas sont les 

dignitaires; plus loin, l'empereur reçoit un livre des n1ains d_e ~aint 

Jean Chrysostôn1e; à _ droite, l'archa t~g~ Michel dans le costume icono­

graphique des empereurs et avec des souliers rouges; l'empereur et 

le n1oine Sabas derrière un pupitre, et le Christ couronnant le 

couple impérial. 

I. Sur la translation de ses cendres, sous le règne de Constantin Porphyrogénète, voy. Rambaud, 

l'E1npire grec au X• siècle, p. 1 I3. 

2. Voy.· la description détailiée darîs Labarte, Histoire des A1·ts industriels, t. III; Montfaucon, 

Bibl. Cois!., p. 135, sur les fonctionnaires; vVaagen, Kzmstler und Kfinstwerke in Paris, p. 227. 

On a pu voir, à l'Exposition universelle de 1 8ï8, quatre planches en noir, exécutées par les so ins 

du comte Aug. Bastard, et contenant les reproducti ons des figures de Nicéphore, de l'impératrice Marie, 

sa femme, de dignitaires, du moine Sabas, etc. -
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Un autre n1anuscrit des quarante-cinq Homélies de saint Jean 

Ch1ysostôm,e (d'après l'Évangile de saint Mathieu), du xre siècle, appar· 

tenant à la mên1e Bibliothèque (fo!1ds Coislin, n° 66), nous offre, 

outre un grand non1bre de vignettes diverses, saint Jean Chrysostôme 

lui-h1ême, sous les traits d'un homn1e petit, maigre et chétif, avec de 

petits yeux, un grand front et une barbe rare. Ce type, qui comn1ence 

à paraître dans les n1osaïques byzantines (Chapelle Palatine, à Palern1e) 

et dans les petits ouvrages en én1ail, a été très exacten1ent décrit dans 

l'ouvrage d"Ulpius Ron1eius, écrivain du xnc siècle 1• 

Une n1iniature analogue se trouve dans la 2Se homélie d'un n1anuscrit 

du xne siècle, faisant partie de la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise 

(Cl. II, cod. 27); n1ais le costun1e ici consiste en un vêten1ent de 

prêtre bleu à gros pois, et un palliun1 en forn1e de croix. 

A cette catégorie appartient en outre le n1anuscrit de la Biblio­

thèque synodale de Moscou, 11° 41, des xrre ou XIIIe siècles, où figurent 

égalen1ent le Christ dans sa gloire et les Évangélistes. 

Faisons ren1arque~ enfin qu'à cette classe d'illustrations d'apparat 

se rattachent les célèbres n1iniatures qui ornent les deux manuscrits 

de la Panoplie dog1natique~ l'ouvrage d'Euthyn1ius Zagabenus, écrit 

sur l'ordre d'Alexis Con1nène; l'un est conservé à la Vaticane (no 666), 

l'autre à la Bibliothèque synodale de Moscou (no 387). Ces n1iniatures, 

qui représentent les Saints allant au secours de l'orthodoxie et Alexis 

Con1nène devant le Christ, sont identiques dans les deux manuscrits 

et n'apportent aucun élén1ent nouveau à la connaissance de l'histoire 

de l'art sous les Comnènes 2. 

La Bibliothèque nationale de Paris possède, sous le no 922 de sa 

collection grecque, un recueil très in1portant des passages de l'Écriture 

sainte et des Pères de l'Église, sorte d'encyclopédie morale dédiée à 

l'impératrice Eudoxie en 1 o6o. Le frontispice représente la sainte 

Vierge, posant les couronnes à la tête de l'e1npereur et de l'impéra­

trice, tandis que les anges, descendant du ciei, font de n1ême pour les 

1. Le texte et la traduction de cet ouvrage ont été publiés par l'arch. Porphyre dans les Mémoires 
de l'Académie ecclésiastique de Kiew (1867), et dans Je Guide de la Bibliothèque synodale de Moscou. 

~. D'Agincourt, Peinture, pl. 58. 
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deux enfants; la miniature est encadrée par des 1n1ages saintes conte­

nues dans des médaillons. 

A Byzance, les miniatures ne décoraient pas seulement les ouvrages 

d,édification, n1ais aussi des ouvrages scientifiques destinés à rinstruc­

tion : parn1i ces derniers il faut mentionner le n1anuscrit d'un certain 

Hippocrate sur la Chirurgie (xre siècle), à la Bibliothèque Laurentieni1e 

(Plut. LXXIV, cod. 7) 1• Il est très riche en grandes n1iniatures, dont 

les parties les plus intéressantes pour nous sont les voûtes figurées 

des colonnades et la déforn1ation du corps hun1ain. 

Le manuscrit des œuvres . d,Hippocrate (no 2 r 44), à la Bibliothèque 

nationale de Paris, appartient à rannée 1345 2 • 

I. Catalogue de Bandini, t. III, p. 55. D'Agincourt, loc. cit., pl. 48. 
2. Avec deux miniatures représentant Hippocrate et le duc Apokaukos. Les panégyriques écrits 

tout autour ont été publiés dans la Patrologie grecque, édit. Migne, vol. CXLVIII, p. 7S3-786. 
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La Décadence de l'Art byzantin. -Le Livre de Job.- La Vie de Bartaam et de Josaaph. 
La Vie d'Alexa11dre le Grand et lès autres manuscrits illustrés des XIve et xv" siècles . . 

Conclusion. 

'ÉJUDE des n1onun1ents de l'art byz~ntin pendant la 

période de sa seconde renaissance nous a montré 

clairen1ent gue cette renaissance n'a été que de 

court~ durée~ elle n'était due, d'ailleurs, qu'au 

nouvel essor de l'Empire byzantin lui-n1ême; elle 

était tout extérieure, et, comme elle ne reposait 

s_ur a~tcune base solide, elle ne pouvait pousser d~ 

profondes racines. L 'art, rappelé à la vie par des circonstances poli­

tiques, était loin d'avoir son indépendance propre et ne l'avait point 

encore conquise lorsque le changement de ces circonstances an1ena sa 

décadence. La civilisation, gui avait été concentrée pendant des siècles 

dans la capitale, tomba avec elle et ne trouva aucun asile dans les 

provinces épuisées, devenues barbares. L'art, serviteur in1médiat de 

l'Église, ou n1ême tout simplement un de ses modestes agents, s'ap­

pauvrit lorsque la situation extérieure de celle-ci vint à l'ébranler; 

l'artiste négligea ses devoirs supérieurs et ses travaux gui, vu la 

grande misère du ten1ps, perdirent tout caractère de luxe et tout 

éclat. 

La décadence de la civilisation et de l'art byzantin con1mença dès 

le xiie siècle, pour se transforn1er en une véritable catastrophe lors de 

la prise de Constantinople par les Croisés ( 1204-126I) : les incendies, 

les pillages, les contributions ébranlèrent l'Empire de fond en comble; 

les hordes barbares saccagèrent la ville, les cloîtres, les palais et 

n1ême la basilique de Sainte-Sophie, pendant que les seigneurs féodaux 

suçaient les dernières gouttes de la sève du peuple. Sur les quatorze 

villes de Chypre, quatre seulement restèrent debout et encore presque 

à l'état de villages. Les églises, les palais de Gênes et de Venise 
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furent décorés à l'aide des dépouilles vendues par les nouveaux maîtres 

du palais de Byzance, dit le chroniqueur. ·Au n1ilieu de tous ces 

màlheurs, ·de toutes ces misères, l'esprit du peuple · en arriva à une 

véritable sauvagerie, et cette culture que les Grecs opposaient si 

fièrement à l'Europe barbare disparut tout à coup; n1ais avec elle on 

ne vit point disparaître ces mœurs effén1inées, ce gaspillage, cette 

vénalité d'une société corrompue qui avait accun1ulé tant de 111aux 

dans son sein qu'un écrivain du pays a pu dire à juste ·titre : << Ce 

peuple a perdu la raison 1• )) 

Ce peuple, qui avait grandi au n1ilieu des traditions et . des forn1es 

antiques, qui était si bien préparé pour la vie politique, qui ain1ait si 

arden1ment l'art, ce peuple, descendant et héritier des Ron1ains, dont 

il vénérait le nom, avait toujours vécu dans une con1munion intime 

d'idées avec le monde antique. Il n'est donc pas étonnant qu'il ait 

perdu ses idées à lui dès qu'il fut arraché, pour ainsi dire, à son 

propre sol, dès que la capitale de l'Empire d'Orient eût été transférée 

à Nicée et à Trébizonde. 

La n1onarchie reconstituée à Constantinople par Michel Paléologue 

n'avait plus, ·dans ·sa nouvelle constitution, le caractère antique d'au­

trefois '2. La génération que rencontra le nouvel En1pire avait été déta­

chée de l'ancien état ·de choses par la don1ination tyrannique qu'exer­

çaient sur elle des aventuriers féodaux, génois, vénitiens, flamands, 

français et autres, qui avaient déchiqueté en n1ille n1orceaux ce grand 

pays. La chute de la capitale, dit Finlay 3 , amena la ruine de toutes 

les provinces, parce que rexistenre nationak avait été intimement liée 

au gouvernen1ent central; le nouveau régime avait donc tout l'air d'une 

anarchie d'autant plus irrén1édiable que le sentin1ent civique de la 

nation était éteint et que, par conséquent, on ne pouvait plus compter 

sur aucune initiative de la société. Les institutions municipales dans 

les provinces s'étaient désintéressées de la vie politique à ce point 

1. Voy. la caractéristique de la société byzantine d'après Nicetas Acominates, dans le travail de 
Th. Ouspenky : l'Écrivain by:rantin Nicetas; Saint-Pétersbourg, 1874, ch. III, p. 43-103. 

2. Medowikoff, les Emperew·s latins à Constantinople; Moscou, 1849, p. 7, etc.- Labarte, loc. cit., 
t. {or, p. go-g6. 
- 3. History of the Byrantin and Greek Empil·es from 7 r6 to r 453, vol. II, p. 349· 
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qu'elles s'inclinaient devant toute ingérence du pouvoir centrai, comme 

plus tard devant toutes les révolutions du palais. Cette société récla­

mait d'autant moins des innovations n1ême nécessaires dans sa situation 

gue l' En1pire était rétabli en apparence et qu'il semblait avoir repris 

son caractère n1onotone d'autrefois, pour le conserver deux siècles 

durant. 

Mais, nous le répétons, ce caractère était loin de ressen1bler au 

n1odèle ancien : dès l'époque de la dynastie macédonienne la division 

des pouvoirs, cette sage réforme qu'avait tentée l'Empire romain, 

n'existait plus; l'arbitraire elu pouvoir exécutif avait depuis longtemps 

rétréci le cercle d'où sortaient les fonctionnaires publics; l'adn1inistra­

tion fut ainsi privée d'intelligence, de science et d'expérience. Le règne 

des privilèges, l'ignorance politique, la pénurie d'idées, la décadence 

de rindustrie et une sorte d'arrêt dans la vie du peuple furent les 

corollaires inévitables de rincurie et de l' incapacité adn1inistratives. Le 

peuple insouciant ne s'adressait plus au pouvoir central pour obtenir 

l'accomplissement de .ses désirs et les provinces n'étaient plus ratta­

chées que par un fil à l'~mpire. La fusion du pouvoir ecclésiastique 

avec le pouvoir politique fut de tout ten1ps une plaie qui occasionnait 

dans l' organisn1e de l'État des troubles stériles et sans fin; cette fois 

elle déchaîna toutes les n1auvaises passions, et, sous le despotisn1e effréné 

des Paléo1ogues, l'Église devint le foyer de ropposition politique. 

Avec le goût littéraire et la vie politique on vit s'éteindre le sen­

tin1ent patriotique et la liberté des citoyens. La société concentra 

toutes ses pensées et le peu d'énergie qui lui restait sur les questions 

ecclésiastiques, sur cette arène où le n1écontentement général se tra­

duisait, soit sous la forn1e d'un absolutisme orthodoxe, soit sous forn1e 

d'hérésie; le formalisn1e religieux, joint à la dogmatique, fut malheu­

reusement le seul don1aine où le peuple pouvait manifester sa volonté 

ou son déplaisir. Il suffit, pour s'en convai_ncre, de lire l'histoire du 

patriarche Athanasius et d'étudier la lutte entre les partisans de Joseph 

et ceux d'Arsenius. Au déclin de son existence, l'Empire byzantin 

subit des humiliations inouïes; il est envahi par de vaillantes armées 

qui campent dans _ les provinces septentrionales, notamn1ent par celle 
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des Catalans ; la capitale est en outre décin1ée par la peste neuf fois 

dans l'espace d'un siècle; les en1pereurs eux-mêmes, enfin, con1mettent 

froidement des crimes restés in1punis. Nous assistons éviden1ment à 

l'agonie d'un organisme politique profondément atteint. 

Cette courte esquisse de la situation intérieure de Byzance, à 

l'époque de sa . décomposition (I204-I453), nous laisse deviner ce que 

pouvait produire le n1ouven1ent artistique pendant cette période. L'art 

abandonné à lui-même, après avoir été exploité aux XIe et xne siècles 

par des forces extérieures, s'éteignit pour toujours; vivant à peine 

depuis longtemps déjà, il n'avait plus aucun alin1ent qui pùt prolonger 

sa triste existence. Aussi l'art propren1ent dit disparut-il à cette 

époque à Byzance, où son rôle historique était fini, pour con1mencer 

sur le terrain plus jeune et plus fécond de l'Occident. De même que 

l'histoire politique et sociale de ce ten1ps n'est qu'une longue et 

effrayante chronique de misères, d'injustices et de monstruosités de 

toutes sortes, de mên1e l'art ne fit que descendre les divers degrés de 

la décadence pour disparaître un jour complèten1ent. Et cette dispari­

tion ne fut pas causée par un arrêt subit dans la vie politique, mais 

bien par une décon1position putride de l'organisme tout entier. 

Et en effet, sauf dans les travaux primitifs des sauvages, il est 

difficile de rencontrer . plus de grossièreté et plus de difformité que 

dans l'art byzantin de la dernière période, et cela après le règne 

séculaire de la plus exquise beauté! Un barbouillage enfantin suffisait 

n1aintenant aux amateurs de peinture et remplissait les n1anuscrits 

célèbres d'une telle quantité d'illustrations qu'on n'en a jamais vu 

autant dans toute l'histoire de la n1iniature. Des tendances monacales 

où un ascétisn1e formaliste tient la plus grande place, un n1ysticisn1e 

grossier où le dégoùt de la vie est mêlé avec les principes admis du 

fatalisme oriental, enfin une itnagination superstitieuse, excitée, sur­

chauffée par les prédictions des astrologues et par la démonologie 1, 

voilà le terrain sur lequel l'art va se mouvoir et vivre maintenant. 

1. Outre les écrits magiques proprement dits, il existait dans la littérature religieuse toute une série 
d'ouvrages sur les démons (Michel Psellos, Homélie de Th. Abucharas sur la lutte du Christ avec les 
démons, etc.). 
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A l'appui de ce jugement, nous ne saurions citer un exemple plus 

typique gue les illustrations populaires du Livre de Job ou de la Vie 

de Barlaan1 et de Josaaph) fils de roi. Mais les caractères généraux 

gue nous venons d'esquisser se font déjà sentir dans les originaux de 

l'époque précédente, dont ils défigurent le contenu et la forme. 

Les procédés techniques perdent beaucoup de leurs qualités et 

deviennent de plus en plus n1auvais à chaque génération de n1aitres : 

nous assistons ici aux différentes phases de la décadence, nous voyons 

comme les couleurs deviennent n1ates, con1me le dessin se déforme; 

les contours s'effacent, les tons clairs du n1odelé font place à des 

nuances de plus en plus foncées, enfin le type lui-même disparaît. 

Cette décadence rapide, on l'observe le tnieux dans les œuvres où le 

côté extérieur seul intéresse le peintre, Ott celui-ci n'a rien de nouveau 

à créer, parce qu'il a des n1odèles tout prêts sous la n1a1n ~ nous 

voulons parler des Évangiles illustrés. 

Nous connaissons quelques manuscrits de ce genre, du XIII 0 et du 

xive siècle, n1ais plu~ieurs d'entre eux respectent encore l'ancienne 

manière; aussi les avons-nous con1ptés au nombre des in1itations du 

xiiie siècle (voir plus haut). D'autres, au contraire, se sont entièren1ent 

détachés de la tradition. Tel est, par exemple, l'Évangile de la Biblio­

thèque nationale de Paris (no 1 18, in- 16, du xive siècle); le rouge qui 

a remplacé le rose y domine partout; les figures sont basses, le corps 

est gris foncé ou olive. 

Le n1anuscrit de l'année 1 3oz, à la Bibliothèque de Saint-Marc, 

à Venise (1. cod. 20), écrit par le calligraphe Théodose 1
, ne comprend 

que trois couleurs : le rouge, le vert et le jaune; un fond blanc 

naturel a remplacé le fond d'or : dans l'ornen1entation, on remarque 

l'influence du goût oriental et un retour aux sin1ples entrelacs et aussi 

aux autres n1otifs de la sculpture en bois. 

Le n1anuscrit du British Museun1 (Harléien, no 573 r) présente 

une ornementation des canons à l'encre rouge · d'un dessin géométrique 

dans le genre primitif : mais les Évangélistes n'ont plus rien conservé 

r. Ce q u 'il y a d'intéressant, c 'est que le ca lli g ra phe se no mm e lui-m ême Ama rto los : xcù 

'p:xxsvo .. h· ·.1ç . 
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de leur anc1en type byzantin; ils ont tous le même âge et les n1êmes 

traits grossiers; Mathieu, lui-tnême, a les cheveux noirs. 

Dans l'Évangile de la Bibliothèque Barberini, à Ron1e (n° 16, 

xvie siècle) et dans celui de la Bibliothèque impériale de Vienne 

(cim. 7), tous deux d'un aspect très ordinaire, les Évangélistes tiennent 

de grandes initiales ornées d'entrelacs qui se tern1inent par des têtes 

de serpents, d 'oiseaux, d'anÏlnaux, etc. Ces ornen1ents sont rouges. 

Enfin, quelques Évang iles illustrés des couvents du Mont-Athos 

(coll. Sevastianoft) n'ont presque plus rien des types caractéristiques 

d' autrefois : nous ren1arquons . ici des traits fins, qui ont la prétention 

d'être beaux, un petit nez ar.rondi, des lèvres n1inces, un visage ovale, 

un front très développé, en un n1ot le type que l' iconog raphie russe a 

adopté dès le xvrc siècle. Il est à remarquer aussi que, sous l'influence 

de l'art d'Occident et conformément à la tradition, les Évangélistes 

sont représentés de la n1anière suivante : derrière saint Mathieu se 

tient un ange; derrière saint Marc, saint Pierre lisant un livre ; 

derrière saint Luc, saint Paul, et derrière Prochoros, saint Jean 1• 

Une grande pénurie d 'idées et de conception, un fatalisme aveugle, 

l'abnégation, la suppression de toute individualité et de toute volonté, 

la recherche de roubli et de la paix du tombeau, enfin, cette C011VlC­

tion toute ascétique, que tous les biens terrestres n'ont aucune valeur, 

telle est, dans son ensemble, la morale négative se faisant jour dans 

les miniatures qui décorent le Livre de Job) si populaire à cette 

époque. 

On en connaît s1x grands manuscrits illustrés, appartenant tous au 

xiile et au XlVe siècle, n1ais combien d'autres ne restent pas encore 

dans les Bibliothèques des n1onastères de l'Orient ? Ces n1iniatures 

sont si grossières que les amateurs les ont dédaignées jusqu'à présent. 

Nulle variété dans les n1iniatures; un dessin hâtif et toujours très 

négligé. Ces miniatures nous font penser involontairement à ces 

1 . Il existe e ncore un e séri e des Évangil es grecs des Xlii" ct x1v• siècles, ma is qu i p rov iennen t des 

provinces slaves et ressembl en t par leu rs ornements aux manusc rits slaves. T els son t, pour ne citer 

qu'un exemple , les É vangiles de la Bibliothèque nationale de Paris . (Supp. gr., n• 9 14 .) 
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mauvats ouvrages de sculpture qui étaient répandus en si grand 

nombre, en Orient, pour les besoins des fidèles. 

Un des n1eilleurs et des plus anciens manuscrits du Livre de Job 

(xiiie siècle) fait partie de la Bibliothèque nationale de Paris (Con1men­

taires - catenaJ - n° 1 34)· Deux de ses n1iniatures seulen1ent sont 

exécutées à la gouache, les autres à l'aquarelle. Partout don1ine le 

vermillon, surtout dans les vêtements; tout au plus dans deux ou trois 

miniatures peut-on découvrir des traces d'une con1position artistique. 

Les figures, toujours petites, ont la tête trop grosse; toutes les formes 

d'ailleurs en sont disgracieuses ; une sin1ple couche de couleur indique 

les costumes, qui n1anquent absolun1ent de draperies. Parmi les con1-

positions que nous connaissons déjà, nous y retrouvons 'it"~Ào:L o ; 7)1J.E pwv : 

les figures du Jour et de la Nuit, dans une auréole en amande, ornée 

d 'étoiles et des signes du Zodiaque, soulèvent au-dessus de sa tête le 

voile du ciel. Les scènes ordinaires des souffrances de Job sont d'une 

exécution enfantine. 

Citons encore le tnanuscrit no 1231, in-4°, à la Bibliothèque du 

Vatican, avec l'Apothéose de Dieu, tronant au-dessus des chérubins; 

il est ceint d'une auréole à trois bandes d'or. Dieu lui-n1ême est cou­

leur de feu. Chose curieuse, le diable apparaît égalen1ent ici, avec 

une auréole en amande, n1ais noire. La dernière partie du livre, géné­

ralement indépendante du texte, est ren1plie de divers n1onstres gro­

tesques et fantastiques, tels que dragons à trois têtes, un centaure ailé 

au corps de lion, un hippopotan1e, un léviathan, un onagre, deux 

sirènes avec des cithares, un serpent qui nourrit un hon1me (chap. 20), 

une femn1e n1ontée sur un lion, avec un arbre qui pousse sur sa tête, 

une ceinture bleue et une robe rouge, et des rameaux dans les n1ains : 

c'est la Terre. Une suscription nous apprend que l'auteur de ce 

n1anuscrit est un prêtre, Jean de Tarsite (?), dans l' ile de Chypre, qui 

vivait sous le règne du grand-duc (d'Athènes) .Léon Nicéréthas. 

On constate infiniment plus de variété dans l' illustration litté­

rale d\tn n1anuscrit de la Vaticane, no 7Sr (xve siècle), où une matn 

exercée a copié un original grossier et représenté les monstres sous 

leur forme naturelle. On y aperçoit, outre les personnifications ordi-
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na1res de la Terre et de la Mer sur un n1onstre portant un vaisseau, 

des serpents avec un corps humain, des têtes coiffées d'un bonnet 

phrygien, - in1ages du Destin, - et toutes les horreurs de l'enfer. 

C'est sans doute en Orient et peut-être en Palestine qu'a été 

exécuté le n1anuscrit des Commentaires du Livre de Job) par Olyn1-

piodore (année 1 368). C'est un in-folio, conservé sous le no 135 à la 

Bibliothèque nationale de Paris. Il contient beaucoup de n1iniatures 

sans aucune valeur artistique. A en juger par les costun1es, les coiffures 

flamandes, les chaussures à bouts pointus, etc., ce manuscrit ne pro­

vient pas de Byzance. 

Le n1anuscrit du n1onastère d'lver au Mont-Athos (n° 73, in-1 2; 

xnre siècle), orné de petites vignettes dans le texte, est remarquable 

par le caractère antique de certains détails ; n1ais la plupart des 

n1iniatures qui n'in1itent pas l'ancien original ne sont qu'un barbouil­

lage enfantin. Le dén1on a jusqu'à la ceinture la forme d'un titan 

antique et le haut du corps d'un dragon 1• Les mêmes illustrations ont 

été reproduites dans d'autres ouvrages religieux tout aussi populaires, 

tels que l'Apocalypse, etc. 2 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris relatif à la Vie 

de Barlaam et de Josaaph) fils de roi (no 1 128, xive siècle), richen1ent 

illustré, contient des n1iniatures qui se rapprochent beaucoup de celles 

du Livre de Job. Envisagé au point de vue du style et de la technique, 

ce n1anuscrit est de beaucoup supérieur au précédent. Malgré les traits 

de force faits à la plume, 1nalgré la coloration foncée des chairs, le 

vernis jaune qui couvre les n1iniatures, la grande profusion de rouge 

et de vert, enfin, n1algré les tons de cuivre de l'or et d'autres défauts 

encore, le style byzantin et l'esprit de la n1iniature y sont parfaite­

n1ent conservés. 

Des scènes de la v1e monastique, de pieux travaux et des persécu­

tions remplissent la pren1ière partie de la Vie de Barlaam. Dans la 

I. Voy. l'article du prof. Bousslaïew dans la Ga:rette de Moscou, r86z, no I I3. 
2. Les Moralia du Livre de Job en langue latine, à la Bibliothèque nationale de Paris (Sor­

bonne no 167; actuellement no 1867S; xm• siècle), sont une copie du modèle grec. 
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Vie de JosaaplzJ on rencontre non1bre de détails historiques fort inté­

ressants : des astrologues, coiffés de turbans et de bonnets persans, 

qui tirent l'horoscope du fils du roi; la marche triomphale de 

Josaaph, le tout exécuté avec une grande connaissance de l'Orient. 

« Le -rrxÀa.~à; ·~ ru p wv (n1in. 3ge, feuillet 29) >> ou la gloire du Seigneur, 

avec l'archange Michel derrière le trône, sous les traits de la Sagesse 

sainte Sophie 1 ), occupe la n1iniature du titre qui sert de con1men­

taire général à l'histoire de l'Ancien (3g-57e min.) et du Nouveau 

Testan1ent (S8e-6~t min. ). Puis viennent de nouveau des scènes édi­

fiantes de la théorie spirituelle, la vie monacale clans les n1ontagnes 

et dans les cavernes, etc., et toutes les paraboles (min. 6ge-1 zoe) de 

l'Évangile et n1ên1e des légendes, l'histoire d'une licorne, qui poursuit 

un homme, et celle des deux souris, dans une n1iniature qut nous rap­

pelle le Psautier illustré. 

Les conversations, les persécutions, les tentations du démon et 

autres sujets semblables de la vie (miniatures 1 2t)- 1 87) so.nt toujours 

exécutés d'4près le n1~me type et tétnoignent d'une grande étroitesse 

d'esprit. Ici pas de symboles qui invitent à la réflexion, pas de beau 

dessin et pas de couleurs brillantes qui réjouissent l'œil; tout y est 

pauvre et triste, tout dénote une in1agination faible et une intelligence 

bornée qui semblaient être à cette époque les qualités nécessaires de 

tout ern1ite soucieux du salut de son ân1e. Le regard n'est n1ême pas 

distrait ici par ces herbes et ces petites fleurs qui émaillent le désert 

dans les n1iniatures ascétiques du Xll
0 et du XIIIe siècle. Le natura­

lisme grossier du moine calligraphe s'est con1plu dans tout ce qui est 

laid et difforme; loin de · rechercher le beau, il le fuyait. Tel est le 

trait principal qui distingue l'art déjà vieux et agonisant de ce réalisn1e 

encore frais et animé qui caractérise les débuts de la Renaissance 

des arts. 

A Venise, à la Bibliothèque de la chancelierie de l'Église grecque 

(San Giorgio dei Greci), nous avons trouvé un n1anuscrit de la Vie 

1. Voy. les recherches de Filimonoff dans le Messager de la Société archéologique russe, 1 H3Lt, 
t. Ior, p. 3. 
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d'Alexandre de Macédoine t, du XIVe siècle, sur parchemin in-folio, 

avec un grand nombre d,illustrations où le texte sert simplement de 

commentaire ou d'étiquette. Ces peintures où le vermillon prodigué 

p:::trtout blesse la vue, où la composition est constamn1ent uniforme, 

les types sans aucun caractère avec leur visage rond, leur barbe 

blonde et leurs cheveux blonds bouclés, où enfin les paysages con-: 

sistent en montagnes vertes sans aucune végétation, ne diffèrent p:ts 

beaucoup de certaines gravures sur bois des plus ordinaires. Quelles 

qu'elles soient, ces représentations de campagnes militaires, qui sont 

toutes parvenues jt.tsqu'à nous, sont fort intéressantes. 

Il ne faut pas oublier en effet que ce sont les Alexandriades, 

publiées au xviie siècle, qui ont rempli le don1aine artistique et ethno­

graphique si pauvre du peuple russe de différents n1onstres et n1ille 

motifs d'ornementation 2 ; citons, entre autres, les dogues, les cynocé­

phales, les Sirènes, les centaures, les an1azones, etc. 

Les Chroniques illustrées, quoique d'un dessin très faible, se rap­

prochent beaucoup . des n1anuscrits que nous venons de citer par la 

grande place qu'y occupent les batailles; et dans le · nombre celte qui 

s'en rapproche le plus, c'est la chronique bulgare bien connue. Elle 

est de l'année r 35o et appartient à la Bibliothèque du Vatican. 

(Slaw. 2; autrefois 11° 1 .) Les n1iniatures initiales de l'Ancien Testa­

ment rappellent des n1odèles byzantins; on y remarque des apocryphes 

intéressants, Marte-Madeleine devant Tibère 3 et « le Baptên1e des 

Russes )) . 

L'Interprétation d'Aristote par George Pachin1ère (-!- r 34o), dans un 

n1anuscrit contemporain de rauteur (Bibliothèque impériale de Vienne), 

est intéressant par les portraits de l'auteur et des empereurs Michel et 

r. Ouvrage du pseudo-Callisthènes, décrit et publié (le texte seulement) d'après un autre manus­

crit de la Bibliothèque nationale de Paris, par Berger de Xivrey : Notices et Extraits des Manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, 1.. 13, p. r62 et suiv., et d'après Je manuscrit de la Marciana par Wagner. 

2. Voy. les dess ins et l'énUinération de ces monstres, d'après le manuscrit de M. Zabié line, dans 

l'article du prof. Bousslaïew : « la Littérature des originaux iconographiques russes». (Aperçus histo­
riques, t. II, p. 3;o et suiv.) 

3. D'Agincourt, Peinture, pl. 61. La seconde miniature n'est que la reproduction traditionnelle des 

!l1odèles grecs ct ne contient rien de nouveau : deux figures de fleuves Jor et Dan, etc. 



HISTOIRE DE L'ART BYZANTIN 

Andronic Paléologue. La con1paraison du portrait du premier de ces 

en1pereurs, avec sa fig ure si connue dans les fresques de Benozzo 

Gozzoli, dans la chapelle du palais · Ricardi, à Florence, prouve une 

fois de plus (contrairement à toutes les hypothèses de Labarte) que l'art 

byzantin le plus récent ne possédait pas de portraits qui · lui fussent 

propres. 

Citons, en outre, un n1anuscrit très intéressant par son texte -

tAntirrhetica du n1oine Joasaph, écrite en 1375 et dédiée à l'en1pereur 

Jean Cantacuz~ne. La Bibliothèque nationale de Paris en possède 

l'original (n° 1242, in-4°) , avec un titre en caractères d'or. La seule 

n1iniature du frontispice représente cet empereur, la croix et un rouleau 

dans les mains, assis au n1ilieu d'un demi-cercle, parmi les hygou­

n1ènes et les n1oines (quelques-uns nin1bés). Derrière eux on voit des 

Cappadociens avec leurs cylindres bleus sur la tête, et la garde de 

corps en chapeaux tatares blancs à bordures jaunes. C'est une nouvelle 

race qui se présente et qui est représentée ici très fidèlement : des 

nez arméniens, des petits yeux perçants, des barbes la rges et des 

visages rouges. 

Viennent ensuite les Chroniques illustrées de Dictyos de Crète, un 

n1anuscrit de l'Ambrosienne de Milan (année 1 287); il contient des 

dessins à la plume pleins d 'intérêt en raison de non1breux détails 

relatifs à la civilisation du Moyen-Age, n1ais évidemn1ent d'une date 

postérieure au manuscrit lui-n1ême. Les illustrations de Troie sont 

copiées d'après des gravures. 

Nous retrouvons des dessins du n1ême genre dans la Chronique du 

chirog raphe Méthode (xvne siècle; Marciana de Venise, n° 22, VIle sec­

tion), qui se termine par des légendes apocalyptiques illustrées. 

Parmi les ouvrages scientifiques, un des plus ren1arquable est assu­

rément le grand Dynan1eros ou Recueil de . Médicaments de Nicolas 

M yrepsos, à la Bibliothèque nationale de Paris, no 2243 1• Il renfern1e 

des vignettes de titre d'un rouge jaune en forn1e d'arcs sculptés qui 

r. Unge r m.e ntionne ce m anuscrit, m ais c'est à tort qu'il le pl ace dans la Bibliothèque du Vatican. 
Voy. Ersch et Grl.lber, Encyclopédie, t. LXXXV, p. 29. 



CHAPITRE IX 

rappellent la sculpture russe du xvre siècle, et d'autres représentant le 

Zodiaque, Hélios (le Soleil) et Séléné (la Lune) les mains étendues, 

l'Annonciation et l'Apothéose du Christ entre le Précurseur et la 

Vierge. Sur le pren11er plan, sont des archanges; en bas, un n1alade 

(olxTpoç) avec un flacon, un estropié, un hon1n1e pâle d'épuisen1ent et 

un médecin à côté d'une armoire d'apothicaire : c'est la représentation 

d'une pharn1acie 1. 

Un autre ouvrage du n1ên1e genre est la Cynégétique d'Oppien, à 

la Bibliothèque nationale de Paris (n° 2736). Il appartient déjà au 

xve siècle, et il est probable qu'il n'a pas été écrit à Constantinople, 

n1ais en Italie, sous l'influence de la Renaissance classique, ou plutôt 

copié d'après un . original du IVe ou du V 0 siècle 2• En effet, parn1i de 

nombreuses scènes n1ythologiques (Con1bat d'Amykos avec Polydenkes, 

Persée tuant Gorgone, Atalante, les Harpies torturant Phinée, Silène, 

les Satyres, etc.), nous ren1arquons Antioche sur l'Oronte, Dionysos avec 

la panthère, l'histoire d' Athan1as et de N éphélé, celle de Médée, etc., 

c'est-à-dire toutes choses qui ne pouvaient intéresser que les nouveaux 

humanistes. La n1iniature du titre Oppien devant Antoninus -

sen1ble avoir été extraite de t Iliade de la Bibliothèque An1brosienne 3 • 

Enfin, pour tern1iner . cette courte esquisse de l'histoire de la déca­

dence de l'art byzantin aux derniers jours de l'En1pire, après la prise 

de Constantinople, il convient de mentionner une intéressante illustra­

tion des Prophéties bien connues de l'empereur Léon le Sage, pro­

phéties dont les copies circulent peut-être aujourd'hui n1ême encore en 

Grèce. 

1. Il n'est pas sans intérêt de faire observer que \Vaagen, dans la description qu'il donne de ce 
manuscrit (p . 2 31 ), le considère comme une représentation du Jugem ellt dernier. 

2. On trouve parmi les miniatures plusieurs personnifications certainement byzantines; ce sont les 
Fleuves avec des cornes d'abondance, la Montagne qui tient un arbre, le Vent avec un tube. Ensuite 
viennent les récits fabuleux sur le lion, l'onagre, etc., qui apparaissent en même temps et même avant 
dans la littérature italienne. On voit ici des Turcs qui traînent leurs victimes; Médée même est repré­
sentée dans le costume oriental, etc. Il semble enfin que le miniaturiste a eu devant lui des manuscrits 
grecs illustrés; aussi n'a-t-il pas été obligé d'inventer de nouveaux dessins . 

3. Voy. Silvestre, Paléographie universelle. Un autre manuscrit de la Crnégétique a été écrit 
à Paris : voy. Notices et Extraits des .A1anuscrits de la Bibliothèque natio11ale, vol. V, p. 63o et suiv., 

n• 2737 . 
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Nous avons rencontré deux de ces manuscrits, l'un avec de bonnes. 

n1iniatures vénitiennes à la Bibliothèque de Saint-l\1arc, à Venise~ 

(Cl. vn, cod. 3) ; l'autre, à la Bibliothèque nationale de Palern1e 

(I. E., 8). Tous les deux sont illustrés de grandes n1iniatures dans le 

style byzantin postérieur, représentant les animaux prophétiques : la 

licorne, le sultan Méhén1et, une ourse, Siméon, etc. Puis des illustra­

tions littérales des vers et des objets eux-n1êmes : le couronnement 

de l'empereur Sulein1an en costun1e de parade byzantin; un homme· 

devant un tombeau dans une attitude attendrie; sur le ton1beau 

est assis un jeune hon1me avec une ceinture· autour des reins (aupara­

vant c'était la Mort elle-n1ème, d'après l'interprétation de Cosmas; 

n1ais ici cette in1age veut dire probablement que l'l1on1n1e entre nu 

dans la vie éternelle). Toutes ces illustrations n'ont aucune significa-­

tion artistique ou intellectuelle; elles ne font que tern1iner en fait 

l'histoire des n1iniatures byzantines, cette histoire qui en réalité était 

finie depuis longtemps déjà. 

La n1iniature byzantine a eu des comn1encen1ents obscurs : elle 

finit de n1ên1e. On ne saurait - dans l'état actuel de la science ~­

distinguer ni d'où elle vient, ni quand elle se n1anifeste pour la pre-­

mière fois, ni con1n1ent elle disparait. Si tel est le sort des styles qui 

servent dïntern1édiaires - et l'art byzantin était un de ces styles, -

si cet art, con1n1e on l'affirn1e, n'a vécu que de tradition, - on n'en 

est pas n1oins surpris de sa fin prématurée, et c'est en vain que l'on 

chercherait à expliquer cette énigme par les troubles qui ont signalé 

la chute de l'Empire de fOrient. 

D 'autre part, comment saurait-il être question de la fin de rart 

byzantin du n1oment où celui-ci a créé des types pleins de n1ajesté, 

une iconographie si large et si nette, et qu'il en a légué la tradition 

aux nations modernes? Ses conquêtes, une fois adoptées, devaient vivre 

d'une vie nouvelle et porter de nouveaux fruits. Ces conquêtes de l'art 

byzantin reposent d'ailleurs sur une donnée véritablen1ent scientifique· 

et ce n'est pas en vain que l'illustration a été si intimement liée au. 

texte. C'est en con1pagnie de celle-là que les traités encyclopédiques. 
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religieux ou moraux des Byzantins ont fait leur apparition en Occident 

et y ont pénétré dans l'art et dans la littérature. 

En résun1é, l'histoire de la n1iniature byzantine a sa continuation 

dans les États de l'Occident, n1ais cette continuation con1mença forcé­

n1ent longten1ps avant la chute de l'En1pire d'Orient - peut-être déjà 

au n1ilieu du Xle siècle - et s'étendit bien loin du centre de Byzance. 

Ce prolongen1ent con1prend d'une part les manuscrits latins illustrés, 

ct surtout les n1onuments de la paléographie artistique de l'Italie et de 

r Europe méridionale en g.~néral et, de l'autre, les tna nuscrits russes, 

serbo-bulgares, etc. 

Mais C0111me rétude, 111ên1e d'une seule de ces deux branches si 

in1portantes de l'histoire cle rart au Moyen-Age, nous 1nènerait trop 

loin, et jusqu'en pleine Renaissance italienne, ce ne serait pas, 

évidemment, l'histoire de l'art byzantin, n1ais celle de l'art n1oderne, 

en1n1aillotté et éduqué par son prédécesseur. 

C'est pourquoi, donner une suite de l'histoire de l'art byzantin 

serait nous livrer à une vaste et n1inutieuse étude sur l'influence que 

l'art byzantin a exercée sur l'art occidental, plutôt qu'en tracer ~in1-

plen1ent un croquis superficiel, en prenant pour base les efforts ingé­

nieux d'Agincourt, ces efforts à peu près inutiles, con1me on en peut 

juger d'après rétat actuel de la science. 

Autren1ent dit, ce progran1n1e in1portant et depuis longten1ps indiqué 

à la science, n1ais nullement précisé jusqu'à présent, ne pourrait pas 

être réalisé n1ême sous la forn1e limitée d'une étude sur l'influence de 

l'art byzantin sur l'art de l'Occident. Il fauLlra!t con1n1encer ses études 

bien avant la constitution de l'art byzantin lui-n1ême, détern1iner l'état 

des différentes écoles locales, puis dén1ontrer le besoin d'une influence 

pareille, en fixer les lin1ites, découvrir les n1otifs principaux introduits 

par cette influence, ainsi que les n1odifications qu'elle a subies, bref 

jeter de toutes pièces les fondements des constructions nouvelles. 

S'il est vrai que le progrès ne signifie pas autre chose que l'assi­

n1ilation des conquêtes antérieures et leur développen1ent au n1oyen 

de conquêtes nouvelles, l'activité artistique de Byzance, se continuant 
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sans interruption un n1illier d'années, ne pouvait pas s'interrompre 

brusquement. Il est démontré aujourd'hui que l'art byzantin a eu cet 

immense mérite de conserver parmi · toutes les civilisations du Moyen­

Age la plus large part de l'héritage antique, qu'il a eu cet autre, de 

contribuer puissamn1ent à la genèse de l'art chrétien, et que soit seul, 

soit con1biné avec d'autres civilisations, il n'a cessé jusqu'à nos jours, 

au fond de la Grèce et au fond de la R.ussie, de compter des milliers 

de représentants et des n1illions de fidèles. 
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